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L y a aujourd'hui vingt ans, un puëtc, (pii, bien 
jeune encore à cette époque, préludait déjà à sa 
gloire future, exhalait dans des strophes non 
moins éloquentes qu’harmoiiieuses le senti- 
ment de mélancolique rêverie dont son âme 
ne pouvait se défendre, à la vue des monuments 
des vieux âges de notre histoire que le temjis a 
respectés et que la main des hommes s’attache in- 
cessamment à profaner, sinon im^nie à détruire. Dans 
un élan sublime, le poète, s’adressant à ces ruines de 
rance, s’écriait : 


O murs! 6 crêueuuv ! 6 tuurcllcs 
Remparts fossés aux pouls niouvauls! 
Lourds faisceaux de coloum^ frêles ! 
Fiers châteaux ! modesU's cuuvciils ! 
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PHEFACE. 


(]|ollres poudreii\ , salles aiitiqu«> . 
Où géinissaieiil les suints cantiques , 
Où nakiU les bamiucts joyeux! 
Lieux où le cœur met ses ehiiiiert*s ! 
Églises où priaient uos mères ! 

Tours «Ml conibalkiient nos aiinix ! 


Parvis où nuire orgueil s'eullamiue ! 
Maisons «le lliiMi ! manoirs «les ruh» ! 
Temples que gardait l’oriflamnie ! 
Palais «lue protégeait la croix ! 

Héduits d'amour, arcs de victoires , 
Vous <|iii témoignez de nos gloires , 
Vous qui proelanu^z nos grandeurs ! 
Chapelles , donjons , monastères I 
Murs voilés de tant «le my8lèrt,*s ! 
Murs lirillanls de tant de splendeurs ! 


0 deliris, ruines d«‘ Fran« «', 

Que notre amour en vain défend ! 
Séjours de joie ou de souffrance, 
Vieux munuim'iils d'un peuple enfant! 
Ri'stes . sur «jui le leni|>s s’avam«* , 
lie rArmoriqiie à la Proviwe. 

Vmts «iii<‘ l'Iioniieur «uit |>«)ur abri ! 
Arceaux loml>i'’s! voûtes brise«*s! 
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Vt'sligfs dt'î» rai'i's ! 

Lil »aci'c U'uu IkMiu* tari ! 


Oui. je m»is. <|iiai)4l jo vous (.üiilemplo , 
Dos héros enlomho l adioii ; 

Souvent dans les débris du temple 
Drille eoimiie im ra\on de Dieu. 

Mes j»as errants eherdioiil la trace 
De ces fiers guerriers dont l'audace 
Kais;iii un trône d'un |Kivois; 

Je demande, oiibliaiu les heures, 

Au vieil «kdm de leurs demeures 
Ce ipii lui reste do leur voix. 





Atijoiml'lMii {larmi les caseadt's . 

le dôme des Ihuï» loiifîiiN, 

U*s piliers . les svelt4*s areades . 

Hélas ! peneln iil leiii*s fronts eonfiis , 
la*s forteresses ik iHHilées , 

Par la chèvre erranie fouléi s, 
fonriieiil leurs tètes de granil ; 

Rt sh s qu’on aime ei qu’mi véiièr»*! 
l/aigle à Durs touis* susp«‘iul son aire, 
L'hiitmdelle v caefie son iiiJ. 


■■ . 


i*. V" • 




EuHsaut ceâlullessltoiilies deViclorlIiigo, rautciu' Jiipiuseut 
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liviv sVsl doniaiidt' si te ne sorail pas une tàdie ulilc ()ue de 
iTlraecr, |>endaiil (|u’il resle encore qneli]nes veslipes des an- 
liijucs palais de nos rois, des châteaux et des monaslèi es inèine. 
ipii ont sonveni ahi ilé leurs tètes, les souveuii's de tonte esix-ce 
qui se l'altaeheul à ces demeures et (pii les ont rendues à ja- 
mais ci'dt'hres. Il lui a seiiililé <pie riiistoire de notre jiays, en- 
repistn'e en qnehpie sorte aniu-e |»ar année, (piel(|iiefois même 
jour par jour, dans ees jia^es de pierre, jionrnnt n’ètre pas 
sans (pichpu' intérêt pour ceux (et le noinhi'c en ('st grand à 
|lr(•senl ) ipii aiment à vivre dans le passé et à interroger jnsipic 
dans scs moindres replis le voile qui le couvre. 

Il y avait sons ce |Ktinl de vue, i’anlenr le croit du 
moins, une véritable lacune qu’il a cli(‘ix'hé à comhh'r de 
son mieux, recneillani dans les riches ladlections de mémoires 
des deux derniei's siècles, et dans les naïfs récits des vimix chro- 
niipienrs, tout ce qui se rattachait à son sujet, et Imtinant ainsi 
entre tonies ces fleni's quelques rayons d’un miel pins ou 
moins pur, plus on moins savom’enx, ipi’il olVrc aujourd'hui 
au publie. 

(a“s études, ces esipiisses, si l'on veut, auraient pu être 
beaucoup pins dévehqipées, ét ce ne sont point les matériaux 
(jui ont mampié à rautenr pour construire sur chacun des pa- 
lais, châteaux ou monastères, dont il est parlé dans ce livre, 
une véritable monographie ; mais indépendamment de l’éten- 
due qu’il eût été nécessaire de donner à un semblable travail, 
l'auteur se serait ainsi écarté de sou plan, qui est simplement 
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dp presonlpr Ip ipstmip dos impressions ipio lui ont loissées les 
nombreux documents dont il a dn prendre counaissnice avant 
d’entieprendi’c raccomplissement de sa Uklie. 

Si, (pielcpiel'ois, l’auteur s’est laissé eiitniîner, sous rinlluenee 
de ces inéjues impressions, à dramatiser les événements (pi’il 
avait à retracer, jM'iisant leur donner ainsi une foi me |)lus sai- 
sissante, il a tonjouis pris st)in de s’appuyer sur la réalité, ou, 
du moins, sur les témoiunapes «pii constituent un fait, liisto- 
riipiement parlant. Au surplus, il doit s’empresser de le déela- 
ivr, il ii’a jMiinl la pi'étention de st* poser ici eu aimaliste béné- 
dictin, pas plus qu'en {KUiitre, en sculpteur, en arcbitecte, à 
pro|K)s de tous les cliefs-il’a'uvre de l’art qu’il a eu à décrire. 
A la vue des fragments encore debout de tant de merveilleuses 
constructions (jui ont fait la gloire et riiouueur des siècles 
écoulés, au récit des événements accomplis dans ces antiipies 
résidences, l’anleur a éprouvé des s<‘nsations vives et |>r<ifon- 
des, et il a cherché de bonne foi à les faire partager à ceux qui 
voudront bien lire son livre. Tel a été, tel est encore son s«'ul 
but. C’est au lecteur à décider s’il a su le remplir. 

On s’étonnera pent-i'-Ire qu’un ouvrage qui porte pour titre: 
C.liàteaur et Ituiiies liislorifjites deFrnnve, ne conlienne pas une 
S(.‘nle ligne sur Fontainebleau, Veisailles, Saiut-tierniain, .Saint- 
Cloud, .Meudon,(;ompiègue, F.u, le Couvre, les Tuileries, et tant 
d’autres palais qui ont joué un si grand iéle dans nos annales ; 
mais il fallait d'abord déblayer le tei'iain avant de songer aux 
constructions puissantes qui ont su braver l(*s outmgesdes ans, 
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i‘l dont la masso imposanio ri riiroi-r iiilarir fait toujours l’ad- 
iniralioii (1rs rontrni|iorains. Lr |xiss(î avant le piésriit, c’rsl 
dans l’ordic innnuable drs cliosrs. Aussi birn, le temps inar- 
rbr si vile! Tons 1rs joins, à tontes les brnres, à di'fani de la 
main sacrilège di‘s boniinrs, il enlève (|nrl(ines vi'sliges de nos 
1 k‘I1cs mines de France, et il faut se bâter d’en livrr le sonve- 
nir, avant fpi’ellcs aient coinplétenienl disparu, eiïariV'S [lar 
son aile jaloiist;. Dans celle partie de sa làcbe, raulenr a i'U'( 
mei veillenseinenl si'condi' par le crayon plein de linesse et de 
|K>t'sic d’un artiste ('inineni, M. Tbéodoiv Frère. Fn jirocla- 
niant ici sa reconnaissance pour nue collaboration si utile, 
l’anlenrest iieiSiuadé de rencontrer bien des i“clios. Il doit aussi 
un tribut de gratitude à son (’dileur, .M. Fliarles Warée, (pii n'a 
reculé (b’vani aucune dépense, jiour faire de ce livre l’on (U^s 
inonuinenis les plus reinanpiables de luxe et d’élégance rpTail 
produits la librairie française. 

Phis lard, si le lecteur daigne accueillir avec bienveillance 
notre travail, nous essavTrons de le coinpléler, eu jirésentanl 
dans une seconde série riiistoire des palais et châteaux de 
Fmnce (pii iToiil pu trouver place dans le |)iéseut recueil, où, 
comme au l’antbéou de TEscurial, nous n’avons accueilli (jue 
ce (jui était frappé de mort. 

De nobles, d'illustres familles même, s'élonneronl aussi 
jveut-ètre de ne ixiinl voir ligurer dans notre galerie U’s r('si- 
deuces seigneuriales de leiii’s ancêtres. .\ ci“lles-ci nous réjKtn- 
drous (pic notre livre est, avant toutes choses, une suite d'é- 
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tniics historiques, pI qu’à pp titro, nous avons dû pm iVaiiPr 
loiil PP qui ii’avail [niiiil itpii iI'iiiip niaiiiprp vrainiPiil ini|p|p' 
hile ppllc haute poiisi'cr.ition. 

I)ps (lix-huit pIuiIps iloni sp poiu|>osp le |iipspuI voIiiiup, il 
u'pii est jias une seule, en elTel, ou pouiTa s’eu pouvaiuere ai- 
spiueiil, où les jiliis ^Miinils souvenirs de iioti’e histoire ne se 
trouvent évoqués presque à chaque instant, et où l'on ne voie 
a|iparaîtix' les peisoniies royales, à une époque où, il convieiil 
de le ra|i|K'ler, le mot pélèhri' de Louis XIV avait presipie la 
valeur d’un axiome, et où l’Ktat c'était vérilahleinent le roi de 
France. 

One si l'on voulait résumer par ipielques noms senlemeut 
riiisloire des dix-huit palais, châteaux ou monastères que nous 
avons essayé de faire revivre pendant quelques instants, tels 
qu’ils étaient aux aneieus jours, voici ce qu'on trouverait : 

Pour Chelles, la puissante ahhaye, deux reines et une lille. 
de France, Frédégoude et liathilde, puis Louise d'Orléans, sans 
conqitcrmèine un empereur, cl quel empereur! Charlemague. 

l’our JiMiÉCES, le savant monastère, (iuillaume Loiigne- 
Lpée, duc de Normandie, Fdoiiard le Confesseur, roi d'An- 
gleterre, Charles VII, roi de Fiance. 

Pour Ciii.xoïy, somhre donjon royal, Henri H, roi d’.Vngh'- 
lerre, cl ses quatre fils ingiiits, Charles VII et la Pueelle, 
lamis XI et l'un de ses hériliei's les plus directs, hien que non 
issu comme lui de sang royal, le lcrrihie cardinal de nicliclicn. 
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l'onr I^rHEs, à la fois palais el prison, filiaiios VII cl Apncs 
Soi'cl, Louis XII cl Anne de lirclaonc, c'csl-à-dire des amours 
l'oyales, |)uis le cardinal la Haine, Lliarles de Melun, Ludovic 
Sldrce, c'esl-à-dire des ea^es de fer, des lorlures el des exécu- 
lions à morl. 

l’oui' Bi.am>v, l’un des plus inexpiijtiialiles eliàleaux forts 
de la Hrie, le eonile de Illinois, la belle Marie de (dèves el 
la triste dynastie des coniles de Hoiirlion-Soissons. 

Pour Amuoise, cliàleau myal, Lliarles VIII, François P', 
Louis XII, Ions nos rois enlin, jiisiprau conimenceineni du 
div-se[)lièine siècle. 

F*oiir le r.iiATExu de i. fivÈQi E, le duc de HedforI, comme 
jadis Attila, devenu un moment le ministre des vengeances 
divines. 

Pour CiiAXTii.i.Y, manoir féodal du |iremier baron clirélien, 
les .Montmorency et li'sr.nndé, c'esl-à-dire, el à la fois |iour les 
uns comme ]wiir les autres, la gloire el le mallieiir. 

Pour CiiAMiioHi), cliàleau royal aussi, François I" et la dii- 
cliesse d'filainpes, I.^)iiis .XI V el ladiielies.se de la Vallière. 

Pour r.iiEXoxcEAi x, lliaiie de Poitiers, ('.allierine de àlédicis, 
.Marguerite de Valois, .>larie-Sliiarl, tout ceipii a brilli’, enlin, 
jiar l’esprit el la beauté durant le seizième siècle. 

Pour A.xet, Diane de Poitiers encore, el loule la dynastie des 
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(luis (le Vfii(l(>in(‘, CCS rcjcloiis dt>s ununirs du lltNinuiis cl de 
la dianuaiilc (ùdiricllc. 

l’oiir (i viLLOA, les cardinaux d'AiulNiise cl de Itourluiii, l'uu 
i[ui laillil devenir |ia|M>, l’aulrc (|ui t’aillil devenir roi. 

l*our J[ari-y, ce nia^uili(|ue jialais, doul il ivste à jH'iue 
(|uel(]ues veslijfc'S, lauiis XIV cl les deux auges gardiens de sa 
Irisle vieillesse, niadaiiie de Maiuteiion et la ducliesse de 
Uüurgogiic. 

IVuir l’aldiaye de Pürt-IIov.m. uks Cua.hi*s, Aruauld, lllaise 
Pascal, Jean Racine, les gloiivs les [dus pures du dix-seplièiiic 
siècle. 

Pour le cliàleau de Sckaix, dont il ne reslepas plus de ves- 
tiges ipic du palais de Marly, Rollierl el la ducliesse du Maine, 
un grand ininislrc el une grande aiuliiliense. 

Pour CiiA.XTELoi:!', ipii n’existe plus (pie |Kir sa |«ig(Hle, la 
princesse des l’isdusel le ducdetdioiseul, unecamaiera-niayor 
cl un piemicr iniuistre. 

Pour Cuoisy-i.f.-Roi, >[adenioiselle, la grande .Mademoiselle, 
l'é|H)use du lieau duc de I.auznu, puis Louis .XV el madame 
de Pomjiadour, c’est-à-diie une douille dérogidiou. 

Pour Mai.maiso.x, enliu, .Napoh-on el Jost'iiliiiie, encore el 
plus (pie jamais la gloire el le mallieiir. 

Ce prémisses posées, l’auleur doit s’empresser d'ajouler ipi’il 
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n’a dion lu' l'i sounicltro scs rcoits à un onlio molli(Hlii|uc, 
à 11110 classifioalion n'^niliôrool olimiiolo{iit|uo. latin ilo là, ajirc-s 
avoir saliiô une saiiilo abliayo, iK'n'oaii dos proniiors â[îos de la 
iiionardiio, il oondiiini volonliors son lodour dans (|Uoli|uc 
diàloaii, oôlôliro par les galants niystôros dont il a ôlô lo lliôàiro ; 
on soiiaiil d’iiii donjon foodal, il aura |ilaisir à so rondro dans 
l’iiii dos iNiiidoirs do inadanio do l’unipadoiir. Aprôs avoir ad- 
mire les largos |ioinlnros du llosso ol du |•rilnalioo, no |ionl-oii 
doHo passer, sans Iransition, aux niigiiardisos do Iloiiolior ol do 
Vaiiloo? la's riilians, les dontollos ol les vorlngailins no 1'0|mi- 
soiil-ils |ias les yoiix l'alignés du spi'olaolo oonlimi do la giiiinpo 
ol do la Iniro inonaslii|iio? On l’a dit doimis longloiiips : 

L'i'imiit mi jour ili> rmiiroitniiô. 


O’osI pour évilor, aiilanl (|iio possible, un soniblablo écnoil, 
•pio raiiloiir a soiné ses réoils au basard, ooninio un joii de 
oarlos, sans s’iii(|iiiélor do l’ordre dans lo(|nol ils allaioni ôiro 
placés. (ioiR-ndant les l'sprils positifs ijni voiidraioni so rondro 
un ooniplo oxaol do la division ipi’oii oui pu adoplor jMiur les 
inali'riaiix doiil so ooniposo lo présoni onvrago, arrivoroni aisé- 
nioiil à lo groii|)or ilans i iiu| é|H)ipios dislinolos. 

I.a proniiôro opoipio, i|ui i iiibrasso los dvnaslios iiiérovin- 
gioniio ol oarlovingionno jiisipi’aii lonips dos croisados, s'a|i- 
jiliipio aux abbayes do (’.bollos ol do Jiiiiiiégos. C'osl l’époipio 
do la piiissinoo codésiasli<|iic dans sa plus liaulo oxloiision cl 
le lègue de raioliiloduro loinbaido. 
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La (Iciixièiiie épiiiie s’éteiul jusqu’à la morl de Louis XI, 
eteomposc tout le moyeu âge. (]'esl le temps de rarcliilecture 
féwlale dont ou peut éliidier les phases divei-ses dans ce qui 
reste des donjons de (diinoii, Loches, Amtioise et Rlandy. 

I>a troisième èjiorpie, la plus riche de toutes, est celle de la 
Henaissance, et a lu oduit, au seizième siècle, Chantilly, Caillou, 
Anet, Chambord et Chenonceaiix. 

La t|uatrième époque est celle de Louis XIV. Marly, Sceaux, 
et ce qu’on appela d’ahonl C.lioisy-Mademoiselle, se rattachent 
à celte époque, qui estpersonniliée,en quelque sorte, dans les 
deux Mansard. 

La cinquième et dernière époque est celle de Louis XV, qui 
a vu réjvmouissement d'un noiivean style (rarchitecture, dont 
le château de Choisyde-Uoi, celui de Chanteloup et celui de 
Malmaison même étaient l’expre.ssion. 

Hélas, de ces palais, de ces châteaux , de ces monastères, 
que nous reste-t-il aujourd’hui^... A partChenonceaux et Cham- 
Imrd, deux résidences royales à présent découronnées, et bien 
ipie toujours flehout, elles aussi frappées de morl, n’est-ce. pas 
bien le cas de répéter encore avec le (Miéle : 

.Xtijourd hili . parmi 1rs rasra4**>. 

SiHis ir (Iftmc des Iwis toiifTiix . 

U*s piliri’s. 1rs svrllrs ai’catirs, 

Htdas! priu lifiil Inirs fi’imls nmfits ; 
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|.i*s , 

Par la cl>é\rc i i raut»* foulros. 
l!i>ttrl»r‘tU lours l*‘*M*s di* pntuil. 

Holos aiiiH* (|ii'on V4'iièr«*; 

L'aigit^ à Iriirs üiiirs -iispeml mhî ain* 
L’Iiiroudellr y carho son nid. 


Ai.k\\M)hk i»k I.AVKRIiNK 


Paris. noxfiiilwv IH4i. 
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abaiiduuiié le diàleuu niélaiicoliinie de Saint-liermuin |iuur le splen- 
dide palais de Versailles, les fraîches illusions du jeune ij^e |iour les 
rêves anihitieiix de l'àpe mûr. el la /endre Lavallière pour la ftère 
Montospan, coiiiinenva à se lasser de la foule el du hruil, el à s«; per- 
suader, comme dit Saint-Simon, (|n'il voulait (|ueli]iiefois de la soliliide! 
Les hâlimenls aux lipnes pures et colossiles, U‘s vastes jardins tirés 
au cordeau où s'agitait sans cess<! un peuple de courtisans, de pages 
et de valets, avaient perdu pour lui une grande partie de leurs attraits 
depuis (|ue la lielle Alliénaïs de Morlemart avait cessé de les animer 
de sa présence. Il fallait à ramant de madame de .Maintenon un ho- 
rizon plus resserré où le jour moins éclatant pût dissimuler h‘s rides, 
des retraites |dns mystérieuses dont un petit nonilire d'élus eût seul 
le droit d'approcher. 

Le jour où pour la première fois le grand roi s'éveilla res|trit rempli 
de ces pensées, la lierlé hahituelle de son front fut teiii|iérée par une 
légère teinte de tristesse. Ce jour-lù, la chasse au cerf fut contremaii- 
dée, et, contre sa coutume, Louis \IV monta seul dans son carrosse, 
sans convier à l'accompagner une seule de ces belles dames demeurées 
jusqu'h la lin de sa vie son escorte ordinaire. Suivi de qucl(|ues-uns de 
scs familiers, il partit après avoir donné l'ordre (h* diriger la promenade 
lin coté le plus solitaire îles environs de Paris. Le carrosse s'arrêta sur 
les riants cûteaiix de Liicieimes, et le roi mit |iied à terre. L'un de ses 
courtisans, instruit sans doute du hut de celte promenade, s'approcha 
de lui : « Sire, lui dit-il respectueusement. Votre .Majesté ne saurait 
(dioisir un site |tlus agréable |H>ur y faire bâtir un palais. 

— Il est vrai, répondit le roi; mais ce ii'esl pas là ce (pi'il me faut, 
.l'ai déjà trop dépen.sé en bâtiments; et il y aurait, dans cette heureuse 
situation, de quoi me ruiner. Avançons, messieurs. Voyez-vous d'ici 
ce vallon avec ce petit village sur le penchant de la colline? Ecoulez.... 
(Juel silence!... comme la vie doit s'écouler ici avec calme! Je sens 
que ce lieu me plairait. • 

En ce moment, le .soleil, (pii s’était caché derrière un nuage, illumina 
de tout l'éclat de ses rayons l’humble cimetière du hameau, dont qiicl- 
c|ues pierres tumulaires et ipielques croix noires, éparses ç'a et là el 
tranchant sur les verts gazons, révélaient l’emplacement. A cette vue. 
le roi inclina la tête el tomba dans une profonde rêverie. Était-ce un 
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|irésagc dVii haut qui lui aimoiiçail qu'un juur, dans cv uièino lieu, 
témoin de tous les désastres qui épouvantèrent la lin de son règne, il 
verrait sécher et tomber un à un les rameauv de sa royale postérité, 
vieillard condamné à ensevelir sa race? 

Le silence causé par cet incident aurait peut-être duré longtemps 
encore, si l'un des seigneurs de In suite, plus hardi que les autres, ne 
l'eût interrompu, pour chercher à dissuader le roi d'un projet qui sem- 
hlait au reste encore peu arrêté. 

« Sire, ilit ce seigneur, Votre Majesté n'a pas rmnanpié, sans 
iloute, combien ce vallon est étroit et sans vue, à caus<! de tontt>s les 
collines qui l'entourent. Les abords en sont si escarpés et si maréca- 
geux. qu'il sera diflicile d'y parvenir. 

— C'est justement ce qui fait son mérite, reprit vivement Louis XIV: 
je veux un endroit où il ne soit possible de bâtir qu'un simple ermi- 
tage, où je viendrai quelquefois oublier le momie et la cour. Un rien me 
sullit. Comment nomme-t-on ce village? 

— Sire, Marly. 

— Eh bien, messieurs, nous viendrons deu.v ou trois fois l'année 
faire une retraite h .Marly pour expier nos péchés. » 

Le soir même, en rentrant de .sa promenade, le roi envoya chercher 
.^iansard, et lui ordonna de se mettre immédiatement à l'uMivre pour 
construire son ermitage. 

Cet ermitage, ce rien, coûta plus d'un milliard. 

Un milliard pour emitellir ce que Saint-Simon appelle, dans son lan- 
gage énergicpie, « un repaire de serpents, de crapauds et île grenouilles, 
• réceptacle de toutes les voiries des environs! » c'est beaucoup, en 
vérité; toutefois, n'en déplaisi' au lier gentilhomme, qui |irobablcmciit 
avait eu à sup|H>rter à Marly quelque royale rehulfade, il est fort douteux 
que les monceaux d’or dépensés par Louis XIV dans ce cloaque eussent 
pu en faire l’un des sites les plus pittoresques des environs de Paris, si 
la nature ne fût venue en aide au grand roi. Saint-Simon, qui voyait 
représi'iiter les opéras de Quinault, ne s’est pas a|icrçu dans cette oc- 
casion qu'il attribuait à Louis XIV la prestigieuse baguette d’Armide. 

Lorsque après avoir gravi la côte de Marly entre cette double rangée 
d'ormes séculaires, m-agnilique avenue qui a vu passer tant d'dlustra- 
lions du grand siècle, dans leurs carrosses étincelants de dorures, et où 
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les ljuvés üujuurd’hui ilis|ianiisseiil sous l'Iierbe. vous vous trouve/, en 
face du bel abreuvoir de marbre, seule ruine assez euinplèle pour laisser 
deviner la splendeur de c«' ipii n'esi plus; vous pouvez, si la faiilaisie 
vous en prend, reennstruire en iniaginalion le triangle é(|uilatéral dont 
cette ruine est le sommet. A gauche, la roule de Versailles: à droite, le 
bourg de Marly, prolongé jusipi'aii Itelvédère ; enlin la ba.se du triangle 
est bornée par celle Mie forêt de llarly expédiée un malin de lioiii- 
piègne, il y a cent cinquante ans, toute grande, toute fraiclic et toute 
venue, comme quelque forêt enchantée de l'Ariosle et du Tasse. Devant 
vous, en ligne droite, relevez les hautes terrasses ; de distance en dis- 
' lance, placez des eaux jaillissantes ; puis, comme une double baie de 
gardes, les douze pavillons devant lesquels il faut passer pour arriver 
au pavillon du roi. Au delii, n'oubliez pas la gramle gerbe dont les jets 
atteignent eent seize pieds de hauteur, et la rivière incessamment ali- 
mentée par les monstrueux réservoirs. Au centre du triangle, à droite 
et à gauche du grand pavillon royal, reconstruisez les salles des ttent- 
Siiisses et des gaixles de la porte, les ollices, les cuisines; sur les cotés, 
aligner de nouveau les longues allées jumelles des ifs et des boules où 
Louis XIV ainuiit h se promener ; entremêlez le tout de statues, de has- 
'jins, de parterres, de cascades : voilit Marly tel iju’il était au commence- 
nieiit du dix-liuitièmc siècle. 

.Marly, Saint-Simon nous l’a dit, — c’est le séjour adopte par le 
grand roi dans sa vieillesse : c’est le théâtre où se passe le dernier acte 
de celle longue et brillante trilogie couiniencêe h Saint-tiermain aux 
||^v derniers relenlissvuneuls de la Fronde, continuée si lièremcut au nii- 
|K)mpes de Versailles, et qui doit se dénouer d’une manière si 
lugubre dans cet étroit svqoiir. A Marly, Louis XIV cesse de trouer; à 
Marly. Louis XIV soulïre qu’on oublie juscpi’h un certain point les 
règles sévères de rétiquette, la s<‘ulc science peut-être dont il ail l•elenu 
ipielqiie chose, tant ta reine sa mère a pris soin de la lui incuh|ucr; ii 
iM:irly. les femmes sont dispensées du grand habit d<‘ cour, et à la pro- 
menade, les hommes peuvent se couvrir la tête en accompagnant le roi. 
Dans celle résidence fortunée, Louis XIV admet que rinlliieuce du 
soleil puisse être |)crnicieuse aux cerveaux de ses courtisans; qui sait 
s'il ne souIVrirait pas que son cocher le fit attendre une seconde? 

Aussi, quel honneur pour ini conrtis;in d'être de* ,W«r/j/« de Sa .Ma- 
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jfstéi II u'\ U guère i|iiu le eoliicr du l’ordre et le bougeoir (|iii !>oieii( 
au-dessus d'uiie telle faveur. Il semble que n’ayaiit pas assez de euriloiis 
et de cliai^'es !i distribuer, Louis XIV ait inventé les voyages de .Marl\ 
g pour y suppléer. Il faut éira de la première noblesse de France, ou bien 
avant dans les bonnes grâces de mademoiselle llalbicn, e\-servanle de 
la veuve Scarron, |H>iir osi‘r aspirer il faire [Kirlie du petit cercle d'éliis 
ap|iel<é« à voir le mi face h face du malin au soir, trois ou quatre jours 
durant, ljue de femines tilnk's se sont pr»‘st>nlik's toute leur vie sans 
obtenir celle faveur ! IJiie de lions gentilshommes ont répété en vain le 
(lins humblement du monde, sur le pa.ssage de Louis XIV, ces deux 
mots consacrés : « Sire. .Marly.... • sans que le grand roi ait daigné sou- 
scrire il leur requête l « L’est qn'encore il ne fallait pas se décourager, 
dit naïvement S,iinl-Sininn, le roi l’ei'il trouvé mauvais. • Iles derniers 
mots résument tonte l'époque ; " Le roi l’eùl trouvé niauvais ! . . . > Panvre 
• noblesse française! .\près les échafauds du cardinal Itichelien.les voyages 

de Marly! après la hache du bourreau, le dédain et le mépris du roi! 

l'ne fois admis dans celle bienbeurense enceinte iriangniaire. objet 
de tant d’ambitions, de vceux, d’intrigues, on goèt.aii les inelTabb's dé- 
lices dn lansquenet, du mail. de l’escarpolelte ; et si le gtand roi était 
de belle Immenr. on allait avec lui donner à manger aux caqies dn 
grand bassin. Puis c’étaient pour les dames de continuelles loteries d'é- 
lofl'es précieuses, 'l’argenterie, de joyaux. Malbeurensement il arrivait 
souvent qn’un père on un mari laissait sur le tapis vert quelques milliers 
de louis en souvenir de son passage à Marly, car le roi aimait qn’on jouât 
gros jeu. Lomment s’enipècber de lui faire ainsi sa cour ? Plus d’une 
jeune filb' de lionne maison est entrée au couvent parce ipic l'auteur 
de ses jours n'avait pas été heureux an lans(|uenet dans quelque Marly. 

t'.’est lè que s'est ré.alisée eette inconcevable alliance d'une jeune 
princes.se de vingt ans. pleine de gaieté. d(> caprice et d’étourderie, avec 
une favorite sexagénaire, pleine d'austérité et de dévotion ; l'une vêtue 
de blanc et des fleurs dans ses cheveux, l’antre incessamment cachi'e . ■ 

sons de longs voiles noirs; l’une fredonnant des chants joyeux, l'antre 
innrmiirant tout lias des prières; toutes deux réunies dans un même > 
but : celui de rendre plus li^er à un roi f.itigiié de tontes les grandeurs - • IL. * 
bnmaines le (siids d'une existence vkle et dé'solée. sur sa lin. par tant 
de revers. ^ 
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' luciK' (huis scs jiinliiis de MüiIn entre ces deiiv reinines, hi |irriuirre 
rentri'leiuiiil dr Ti'les et de jiluisirs. hi sr'cuiide du suliil de soti Dîne. 
juS()u'li Cl' (|u’nii jour ou n'eu \lt plus (|u‘uiie si'ulc il ses cmÎU's. De ces 
deux aupes gardiens de sa triste vieillesse, celui dont la voix était si 
pure et si douce, doiil le visage était toujours aniiiié d'un frais sourire, 
celui-là s'était envolé iiiopiiuMiieul vers le ciel, dont il ne parlait jantais; 
l'autre. (]iii en [larlail toujours, était reste sur la terre, sans doute pour 
aider le roi h iiioiirir. A partir de ce jour, ou n'entendit plus retentir 
sous les niulirages de .Marlv (pie la voix ipii iniirniurail d('s jiriéres. 

.Madame de .Maiiileuon et inadauie la duchesse de llourgogne, voilà 
la reine et l'iid'anle (pii ont siiniillanémenl régné à .Marlv. Il faut lire 
dans Saint-Simon le détail de ees enrieuses promenades oii la favorite. 
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dans sa chaise à porteurs, environnée de toutes h's lilles du roi (|ui la 
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siliviMil |iic(l, cniivio ilii ((cslc à Imvci'x sa glace la jeune ilaii|iliine à 
>enir s'asM-uir sur l'iiu îles liàlous ilu sa eliaise, iH'iiilanl (|iie Louis XIV, 
la iêle ili’Touverte , lui c\|iiii|ue avec galaiilerie la eomposiliou îles 
gruiipes lie la uniivelle routaiue. 

Jamais, si ce u'esi une fois au eainp île Ciuupiègiie, le mi ne umii- 
Ira un ie8|iect plus marqué puiir mailame île .Maiiiteuoii. • Il aiirail élé 
eeiil fuis plus liliremeut avec la reine, • s'écrie iiigémimeul Saiu(- 
Simoii, qui ne peut lui parilunner ces façims d'agir envers la veuve du 
puele Scarriui. 

Il est vrai qu’eu revanelie Louis XIV u'eùl pas plus pariliumé à ma- 
dame de .Maiiilenon qu'à la duchesse de Itourgoguc de manquer un seul 
des voyages de .Marly, dans quelque étal qu'elles se trouvassent l’une et 
l'autre. 

tjiii ne se souvient de ce despotisme domestique qui, au mépris des 
n'préseutatinns du vieux l'agnn, imposa à la paiirre diirlu-siii’. au com- 
mencemeut d'uue grosse.ssi- des plus |M'>nililes, l'nhligation de suivre, ht 
cour à Marly'.’ Klle faillit eu perdre la vie. tin sait la réponse ipie lit le 
roi en apprenant cette terrible nouvelle : 

- Kli! quand cela serait, que me ferait cela'.' u'a-t-elle pas déjà un 
lils? • 

Dette réponse fut faite devant le lias.sin aux Darpes, entre le château 
et la |H‘rs|M‘ctive, et il faut croire, pour l'honneur du grand roi, qu'elle 
ne parlait point de son ewiir. 

Louis XIV, qui à Vers;iilh>s savait cacher tous les mouvements de sviii 
,‘lme .sous nue auréole <le majesté, n’élail plus le même homme à Marly, 
Là il respirait à l'aise; il dépouillait toute contrainte, toute dignité 
même, témoin ce, certain jour où il lit si bien les honneurs de ses jar- 
dins à Samuel lleruard, que le traitant roturier u'eul plus rien à refuser 
à rempruuteiir royal. 

Là il se phiisait p:irfois à imiter les fayons bourgeoises de .sou aïeul 
lleiiri IV. et à vider gaiement sou verre, en frappant sur sou a.ssietle 
comme au cabaret. Il est vrai que c'était le jour des Itois, et <pi'oii 
mettait eu terre un de ses niiuislres, M. de liarlM‘/.ieux ; douhh‘ sujet 
d’allég res.se! 

Ilâler-voiis. sire, de dé|teuser de la joie. Voici <pie l'hori/ou radieux 
de volm régne s'obscurcit. Ilieiitôt vous ue vieudrer plus à Marly que 

■i 
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|M)iir \ caclicr vos soucis, eu apprciiaiit la défaite de vos armées. Mar- 

eliiii, l/tfeiiillade. Villeroj. assié};eronl incessamment \olre chevet, en 

murmurant à vos oreilles le nom des batailles qu'ils auront perdues. 

l'iiis un jour viendra où, non content d'avoir coiifoudii votre cfpiir de 

roi, le ciel Itrisi-ra votre eo'ur de p<*re. Alors le chûteaii roval de .Marlv • ‘ 

rendra un praud témoipnape aux siècle.s h venir : il aura vu pleurer 

Louis XIV ! 

A deux années de di.stance l'un de l’anlre, les ducs de Rourgogue et 
de Iterry sont morts :i .Marlv, tous deux à la fleur de leur âge et d'un 
mal inconnu. 

Deux fois le roi septuagénaire a entendu à son réveil des sanglots 
s’échapper du petit salon placé entre son appartement et celui de ma- 
ilame de Maintenon. 

Iteiiv fois les portes de sa rhamhre se sont ouvertes avec une lugii- 
hre solennité, et la favorite est a|ipariie la première à son lever. C.ette 
visite matinale signiliait : « ,^ire, votre petit-fils est mort cette nuit. • 

Sans doute alors Louis Xl\' se souvint que, sur remplacement du 
château de Marlv, il avait vu des croix noires et des pierres tiimii- 
laires. 

Il continua pourtant d'y venir jusqu'à la fin de ses jours; mais s<>s 
successeurs craignirent peut-être d'y rencontrer l'onihre de leur aïeul, 
car ils alwiidonnèrent une résidence à laquelle s’attachaient de si tristes 
souvenirs. 

Aujourd'hui même que tontes les merveilles de l'art accumulées dans 
ea; lieu de délices sont lomhées sous le marteau des démolisseurs: au- 
jourd'hui que le soc de la charrue a labouré tons ces riches parterres 
si savamment dessinés; anjoiird'hiii que les fieiirs et les plantes les plus 
pré-cieuses des quatre parties dit monde ont fait place à la ronce et h 
l'ivraie; aujourd’hui qu’il reste h peine quelques rares vestiges, quelques 
pierres isolées de ce que les eonlemporains du grand roi appelaient 
« la charmante et magnifique maison royale de .Marlv, « il est doux 
encore de parcourir ces bois, ces vignes, ces prairies, auxquels les 
mille accidents du terrain prêtent tant de charmes. 

l’ar une Ik’IIc nialinée de printemps, couché à l’ombre d'un de ces 
portiques vermonhis encore surmontés du royal écusson de France, 
si vous ave/, promené' vos ri'gards sur ce riant paysage, au bas duquel 
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la SrirH' s'éltMiil romme un rul>an <ii*gentc à Iravors U‘s prés émaillés 
I il vous rsl arrivé sans <loiil(* <lo soiihailcr, vous aussi, <l'avoir 
voire dernier erinila«e. 
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siil)i!^iiiiiiii'iil lit- l'iAleiisiuii i|u'il avait rûïK>lii ili' cloniier au iiiunaslùrc. 

oxIiMisioi) liil lellf , iiu’au lioiit do divans do rondalion. rald>ayo 
l■ollformail linil coiUs roligioiix soiiiiiis à la rof;lo do Ciloaiix. Alors inoino 
ollo avait déjà rcfu iino Mialanio consooralion. 

Les (îa'cs, avec leur imagination pleine de grâce et do vivacité, allri- 
Imaienl toujoui's à (|ueli|iie avonlnro luueliaïUe et souvent tragi(|iie l'ori- 
gine d’uiic fleur, d'un arhuste, souvent même son nom. Les liomnn>s 
dit Nord les ont imités pres(]ue sans s'en douter, et il n'est pas jusi|u'au 
nom do Jumiéges, nom symitolicpie et révéré, ipii ne soit destiné à 
rappeler avec le souvenir de l'ancienne splendeur de l'alibaye celui du 
l'ait ipi'on |)uurrait en i|ueli|uo sorte appeler son haptéiue. Kn vérité, si 
l'on faisait jamais une mythologie elirétiennc. nul doute ipie le mo- 
nastère de Jumiéges n'y tint un rang distingué. 

La clironi(|uc rapporte que le 18 mai 058, une barque sans gouvernail 
ni aviron, après avoir erré à l'aventure pendant |»liisieurs joui's sur les 
flots de la Seine, vint échouer sur le rivage de JHmié'gcs. Dans cette 
barque étaient couchés côte à côte deux beaux adolesceuts vêtus il'ba- 
bits magniliipies. Tous deux étaient tristes et pâles et tels (|u'on nous 
représente les elligies des morts couchées sur leurs mausolé'os. mais 
tous deux constu'vaient dans cette attitude une physionomie pleine de 
liorté et de noblesse qui eut sufli, à ilél'ant de leurs vétt'inonts, pour 
faire reconnaitre ipi'ils étaient d'illustre naissance. 

L'abbé, averti <le cette aventure, s'en vint, accouqiagné île ses reli- 
gieux, |K)ur recevoir les hôtes que le Ciel lui envoyait; mais il ne fut 
pas (leii surpris lorsque, les ayant (piestionnés sur la caiist; de leur in- 
fortune, il les vit fondre en larmes, et, pour toute réponse, soiilevaiit 
leurs longties chlamydes, lui montrer leurs bras et leurs jambes, dont 
les nerfs avaient été coupés et dont les artictilations étaient encore 
ensanglantées. Ne doutant pas (pie ces deux jeunes gens ne fnssent les 
victimes de quelque abominable forfait, il ordonna aux religieux de 
les emmener au monastère et d’en avoir le plus grand soin. En efl’et, 
grâce an traitement salutaire auquel ils furent soumis, les deux beaux 
adolescents se rétablirent |icu à peu de leurs blessures. Cependant ils 
étaient toujours l'un et l'autre d’nne triste.ssc mortelle, parlaient fort 
peu, cl refusaient surtout obstinément de dire leurs noms et de ré|iondre 
Il toutes les ipiestions (pii leur étaient faites tant sur leur origine ipic 
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sur U* criu'l traitLMia'iil i|n'ils avaioiil siihi. l'.Vsl |iunr(|uui un iir lus 
<lési^llai( ilans l'aliliayc (|ue sous le uoin des Kiiervés. L'altlié Killten, 
louché de leur tnallieur cl i'ouou<.'aiit à en roniiailre la cause, leur pro- 
posa d'emhrasser la vie inonasli(pie, ce (pi’ils acceplèrent riiii cl l’aiilre 
avec une grande joie. Il vouliil lui-mèine les inslniire dans In discipline 
clansirale. où ils tirent en peu de temps de si grands progrès, qu’il 
jugea ne devoir pas retardt'r davaïUagt' leur entrée en profession. Ce 
jour solennel étant venu, il s<> lit un grami hruil aux portes de l'alihaye. 
tf'étaient le roi Clovis 11 et la reine llalliilde qui arrivaient en grande 
poin|>e, avec un hrillanl cortège de courtisans et de gardes, |M>iir 
demander l'Iiospilalilé au monastère. 

Le roi et la reine ne furent pas plutôt iniroviuils, qu'ils vouliireiil 
parler eu particulier à l'ahlié, et c’est alors que le mystère qui avait 
plané jiisipie-lîi sur la tête des deux jeunes gens se découvrit. Les 
Enervés n’él.iient autres que les deux lils jumeaux du roi et de la reine, 
lestpiels s'étant rendus coupaliles du crime de rébellion et de haute 
trahison envers les auteurs de leurs jours, avaient été, en punition de 
hmr crime, ahandonnés <lans une haripic sur la Seine, après avoir vu 
leurs complices déc.apités sous leurs yeux, • et d'autant, dit le chroni- 
« ()ueur, ([ue la force et la puissance cor|K)rellc qui leur avoit servi 
« pour s’cslevcr contre leur |ière consiste aux nerfs, avoit été ordonm'* 

« qu’ils leur seroient coupez aux bras, Souhz la conduite de Dieu, le 
« bateau devalla tant sur la rivière de Seine, (|u’i| parvint en Ncustri(‘, 
a aujourd’hui Normandie, et s’arrêta au rivage d’un monastère appeb- 
« des anciens Gemir^es. » 

IMiis bas, le même c.hroniipieiir .ajoute : 

« Le Itov et la Itoyne, touebés du repentir de leurs enfants et voyant 
« que leur débet étoit suflisaroment satisfait et effacé par leur eniré-e 
« en reUgion, qui est comme un second baptême, advisiu'ent à ne les 
« priver du tout de leur héritage et patrimoine, scion la rigueur de 
« leur sentence ; mais au lieu de leur droict cl succession, donnèrent 
Il à ce. monastère de grands privilèges et possessions pour amplifier le 
(I bien et l’augmenter dt! religieux. Et ainsi tiuirent ces deux enfants j 
« de France heureusement leurs jours en ce monastère, qui, à leur 
O occasion, est appelé en la chronique de France VAblxnje <lex Enervci. » 

bien n’a maïupié à rillusiralion de celle légende, ni l’art des scul|i- 
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tiMii's cl (les peiliires, qui s(' seul plu à la icli-acer dans leurs (ciivrcs, 
ni les chants des iKiidcs, (]u’elle a inspiit-s, ni cniin les savantes disser- 
tations des historiens, qui ont cherclu' k approt'ondir un fait, il l'aul 
hien le dire, en contradiction évidente avec tout ce que les téinoignat;es 
conteniporains nous ont appris du K'gne de (ilovis 11. l’eu soucieux de 
ces téinoqtnages, un page de .Marie Stuart, a|(ri‘s avoir élé, jieut-étre en 
compagnie de celte charmante reine, visiter l'abhave des Kncrveï, con- 
sacrait dans un poème jadis célèhre le souvenir de raventurc que vous 
vene/. de lire, et, plein d'une indignation pins po(‘liqne que l'ondée, il 
s ('•criait dans le naif langage du seizh-ine sitVIe : 


Ltfiir iiiertf u«tum\ uli! meru suis iiierr> ! 

iHMiiliu* iamIk'K. et aiiisy 

i'ous les doit jVirr m Seine- 

Sans guide ironi où le fleuve les nieiiu', 

A l'abaiuluii des vagues et dt^s veufs ' 
fimve supplice, allu <|iie les eiiraiiis 
l'iir tel e\eiii{de afipreiiiient ^ ne faire 
(’bose qui S4ÛI :i leurs parents cuntraire 

Le poème s'appela lu t'riinemiie ; le page était l’ierre de Itonsard 

Ne vous senihl(‘-l-il pas entendre l'réinir dans son sépulcre la grande 
ombre de Itoileau Ih'spréaux? 

Quoi qu'il (Ui soit de l'authenticité de la higende, les religieux de 
Juiniéges, (pii, tout bénédictins qu'ils étaient, se seraient donné hien 
de garde de chercher à éclaircir un inysl('re hislori(pie dont la con.sé- 
cration importait à l'illustralion de leur monastère, s'en sont emparés 
comme d'un fait réel, et ils avaient pris soin de imdtiplier dans l'en- 
ceinte de l'ahhaye les monuments propres à en transmettre la mémoire 
à la postérité la plus rccidée. I.e plus important de tous ces monuments 
était un tombeau placé dans l’é'glise Saint -l’ierre. Les deux jeunes 
princes étaient représcnt(is couchés sur le cénotaphe, vêtus de longs 
nianleaiix retenus par des agrafes et parsemé-s de Heurs de lis ; leur 
front était orné d'un diadème enrichi de pierreries. Ia*s moines jtré- 
lendaient que Clovis II et la reine Itathilde avaient, par rapport à leurs 
enfants, aum(>né le monastère de la (|uatrième partie du revenu de la 
couronne, jus(pi’à ce (pi'il eût assez de |Miss(‘ssinns pour entretenir un 
grand nombre de r(•ligienx. Ils (•('■léhraienl chaipic anmv, le |S mai. 
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r»niiivn's»iri> dos Knorvds. I/mIiIh- diail loiiii d'üllioior liii-iiioino. l’oii- 
danl l’oflic'o.lo loinl)oaii diait coiivori du «Irap niorluairu. et on mollail 
on liranio Imilos les cloclios do l'alihayo. Kiilin, sur la |iorlo du doilro 
on lisait cos doux voiai latins (|ui toinoi^nont do la splondoiir passée do 
.luinié'pus, on niôino loni|is ipi'ils r.ip|H'llont la lopio'iido à laipiollo un 
veut ipio colle aliliavo soil rodovaldo do son nom ; 

ex nalis Clu'IoiH'j «licla 
Aiicta refiil^oliat nonKt'iilis fralrilHis oliin 

la‘s comdiilos do Jiiinio^'os oullivaituit les scioncos et les arls non 



moins tpio lu ivlipion; ils so livraioni surloul ii l'oludo dos lanpuos pour 

SI- inoliro à porli'v do oonnailro les idi s dos nulions loinluinos clio/ 

l<“sipiollos ils allaioni ruoliolor dos oaplils. Au soplii-mo sioolo, Jiimiopos 
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l'I Sainl-Wamlrilk' l'Iaietil k*s tli'iix seuls eiidi'uils de la >'unnaiulie où 
rinielli^eiice ii'eùt |>as éteiiil son llandH-nii. 

Il ne devait |>as être donné à FillH'ii de Jouir tranqiiillenieni de la 
((luire de l'altkaytt qu'il avait l'ondiù'. Les uns disent *|u'il osa alTronter 
la colère du terrible Kbruïn, l<> maire du |>alais. et lui reproclier le saii(( 
<|ii'il avait vers»’. D'aiiti'Cs accusent le iireinier ablM“ de Juiniéj'es de 
s’t’tre laiss»* enirainer à des relations coupables avec la lidlc Austre- 
k’i'tlie, qu'il avait faite abbes.sc de Pavillv, à (|uatre lieues de Jnniit’ges. 
dans le riant pays de Lanx. Quoi ipi'il i‘U soit de ces deux versions, et 
nul bon (’atholiipie ne iloil admettre la secomle, l'ablM- Filbtu'l fut saisi 
un jour au milieu de s»-s reli(jieux par oriire de saiid Oiien, cbancelier 
lie France et arelievt'que de Itoueu, et emprisonne dans la tour d'Alva- 
rède, puis exilé dans File de Noirmoutier, ce qui ne l'emptkdia pas 
il'i'ùre canonisé après sa mort. 

Pareil boimeur advint à la tielle Aiislri'bertbe, dont le souvenir est 
aujouril'biii insi'-parable de celui de l'abbaye de Juniii’q^es. Lon((lemps 
la charmante ablx^e a présidé en el1i((ie à tous les cxcreices reli((ieuv 
des moines, qui s étaient plu à faire retracer ses traits eu maint endroit 
de leur couvent. Ftait-ce eu expiation de l’imputation calomnieuse dont 
elle avait été l'objet, ou bien faut-il voir dans cet bomma((e rendu à s;i 
mémoire nu témoigna((e de la recon naissance des moines )iour le soin 
pieux avec lequel elle avait, sa vie durant, (‘inployé ses jolies mains à 
blancbir le linpe de leur sacristie? Je ne sais. Au surplus, il existe eii- 
(.•oiv aujourd'hui à ci^ sujet une croyance ((énéralement adoptée <lans b' 
pays. Un raeonte ipic l'âne employé par la jeune ablR‘s.se pour porter 
son linge à Jumit'-ges fut un jour rencontré <lans la lorét par un loup 
qui l'('■trangla, et ipi’Austrebertbe étant survenue à ce moment forya 
le loup <le remplir Follice de l'âne, ce ipfil a continué avec exactitude 
jusiju'à la lin île sa vie. De là vient ipi'AustrelM-rtlie est toujours re- 
présentéi’ ilans les fresques et dans les sculptures di' l'abbaye avec un 
loup couebé à .ses (lieds ou qui lui lèche les mains. 

Le successeur de saint Filliert fut saint Aycbadre. Nous .sommes 
encore à la lin du siqitièmc skcle : ne vous étonnez donc |ias si le 
merveilleux domine toujours dans ce lécit ; mais, en vérité, il y a tant 
do gracieuse et naïve |ioi‘.sie dans i-es détails des vieux âges, i|u'oii a 
(•eiue il les quitter. 
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Les liisluriens ni|i|iorteiil dans la vie de saint Aycliadre (|irélanl à|{é 
et Ibrt caduc, cel ahlai eut révélaliuii de sa lin prochaine. Lraignant 
alors <|iie ctt {(rand noinhre de religieux, (pi'il savait être en état de 
t;ràce, ne fit naufrage après sa mort, il pria Ditui avec ferveur de pour- 
voir à leur salut. Ici toute traduction serait pâle pour une telle légende, 
et mieux vaut citer dans toute sa lrancliis<> et son intégrité le texte du 
clironnpienr, texte rempli de charmantes line.vses de langage, et d'où 
s’exhale je ne sais ipiel nudange île foi créilnle et de religieiisi' lerreiii' 
ipii enivre l'àme : 

«... Lt, la iiiiict ensuivante, veid un ange se |>ourinenant dans la 
'< salle ou dortoir où ils reposoyent Ions, ipii en loucha de sa verge 
« quatre cents d’entre eux, l’assiuirant cpie dans ipialre jours le Ciel, 
« ipii les envioit à la terre, les y enleveroit, et ipi'il étuit l’ange ganlieii 
<< de cette maison, qui la eonsi-rveroil jiisqiies :i la lin. Ihi ipioi ce saint l 
« ahhé les ayant advertis, et eux s'estant préparés à cet heureux voyage 
n et pris en l’t'qtlisi*, tous sains et allègres, le sainci viatique du sainci 
« sacrement, ils s’en allèrent tenir chapitre avec leur sainct piélat, qui 
« les feit seoir chacun d’eux au milieu de deux autres des frères, pour 
« honorer et soulager leur tant glorieux trépas. Ces sacrés confesseurs 
Il chantant les divins cantiipies avec leurs confrères, coinniencèrent à 
Il prendre le teinet et la lueur d’une face angélique, et se tenant en 
« leurs sièges d’un maintien tout céleste, sans y clianceler ni faire le 
M moindre signe d’aucune douleur, passi-rent tous de cette vie en 
Il l'autre en un inestne jour, le premier cent en l’heure de tierce, le 
<r second ù sexte, le troisième ù noue et le dernier cent il vespres. » 

.Maintenant frémissez! car ceci n’est point une vaine liclion. Ces 
quatre cents religieux moururent tous en ell’et le même jour; l’histoire 
nous l’apprend. Seulement ce n’était point un ange (|ui les avait frappés, 
c’était un horrihie lléau, la |ieste! et ils nwiiraieiit d'un mninlien tinil 
réleste en rlwiilant les saints cantiques, comme dit le chrunii|ueiir. 
Quelle merveilleuse transformation d’une si terrihie catastrophe! Ia‘s 
ipiatre cents religieux furent mis dans des cercueils de pierre et inhu- 
més dans le cimetière de l’ahhaye, leur saint ahlxi au milieu d’eux, l’ne 
fresipie qui rappelait cet événement existait encore dans le cloitre à 
l’époque de la révolnlion. 

Nous sommes mainlenani an huitième siècle, hàtons-nons : ans.si 
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I)ien |K‘iil-«‘lrf y trouverons-nous l'explicaiion rie ee ct'Iébre toinlMMii 
ries Knerrés, c]iii a tant oecii|ic les annalistes; la Table coniinence à 
faire place h l'Iiistoire. Cbarleinapne est sur le trrnie, et avec les rier- 
niers Mérovingiens ont disparu les mystères et les pieux mensonges. 
Voici venir à Jumicges, par une sombre soirée d'Iiiver de 7!H, deux 
grandeurs déclines, deux couronnes ducales échangées tout à l’heure 
contre deux cilices de moines. C’est Tassillon, duc de Bavière, et son 
fils Théodon, qui viennent achever dans la pénitence et l'obscurité du 
cloitre les restes d'une vie déshonorée par la lâeheté et la perfidie. On 
sait que, tombé au pouvoir de Charlemagne, son parent et son bienfai- 
teur qu’il avait si souvent trahi, Tassillon fut condamné à mort avec 
son rds ainé Théodon : mais, en considération de sa parenté, l’empereur 
leur fit grâce de la vie. Ce|>cndant, pour les punir de leur félonie, il les 
fit tondre et enfermer il’abord dans le monastère de Saint-Goar, d’où 
ils furent transférés dans l’ahhaye de Jumiéges. Tous deux moururent 
dans ce dernier monastère, où ils furent enterrés dans la salle du cha- 
pitre. Ces deux princes félons ne seraient-ils pas les Énervés? Au reste. 
Dieu ne devait pas accorder un long repos à leurs cendres. 

Un fils de Louis le Débonnaire, le faible Charles le Chauve, recueillait 
en ce tcmps-lù la terrible moisson que les dissensions du règne précé- 
dent avait semée dans le royaume. Partout, sur les eûtes de France, 
les Danois et les Northmans promenaient le meurtre, le pillage et l’in- 
cendie. Tout fuyait devant ceux que, comme jadis Attila, on avait sur- 
nommé les /léflux de Dieu. Les ridigienx de Jumiéges, oublieux des 
funestes récits qui retentissaient ù leurs oreilles, confiants dans leur 
nombre, dans la solidité de leurs murailles, dans l’appui des populations 
environnantes, formèrent le projet bardi de résister â leurs ennemis. 
Ces pieux reclus, auxquels l’art de la guerre était étranger, s’armèrent 
et se barricadèrent dans l’enceinte de leur monastère ; mais à peine 
furent-ils en état de défense, que les Danois, avides de pillage, se pré- 
sentèrent sous leurs murs. Leur résistance ne fit qu’irriter leurs enne- 
mis. Ceux-ci, après avoir enfoncé les portes, s’élancèrent dans l’inté- 
rieur du monastère, où iis massacrèrent impitoyablement tous les 
religieux. Ils dépouillèrent les églises de tout ce (|u’ils purent enlever, 
mirent le feu aux édifices, en sa|>èrenl les fondements, et n’abandon- 
nèrent ces lieux qn’après avoir vu le monastère s’écroider an milieu 
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il)'s tlainmi's. I'('ihI:iiiI un Kiéclc l'tiliiT, l’uliliaM' ilr Jiiiiiit‘}{<'s, jadis 
si riclii' rt si HorissanU', iii‘ fut |iliis (in'iiti moiircau de riiiiifs, k'inoi- 
f;nage Aivaiit de l'invasion (■nneniio. l'n jour, cnlin , dcnv rclif>i)Mi\, 
t'fliapiiés jadis connue par miracle an niassîicre des Danois, arrivéreni 
il Juiniéjjcs pour saluer une dernière l'ois, avant de s'eiidorniir de 
l'élernel sommeil, les lieux où s’élail écoulée leur trainpiille jennes,se. 
l'anvres vieillards! en relronvant leur ancien monaslère caclié sons 
les ronces, ils plenrérenl comme jadis les Hébreux sur les ruines de 
Jérusalem : puis, inspirés par le ti'nd sms donlc, ils l'ormèrent la réso- 
lution de Unir leurs jours an milieu de ces tristes débris, alin <pie là où 
ils avaient en en qnel<|ue sorte leur Iwrcean, ils pussent aussi avoir 
leur tonilie. 

Avec l'aide de ipielques paysans du voisinage, ils construisirent une 
|ielite cabane; et les voilà désormais passnit leurs journées h extirper 
les ronces au milieu desquelles ils avaient établi leur retraite, et con- 
sicrant les bernes du repos à prier pour ceux dont les ossements re- 
|K>siient dans celte enceinte désrdée et qui les attendaient enx-inérnes. 
l'n jour qu'ils étaient livrés à celte pieus* occupation, ils l'nrent distraits 
tout à coup par les sons de la lroni|H‘; puis un chasseur, l'ieil en reii. 
la (witrine balelante, l'air plein de lierté et de résolution, et tenant à la 
main un épieu, s'avanya vers eux et leur demanda brusipienienl s’ils 
n'avaient pas vu passer le sanglier. Leur ré|M)nse négative parut vive- 
ment contrarier le eb.asseur, qui, les regardant d'un teil courroucé, 
s’écria : « Qui êtes-vous donc, vieillarils. et que venez-vous faire dans 
cette solitude’? 

— Mon frère, répondit tristement le plus décrépit des <lenx vieillards, 
à celle place que vous foulez il y avait jadis une abltaye et dans celle 
abbaye neuf cents moines. Anjonrd'bui il n'y a pins d’abbaye, et des 
neuf cents religieux deux seulement ont survécu : c’est nous. Mais 
nous sommes bien vieux; demain peiit-t'Ure nous ne serons plus, et 
alors il ne restera rien du saint monaslère de Jumiéges, ni bumnie ni 
chose . 

— Que m'importe tout cela! reprit le cbas-scur; c'est le sanglier tpi'il 
me fanl. — Mon frère, répondit le vieillard, je voudrais vous mettre sur 
sa trace; mais je vous réfièle que nous ne l’avons pas vu. Il fait eliaud, 
entrez dans notre cabane, cela vous reposera. 
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Le cliassenr soiiril ilétiaigiieiiüenieiit ; puis il dit ; « Je suis (iuillaiiim- 
Loiiguc-Épêe. votre seigneur et due souverain de INoriuamlie. » 

Avant ainsi parlé, il passa orgiieillcuscinent son eliemiii. sans ntênie 
saluer les deux vieillards. A peine arrivé dans la forêt voisine, eu un 
lieu qu'on uoinine aiijuiird'liiii Suiiximnre. il reueoutra le sanglier qu'il 
ehercliait et courut droit à lui pour le |H‘reer avec sou épieu; niais le 
Imis avant rompu, l'animal se retourna soudain avec rage, t'.'était un 



sanglier nionstriienx, et le duc était sans armes; nul des siens n'était 
^ IKirlée de le secourir. Malgré tout son eoiir.age. il p;dil. et recoin- 
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son fiiiii' Il Difii. L<‘ s»n(’lit*r lil un lionil l<■rrilll<^ cl, (l'nii coii|i 
(le hoiiluir, il rcnvci-sa ('■uillaniiic Loii}'uc-K|h''c sans rnnnaissaiicc sur 
le sel. i;‘eti est fait du |iuissaiil duc de .Normandie, el déjà son sauvage 
ennemi se disjiose à lui déeliirer les entrailles d’nn second coiiji de 
houloir, (|uand soudain, fi iniraele! il sendde elianger de (('solution el 
s'enfuit au plus profond de la forêt. 

l,ors(|ue le duc rejiril W's sens, el (pie, sauf (pieàpies coulusioiis, il 
,se retrouva sain el sauf, il béuil le ciel, el ne doutant pas que son aven- 
ture ne ffil un avertissi'inent du Trt's-Haul (pii avait voulu le punir de 
son orgueil envers ileiiv pauvres religieux, il ordonna, le jour niiune. 
de ré'édilier à grands frais le nioiiasli're de Jiiiniéges. Il racheta de ses 
propres deniers les biens de l'abbaye, dont il lil présent aux moines, 
el peu s'en est fallu ipie ce elief barbare ne donnât par anlieipalion au 
monde l'exemple ipie six eeiils ans plus lard le monde devait recevoir 
de Cliarles-fjiiinl. üuelipies bisloriens prétendent même ipi'il fil secrè- 
tement profession à .lumiéiges. Ce qui est certain, c'est ipi'à sa mort 
on trouva dans une cas.selte ni)stérieu.se, dont il portail toujours la clef 
sur lui. un froc, un scapulaire el une discipline. 

O vous ipii. élevés à l'iVole du dix-liiiilième sii'cle, avez appris de 
bonne lieiire, avec Voltaire el Kiderol, à sourire de pitié, sinon à frémir 
d'indignation sur ce pouvoir mystérieux et sans bornes exercé par les 
moines envers les princes et les rois, par rintelligence el la civilisation 
envers la matière el la barbarie, ne vous bâtez pas trop de coiidainiier 
les uns et les autres; car si les princes et les rois sont prodigues dans 
leurs liienfails. ipii sait si les moines ne le seront pas aussi dans leur 
riTomiaissaiice'J Ces mêmes religieux, (pii reçoivent avec tant d'avidité 
l'anmi'me de qiielipies moulins, de ipielques bois, de quelques éciis 
d'or, reiidenl parfois eu échange raiinmiie d'un royaume. En doutez- 
vous'? N oyez se promener sous les cloitres de .Iiimii'ges celle pâle el 
m(’‘laucoliqiie figure d'eiifaul ipie les moiiies eiivironnenl de tant d'at- 
lenlions el de respects. Cet enfant sera un jour roi d'.Nugletern' : c'e.sl 
Edouard le Cunfes.seur. 

Entendez-vous les moines lui dire tout bas : n Edouard, lu seras roi 
n d'un grand royaume, mais la véritable royauté c'est celle du ciel, et 
« pour la conipiérir il faut abjurer tous ces vils in.sliiicts de la terre qui 
(( ravalent l'Iiomine au niveau de la bêle. C'est pourquoi. Edouard, il 


Digitized by Google 



Jl MlKCtS, 


" l'uiil porler sur le Iroiu,* lu diusleté du iiiouaslcrt,'. (Jiic riiii|K)rte d'a- 
M voir une loiigut; ligiiw? Laisse cela aux lioles des l'oréts. (juc l'iiii- 
K porle d'avoir un successruir issu de ton sang, |H)iirvii (|ue Ion tronc 
U soit bien rempli après loi? Kdonard, à ce litre, nul ne sérail pins 
i( digne de le succéder ipie noire glorieux seigneur, le duc souverain 
« de Nurniandie. » 

Kl nn beau jour, il pari l'eidanl, il pari pour être roi; et les religieux 
racconijiagnent jnsipi'au rivage en lui répétant à voix basse ; « Kdonard. 
sonviens-loi. » 

Il s'en soiivinl en elïel, le roi conresseur. ries prt'ceples ries religieux 
de ,Iuniiéges le jour ou il envoya llarald, le granil stinécbal d'Angle- 
terre. préler serineni (ui son nom devant le inaiire-antel rie la grande 
église de l’abbaye, sur les ridiipies de .saint Kanile el sur un missel 
couvert il'nn dra|i rl'or. ipii' la cnnronne d'AngbUerre. après la mori 
d'Krlonard b' Koidi'sstuir, apparliendraii à ('■nillamne, duc rie ^ornlan- 
di(‘, à l■uillanlne le Konrpiéranl. 

Il existait jadis dans le ebdire de .Imnmges des lames de cniviv in- 
crustées dans les mnraillrvs, rU sur b•s(plelles les rtdigieux avaient gravé 
de leurs mains un poème latin tbr pins de ilenx cents vers où était cé- 
lélnve l'bistoire des l'a.sles de b;nr abbaye, glorieuses annales <|ui met- 
taient incessaniment et sans relâtdie sons Ir's yeux des vivants les illus- 
tres exemples des morts, l'onr Iris religieux de .Inmiéges. c’était plus 
encore, c'était comme ces tablettes ou les nobles vt'niliens inscrivaient 
antrel'ois b*s noms de b‘urs crr'-anciers el de leni's débiteurs. Le poème 
s'arrêtait à la restauration de l'abbaye par les soins de linillanme Lon- 
gue-K|ptie. Kbaipie jour, eu se promenant sous les voûtes du cloilre, les 
moines voyaient llamboyer sur la phupie de cnivi-e le nom de ce glo- 
rieux bieid'aitenr. el cbai|ne jour sans doute ils se ilisaieni ipi'ils avaient 
une dette à acrpiitler envers sa race. 

Savez-vons mainlenanl ce tpi ils ont fait pour cela? A rinillanme le 
KonqiiéranI, vous l’avez déjà vu. ils ont donné la couronne {l'Angle- 
terre. Si llarald, son conipélilenr. a été frappé à mort dans les cbamps 
d'ilastings, croyez bien (pie les moines de Jnmiéges ont conduit la 
■nain ipii l'a tué. l'iiis tard, lorsiprabamlonné par ses conriisuus (H ses 
doinesliipies, ce même (înillanme le Kompièrant expirait à Itoiien. sa- 
vez-vous (pii lui a donné les derniers soins el ipii lui a l'ernié les yeux? 
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O sont k‘s rdijji(‘ii\ ilo J ii inities. Savez-vous t|ui a veille sur son cada- 
vre et (|ui a l'ail les runi-railles? Ce sont les religieux de Juiniégcs. 

Plus lard encore. lors<|u’uu autre duc de ^'ormalldie. Iticliard Cœur- 
de-Lion, languissait dans les cachots de l'empereur Henri VI, savez- 
vous (pii a oITert de paver sa rançon'? Ce sont les religieux de .luiniéges. 
Vous les retrouverez loiijours aupri's de cliaipie duc de Normandie 
coniine des anges gardiens, priant |iour eux pendant leur vie, et apn’is 
leur mort c‘crivant l'histoire de leur ri'giie, huilant il la poshuilé dans 
leurs livres savants le souvenir des grands faits d’armes de leurs maî- 
tres et seigneurs, et leur duiinant l'immorlalité lors(|u'ils ne peuvent 
plus leur donner ni rançon ni rovaunie. .Après cela, ne [lensez-vous pas 
ipie, hien mieux ipie Lorédan sur le cercueil du doge Franc(‘sco Fos- 



cari, les religieux de .lumiéges aiiraienl élé en droit d’inscrire sur la 
plaipie de cuivre où llainlmyail le nom de (înillaume Longue-Kpée, leur 
bienfaiteur, cette simple l'ormule : « L’abbaye a payé. » 

Hélas! pouripioi faiil-il ipie h‘s sentiments humains ne puissent ja- 
mais être c jiilemis dans de justes homes, et est-ce donc encore par un 
reste de dévouement pour les intérêts des successeurs de leurs glorieux 
ducs que les moines de Jiimiéges envoyèrent en leur abhé gros,sir 
le nonihre des juges et des bourreaux de Jeanne d’.Arc'? Cet ahhé se 
nommait Nicolas Leroux, et fut l’nn de ceux ipii montrèrent le plus de 
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^i'Io el de dcvoiicnicnt au iliic de Bodtbrl, le plus d'iidiuiiiaiiilé el de 
barbarie envers rillusire et niallieureiise vielinie. Sun nuni est une 
tache pour l'ahliayc de Juinié)<es. Passons! Aussi bien, à vingt ans de 
là, voici (pie le llanibeau de l'Iiistoire va éclairer le monastère d'une 
grande liienr. 

Le roi Lliarles Vil a passé à Jumii^cs, avec sa Mie inaiiresse Agni’s 
Sorel, riiiver de 14i0 à 1401), et cette cpoipie mémorable de sa vie a 
été mnripiée là par deux événements de nature bien diverse, (',’est à 
Jumiéges que le comte de Dunois est venu lui apprendre qu'il ne restait 
plus un seul Anglais en Normandie; c'est à Jumiéges ipie le 14 février 
1 4T)0, vers six heures du soir, le page bien-aimé d'Agnès Soiel est entré 
en pleurant dans la salle i|u'ou nommait la Salle des lu'ites et a dit an 
roi cette funèbre parole ipii depuis, dans la lionche du plus grand des 
orateurs chrétii'iis, devait acipiérir une immortelle consécration ; « Ma- 
dame se meurt, madame est morte. » 

On montre encore à une demi-lieue de Jumiéges le manoir où s'é- 
teignit inopinément dans tonte la forci* de l'âge, et, dit-on, dans tout 
l'('clat de la beauté, cette femme ipii a joué un si grand rfile dans notre 
histoire, et qui, seule entre tontes les maitressi's de nos rois, a |ient-étre 
droit, selon l'expression de François I", à « louange (>t honni'ur. » On' 
sait ipie Jacipies Lieur, tri'sorier de Lharles VII, fut acciis(î de l'avoir 
empoisonnée par ordre du dauphin, qui fut Louis XI, car il y a ici plus 
d'une analogie avec la mort de Henriette d’Angleterre. Uuoi ipi’il en soit 
d'un fait ipi'on peut ranger au nombre des problèmes historiques, les 
moines de Jumiéges ont dit que la Mie Agnès mourut dans de grands 
sentiments de jiénitence et ipi’elle agretta ses égarements. Il est vrai 
qu’en mourant elle leur avait légué 800 saints d’or lin. en les chargeant 
de dire tons les jours, à per|>étuité. une messe basse et de célébrer tons 
les ans un service solennel pour le reims de son âme. 

On assnri* que dès le règne suivant l'engagement cessa d'étre rempli. 
Agnès demanda (pie son corps fût enterré à Loches, où elle était née. 
et que son ca-ur et ses entrailles fussent déposés à ,lumi('ges. (','est à 
Jumiéges, en cITet, que |iour la dernière fois l'amour avait fait battre 
son C(eur. Le double vœu a été accompli, et l'on voyait avant la révo- 
lution. dans la grande église de rabbaye, au milieu de la chapelle de la 
Vierge, un sarc(qdiage de marbre noir élevé d’environ trois pieds au- 
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dessus du (sué. Ce saico(diit}>e élail siiiüiuiilé d'une slaliie de luui'luv 
lilaiie i|iii repri'seulait la tjeiilf Aÿ;tiés à (;eiiuu\, leiiaiil entre s<‘S iiiaius 
un cieur (|u'elle oIVrail à la Vierge |ioiir la supplier de la réeoiieilier 
aviH: llieii. 

Le eaeiir de la dame de Iteaulé au milieu d'uii <'<m\eiil de liéliédie- 
liiis! oli ! ee lui peul-èire un ruiiesle présetil jiour Jiimiéges. Il srunble 
en efl'et ipi'à partir de eel iiislant une élineelle dn feu i|ui animait jadis 
ce cienr ail jailli sur le ninnaslèri- el v ail allniné luules ees passions 
iiiundaines jusipi’alm-s inronnues des pieux cénobites. Voici d'ailleurs 
(pi(‘ coinnience à poindre à riiori/.on l'aulH- volnpiueus<- du seizième 
siècle. La rèvolulion ipii s’opère alors dans les inienrs et les usages de 
toute l'Kurope s'iidillre jusipn- dans les eominiinaulès religieuses. la 
loi naite et grossière des pretniers temps de noire liistoire succède 
l'esprit de doute el de reeberebe ; aux austérilès de la vie inonasliipn'. 
demeurées empieinles de la barbarie du nioxen âge, je ne sais ipioi 
d'élé'ganl el de ranini' ipii toiicbe de bien |irès à la eorruplion, el <pii 
caraclérisi> au plus haut point l'épmpie (|ii'on a nommée de la llenais- 
sance. 

Adieu les Im-IIi-s légmides de saint l'ill«‘rl, de saint Au'badre, de 
saillie Ansirebertbe ! adieu surtout les veilles de nuit, les jeunes, le 
silence, la retraite! Dans cet antiipie monastère de Jumiéges si renoniiiié 
pour sa vérin, sa siàence, sa piété, l'esprit du monde a rem|ilaeé l'esprit 
du cloilre. On ne eonnail plus pour lois «pie la vanité i‘l la salisfaction 
des sens. Li‘s abbi's ont des «'•envers el d«'s pages; les religieux courent 
li's cbainps, montés .sur «les cbevanx de cbass«‘. Tout est ebangé, jiis«pi'à 
la l'orme «l«‘s babils, el le j«»nr n'«'.st pas loin où ce nabuilable r«'‘diiil, 
cet iii /)«(•«' d«•stiné h s«‘rvir à la l'«)is «le prison «•! «le IoiiiIm- an r«'ligieux 
ipii a vi«ilé ses vomix, sera in«’‘lamorpbo.sé «m glacière pour faire l'arrai- 
ebir l«‘S vins «le l'abbaje. 

l’arfois. i|iielipn‘ abbé s'év«'ille un b«'an malin av«'c la residniion «!«• 
meure lin au s<aindale, et alors ce sont «les luîtes curieuses, «l«‘s luttes 
dignes l^«'•trc «lécriles par le joveux curé d«- Memion. l'iilre le pasU’iir 
et son indocile lroup«'aii. la' bran«lon «le la discorde esl allumé «laiis 
l'abbave. L'est «ni assaut perpétuel de riis«‘s et d'iiilrigucs de part el 
«l'autre; car l'aiilorilé n'est pas assez forte [loiir «'inplojer la violence. 
I n jour. lUiilippe «le Luxembourg, soixante -ciinpiiènie abbé d«' 
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.liimir};i's, introduit iiiiitiiimnriit dans Ir noniastorc dos rliazalistcs ponr 
[irt’tdicr la rdfornic, ot les moines chassent les chazalistes, et les «eus 
dn dehors, leurs parents on amis, se mêlent dans la ipierelle : si hien 
<pie le parlement de Normandie, jugeant à pro|Ws d'intervenir, fait 
funetter h'S laïipies relndles par la main dn iHmrreau. 

l'n antre jour, c'est nn nouvel ahls' <pii eiurepreml de soumettre à 
des processions pieds mis autour dn cloître, en expiation de leurs [lé- 
chés. les indolents liénédictins commis à sa tutelle. Dieu pins, il ose 
étendre la réforme jnstpi'an réfectoire, et donne l'ordre an cellerier 
d'échanger toutes les [irécienses harriijues de vins d'Kspagne et de 
(iiiienne contre di‘s tonneaux de cidre, l/un des pins .sévères parmi 
tous ces ahhés, le croirait-on'? fut Ilipfiolyted'Este. cardinal de l'errare, 
le lils d'.Mphonsi' d'Este et di“ l'einpoisonnense Lucrèce Iloigia, le pro- 
tecteur de r.Srioste. 

Puis c’est le cardinal de Itonrhon, celui-là même «pii fut proclamé 
roi sous le nom de Lharh's X. et i|ui s'en vint dans son ahhaye de 
Jnmiéges. accompagné de soixante-dix gardes à cheval et de trente 
aripiehnsiers, lancer nue sentence d'excommunication contre les 
femmes tpii pénétreraient dans le monastère, /iit-re même une tliirhessi’. 
et contre les religieux qui oseraient les y introduire. Pauvres moines 
de Jnmiéges! Et comme si ce n'était pas asstv. de tontes ces réformes, 
de tous ces ennuis, les fermes et les hois de l'ahhaye sont mis en vente 
pour payer les repas que le cardinal donne à son neveu le roi de Na- 
varre, un héréti(|ue! Il est vrai que, par conqvensation sans doute, le 
roi François II et le roi Lharles IX leur demandent leur argenterie et 
juscpi'au plomh qui retmuvre les llèches di' leur monastèrt* pour siih- 
veiiir aux frais de la guerre contre les calvinistes. 

la- lendemain, ce sont les populations d'alentour <jui viennent cher- 
cher un refuge derrière les hantes murailles de l’ahhaye contre ces 
mêmes calvini.sti's. Pendant des mois entiers. Jnmiéges, la royale hé- 
tcllerie des rois et di’S reines de FraïU'e, des princes et des grands, est 
tenue d’hél>eiger des milliers de hourgeois et manants ipii dévorent sa 
suhstance. .\nssi le mnna.stère reçoit-il en é-change le U'an nom (1’.4 h- 
mônifr; mais les religieux ont si hien fait ranmême, qu’ils s»mt sur le 
point de la demander pour eux-mêmes. 

Enfin, et ponr couronner tant de trihiilations, les calvini.stes. [irenant 
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oxrinpic ilos ^orilimans du iu‘uvii‘ii]<; siècio , foui irrii|iti«ii dans l'ab- 
l>a><> i“i la im'ilcnl à sac. Ksl-cc as.s<'7.. Im>ii Iticii! cl cuinmciii s'é- 



loniicr apres cela ipi'aii tciiips de Henri IV les neurcenis religieux qui 
s'épanouissaieni jadis k Juniicges se Irnuvassent rédiiils k viugl-neuf 
religieux prolc’s. quatre noviees. un (iréeepleiir et Ireule-lrois dnnie.s- 
liques, v compris les seiriiules de In biisse-cimr el les linijères. les- 
quelles. k ce (pi’il parail. se Irouxaieut excepltVs de rexcoiniiiunica- 
lion de inouseigiieiir le cardinal de Hourlxm? 

Oeile ère de décadence ne devait point, s’arrêter pemiant les lieux 
siècles suivants. I.e temps de la piiissiince des moines était alors |)assé. 
l'iie société célèltre avait hérité de cette puissance qu'elle conserva 
liemtaul de longues années, lie n'était plus dans l’onihre des cloîtres, 
mais keiel ouvert et dans les palais des rois, qu'elle exerçait hautemeiil 
une influencé dans laipielle. toutes les autres étaient venues s'absoriier: 
el l'on pourrait dire mainteiiaut. eu terminant ce résumé rapide des 
phases diverses (|iii oui marqué l'histoire de .lumii^ges : >< Silence! el 
laissons passer la Société de Jésus. » 

Hourlaul, ipielque ohsciires que puissent être désuruiais ci‘S annales, 
de temps ii autre encore on voit apparaiire au milieu des léiièhrcs un 
|)oinl himiueux qui attire ralleulion, eu même temps qu'il rattache par 
un lieu souvent presipie imperceptihie l'histoire de Jiimiéges k l'his- 
toire générale de notre pavs. I.'iin des ahlu's commendalaires de .lu- 
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iiiit^’p<< a iioiii Louis de Itoiirlioii-Soissoiis ; c'est lui i|ui lui lui- (l'uiii' 
façon si imsiéricuso., le (i juillet ICtl , dans le Lois de la Marfée, au 
luoiueul où il leulail de rentrer à main aruié<‘ dans le rovanuie. d'oii 
le cardinal de llidielieii l’avait fait evili'r. Dans le inênie lein|is. Ir ce- 
lèlire exorciste dont l'ierre Uarré. le pins arileni |iersécnlenr d'I.'rliain 
ffrandier, venait clierclier h Jnmié^et, dans les inacéralions du cloilre, 
l'oiddi des élraiiKes visions dejuiis lors per|iélnellement préseules h 
ses )enx, et un refnjte contre les nrsnliiii's de Londun que, tuéme :i sa 
dernière lieure. il vit danser autour de sou lit de mort. l'Iiis lard, le 
reliuienx doiii tîaret piddie son ina^niriqnu comuientaire de i:assîoilore. 

l’Iiis lard encore.... Mais h quoi bon retracer d<> tels souvenirs en 
présence des faits |Hunpenx inscrits dans le pa.ssé? Déjà, an dix-liui- 
liènie siècle, lemoni de Jnniiéj;i's n'est |tlns qu'un nom sonore inscrit 
srtr line loinlie. La salle des Ilotes oii sont venus s'as.s(>oir tant de rnis 
et de reines loinlx* en ruines; et lorsipie Jean làisiinir. le dernier des 
sonxerains qui se sont arrèti'S à Jumiéues. mais aussi un souverain di’- 
chn et prêt ii éclianper sa conronne contre un cilice et un froc, viendia 
demander l'Iiospilalilé au monastère, ipii sait si les religieux ne seront 
pas obligés d'engager les revenus de la inense conventuelle pour rece- 
voir ilignumeni un (laiivre petit roi détrôné'.’ 

l’endant la nuit que l'ex-roi de l'ologiie jiassa à .Inmiéges. il \ eut nu 
violent orage, cl la fondre, après avoir longteinps menacé l'abbate. 
alla tomber à une demi-lieue, sur le manoir du .Mesnil, et détruisit la 
salle dans laquelle .Vgnt’s Sorel avait rendu le dernier soupir. Les ndi- 
gieux rendirent grâces à Dieu, (pii avait éqiargné leur monastère. Ils ne 
savainil pas ipi'à cette benre même grondait sourdement sm' Jumiéges. 
comme sur tonies les abbayes, comme sur Ions les cbâteanx de Kranc(‘, . 
lin onige bien aniremeni terrible qui, dans sa course furieuse, deyail 
em|H>rler en un inoment l'ienvre de tant de siècles. Chaque aimée qui 
s'écoulait apportait un poids de plus dans celle balance où, d'un côté, 
se Iroiivaient amoncelés tant de sceptres de rois, tant de crosses et de 
mitres d'évéïpies et d'abhé's. tant de parchemins féodaux, tandis ipie 
l’autre plateau ne contenait que ce sinqile mol écrit en lettres de feu : 
Rfyiiluliim. 

A la lin, l'henre vint où la balance s'afTaitna avec fracas de ce dernier 
C(’)lé et lit voler en éclats tout ce ipii se trouvait dans l’antre plali‘an. 
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Aloi-s ranliiiiir alibavi’ ilc JiiiiiibjiPs P|)rouva le sort <le,loiiles ses mciiis. 
la veille, comme elle, encore si fières (>l si Ih’IIcs. si liieii parées el .si 
resplendissantes de loiiles les merveilles des arls. Ainsi que Sainl- 
Wandrille. ainsi qne (lltelles. ainsi ipie rontevraidt, elle fol vendue el 
abandonnée aux déintdissmirs. Sa bibliolbéque. l'nne dos pins ricbes 
de rranee. l'iil livrée à rineendii'. Iléjh son dernier abbé avait pi'-ri sur 
l'éeliarand. 

Anjoiu'd'bni, à la place oii bil Jnmiéges il n'exisie pins qne des 
mines; mais le caraclére iinpos:ml (pi'elles présenleni el leur étendue 
allesleni rancienne splemlenr de ce monastère. Il‘s«'rait dillicile de 
Ironver en France nn site pins propre à ins(drer une tristesse rtdipieiise 
el à livrer l'àme an cnlle des souvenirs. Un ne .saurait faire nn pas dans 
celle enceinte sans y reiieonirer de merveilleux rlébri.s qui accnseni la 
deslinalion de cbaipie partie de l'édilice. Ici, les restes du lopis abba- 
tial; là, qnebpics arceaux dn cloilre demeurés debout ainsi qne le vieil 
if ; pins loin, la salle dn cbapilre. puis la salle des ^.eirdes. dite If rieiu 
Charles Vil. bn l'on rem;iri|iie les traces des frcstpu-s destinées à rap- 
|»eler les anciennes traditions dn monastère ; on aperçoit même encore 
la petite porte par où l'on dit (pi’nn p;i;<e inlrodnis;nl Agnès Sorel au- 
près de son royal amant. Les liants clocbers de l'abbaye élendenl leur 
ondire sur tontes ces ruines, el dominimt fièrement tonte la contrée 
comme an temps de la puissance des moines. Un dirait qne leur ca- 
rillon, réputé le pins parfait de tonte la Normandie, va se réveiller de 
son long silence pour sonner en l’bonneiir de r.'mniversaire des Knervés 
on de l'entrée de tinillanme le tmnqnérant dans le monastère. .Mais les 
dociles n’existent pins, elles ont été fondues depuis longtemps; et si 
. quelque brnil vient troubler la paix de l'abb;iye, c'est le cri des eboncas 
qui se sont emparés des clocbers, on le génii.ssement lugubre dn bibon 
et de l’orfraie qui sortent, an déclin dn jour, des vieux iimrs où ils ont 
établi leur retraite. Kt pourtant, dans cette enceinte où tout ce qui est 
lin h la main des bommes porte nn caractère si profond de vétusté et 
de dé.solation, la nature, qui stnile ne vieillit jamais, est toujours Inxn- 
riante de sève et de verilenr ; des sanies ont ponsst' sur les voûtes 
de l'aile septentrionale de la grande églisi'; le lierre, la clématite et 
la ronce étendent leurs longues liges sur presipie tons les dis'ombres. 
et semblent les protéger contre mic destruction complète. Ktrangi' 


Digilized by Google 


JIMIKIJES. 


•VI 

l'I invesi^iilv iiiiidii iiii'uii iL'Iroiivc purluiil cuire lu iiiorl el lu \ie! 

Itieii lie iiiuiii)iieruil à riiii|)ressioii iiiéluiiculiqiie el seleiiiielle i|ii'iii- 
spire lu vue îles luiiies tlt* .liimiépes, si uiix suuveiiirs ipii s’j ruiluclieiil 
les voyugeiirs el les luiirisles n’uvuieiil lu solle munie île juimire les 
leui's. l'ourluiil, un milieu île luiiles les inseripliuns iluiil un s'esi pin 
il cliurper les vieux iniirs iln nionusiéi'e, il en esl mie ipii in'u si'inhlé île 
iiuliire il être eimservée. Huns runeieniie siille iln eliupilre un u pruvé 
le ipiuli'uin snivuni : 

Du iH'soin iiu iiiilro iiim* t*>( |i<»ursuivii‘. 

Kl sur li‘s |>us (lu lnii|i> riioimm* uiiur à r«‘\4'iiii'. 

Il r^iiil au\ j<iiir> piV'Htis (le b |»lu> Itoile \ ir 
I.V>|KT:uu'(* i‘l le siMivciiir. 
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rç\|ilii‘alioii «le celtf l<‘rrilil(- \isiuii. On le iioimiiait Sigeliraml. Iiiiro- 
iliiil (levant sa souveraine, le prélat répondit que Dieu lui avait l'ail eon- 
nailre ainsi sa volonté, i|ni était i|u'elle rondàl un monastère à Chelles. 
Vous voyez que les jeux «le mots ont (^é de tout temps en honneur ; 
celui-là est du septième siècle. 

Chelles, à celte époque, était une résidence royale fort alïeclionnée 
des rois de la première race, parce (|ii'elle se trouvait dans le voisinage 
d'un grand nomhre de bois et de forets, ce qui leur |iermetlait de s«ï 
livrer ainsi au plaisir de la chasse, leur plus cher exercice après la 
guerre. La reine Uathilde partit donc pour Chelles, accompagnée de 
révé(|ue Sigebrand, alin de se conformer aux intentions du Seigneur, 
en surveillant elle-inéme la constriiclion du monastère. Bathilde était 
d’une rare heaiité : enlevée dans son enfance par des corsaires, et ven- 
due par eux à Erchinoald, maire du palais de Clovis II, elle n'avait 
mf'me dù qu’aux charmes puissants dont la nature l’avait dotée l’hon- 
neur de partager h‘ tn’jiie de ce monarque fainéant. L’évé(iue Sigebrand. 
lier de la conliance de sa souveraine, «*t admis journellement dans son 
intimité, ne larda pas à concevoir pour elle la plus vive passion. Tonte- 
lois, connaissant toute sa piété, il demeura longli'inps sans oser lui 
déclarer son amour. 

Un soir qu’ils s«‘ promenaient ensemble sur les bords de la .Marne, 
la reine se sentit fatiguée et s’assit sur une grossi; pierre an milieu d’une 
prairie. Sigebrand la contem|ila quelqui's instants. Bathilde était pâle de 
fatigue, mais cette pâleur donnait encore plus d'attraits à sa physiouo- 
mie. • O ma belle reine, lui dit Sigebrand, connaissez-vous l’blsloire 
de cette pierre sur laquelle vous êtes assise? » Effrayée du trouble |)ro- 
fond avec lequel le prêtre avait prononcé ces paroles, Bathilde lU' ré- 
pondit que par un signe négatif. « Voulez-vous «pu; je vous raconte 
éette histoire? • ajouta Sigebrand ; et, sans attendre même la ré|>onsc 
de la reine, il se coucha à scs pmds. « Il y a environ soixante ans, dit- 
il, vivait dans le palais de Chelles une reine non moins Ik'IIc que vous, 
mais aussi criminelle (pie vous êtes vertneus(‘ : on la nommait Frédé'- 
gonde. » 

A ce seul nom, Bathilde ne pat réprimer un mouvement d'horreur. 
Le prêtre continua : • Un matin qu'elle était à sa toilette, un homme 
s’approcha d’elh' et la frappa h'gèrement sur l’(■panle avec ttne baguette 
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(|u'il Iciiait h la main. Kivdi-goiulc |K‘ns'iiU que c'étail son amant, Lan- 
(Irv, le maire du palais du roi Cliilpéric. s’t'-eria sans se retourner : « lie 
H n’est point ainsi ipi’on doit frapper une femme, d mon Landry : lu 
• m'as fait mal. » L'homme à qui s’adressaieni ces paroles sortit pnici- 
pilammeiit après les avoir enlendues. Le n'étail point Landry, c’était le 
roi Lliil|iéric. Frédéftomie reconnut son erreur; il était trop lard pour 
la réparer; mais le soir même, en revenant de la châssis Lhilpéric fut 
assassiné, et c'est sur celle pierre où vous êtes assise qu'il est venu 
expirer. » 

Itathihie se leva épouvantée, et se mettant à marcher précipitamment 
vers le palais. • Il est tard, dit-elle; rentrons!... — Kh hicn, s’écria 
Sipehrand eu s'allachanl à ses pas, ma ladle llalhildc, fussie/.-vons aussi 
criminelle que Fréilé;;onde, et ilii.ssé-ji' être forcé de devenir homicide, 
je voudrais être votre Landry, b La reine ne répondit pas. Le lendemain 
Sigehrand se présenta au palais comme d'ordinaire et demanda à voir 
la reine. • Seifçucnrévéque, nous ne puiivons vous laisser entrer, réiion- 
dirent les gardes; la reine ne reçoit personne aujourd'hui. — Excepté 
moi, pourtant, répondit avec arrogance le prélat, ipii se mit en devoir 
de sit frayer un passage. — Si vous faites un pas de plus, .s’écria un 
ollicier du palais, vous êtes mort. — Qu’est-ce à dire? répliqua l’or- 
giieilleux Sigehraud enhardi peut-i‘lre par le silence que Kathilde avait 
gardé avin; lui la veille. Insolent sujet, si vous ne respectez pas l'élu du 
Siùgueiir, respectez an moins l'élu de votre reine. » A peine avait-il pro- 
noncé ces mots, qu'il fut assailli de toutes parts et frappé à mort. Son 
sang rejaillit sur les murs du palais de Chelles. A quelque temps de là, 
renonçant au monde, dont elle était l’ornement par sa heaiité, au trône 
tpi'elle honorait par ses vertus, la reine liathihie, après avoir commandé 
en souveraine à la plus hellitpieuse de toutes les itations. devenait la 
phis hunihie et la plus olvéissanle de toutes les religieus«‘s dans le mo- 
nastère fondé par ses soins. Elle y vécut quittze atinées dans toutes les 
austérités du cloitre, sans regretter tin seul instant, ajoute son historien, 
son heait palais de Chelles, dont elle n’était séparée que par un mur, tii 
les hommages qui l'y environnaieut. Aussi, l’Eglise l’a canonisée. l'riez 
potir nous, sainte Kathilde ! 

Quel qite soit le degré de cotiliattce (pi’on doive accorder à ces tradi- 
tions dos âges de havlwrie, il est constant ipie les armoiries de l'ahhaye 
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d»? Chelles élaienl une échelle accoslée de deux (huirs de lis, eu léiiioi- 
guapc de sa royale origine, el qu'on montre encore dans une ju-airie. 
voisine du hourg, iinegrosstt |iierre(|ii'on appelle la |iierre de Chilpéric. 

Comme l'histoire de notre monarchie, l'histoire de Chelles présente 
trois époques hien distinctes, auxquelles trois systèmes dill'érents d'ar- 
chitecture ont imprimé chacun un sceau caractéristicpie. Justpi'au on- 
zième siècle, la lourde architecture lomhardc |K‘SC sur le sol, comme la 
règle de Saiiit-Benoit. av(“C son joug de plomh, sur l'àme et sur le coi |is 
des religieuses; c'est le temps où le llamlteau de la foi répand seul au 
milieu des ténèbres de la harharii* une lumière pâle et étoulïée. \'ieii- 
neiil les croisades, et sa lumière.rayonnera vive et pure sous des voûtes 
spacieuses au milieu des prodiges de l'art gothicpie qui s'éveille aux 
rayons du soleil d'Orient; mais aussi ce soleil a fait germer dans les 
tètes chevelues des guerriers francs toutes ces idées d'amour et de ga- 
lanterie qui, éclos<'s au sein des palais et des châteaux, franchiront 
hientôt les grilles des couvents traînant à leur suite toutes les passions 
et tous les vices. Malheur! lualheurâ TahlMye (h? Chelles! voilà que le 
llambeau pâlit. Luther est venu, les trèdes, les ogives, toute la dentelle 
de pierre disparaissent avet le seizième siècle. L'architecte emprunte 
scs souvenirs aux temps antùpies dont il cherche à ressusciter les 
lignes pures et harmonieuses. Le teiiqis du doute et de la philosophie 
approche ; déjà la foi lie jette plus à Chelles qu'une faible lumière, jus- 
qu'à ce qu'éleinte par la tempête de 17H!1, elle tomlM' eutiii renversée 
sous les débris de l'ahhaye. 

Laissons |iassi‘r les Mérovingiens. 

l'n siècle s'est écoulé depuis la mort de la reine Bathilde; une nou- 
velle dynastie occupe le trône. Au nord, au midi, à l'orient, à l’occi- 
dent, partout, de tous côtés, entendez-vous des hriiitsde guerre? Le cor 
des preux retentit à la fois sur le sommet des Alpes et des l’yréiiées, et 
dans les forêts de la Germanie. Place! place! voici venir le grand em- 
|>ereur d'Occident, Charlemagne, tniiuant à son char les nations enchaî- 
nées. Il vient à Chelles pour assister à ,une double jirisi; de voile. .Sa 
sœur et sa tille, fatiguées de suivre les pas du conquérant, de son palais 
de Vérone à son palais d'Aix-la-Chapelle; de la cathédr.de de Milan au 
temple d'Irminjiil, ont résolu de s<’ reposer dans l'ahhaye de Chelles, en 
pratiquant la règle de Saint-Benoit. L'église ilii monastèn* s'est émue 
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jns(|iio dans sos ronücinents lors<|u'ellL> a vu l'un des plus grands eon- 
(jiiéranls du monde escorté de ses douze pairs, des liommtw les plus 
savants de l’Europe, Alcuin, Pierre de Pis<‘, Kginliard, et d'un cortège 
de rois vaincus, s’agenouiller en pleurant sur les dalles, et tendre une 
dernière fois les bras aux deux femmes ipi’il avait le plus aimées, et que 
le cloilre lui enlevait pour jamais. Qui sait si l’une de ces femmes, celle 
(pi 'il nommait sa ijlle. ne s’arrachait pas ainsi à un amour réprouvé par 
le ciel, h cet apiour sacrilège ipii a luit des jiarricides comme Beiatrix 
Ecnci ? Oh ! ipioi ipi’il en soit, il y a un grand souvenir attaché h l’ahhaye 
de Chelles : Charlemagne a pleuré là! Puis il est rcfiarti, le cœur navré, 
|H>ur comhallre Witikind. 

Au milieu de toute sa gloire, sentant peut-iHre sa lin approcher, il 
voulut revoir encore, avant de mourir, les deux religieuses ipi'il avait 
laissées à l’abhayc de Chelles. En K08, il vint y faire un séjour de plu- 
sieurs simiaines. Il revit sa sœur et sa tille qui lui firent admirer les 
changements (pi'elles avaient opérés dans le monastère. Les bâtiments 
avaient été agrandis |>ar leurs soins, l’église reconstruite dans le style 
byzantin ; elles étaient heureuses, ces deux femmes; mais lui?... Il avait 
reçu des pri'^senls du calife Haroun-al-ltaschid, et il avait refusé la main 
de l'iin|)éralrice Irène. 

Vous savez quel triste sort attendait ses sticcesscurs. L«‘ palais de 
Chelli‘s a retenti plus d’une fuis des dissensions de ses pctits-iils. Plus 
d’une fois Louis le Uéliunnairc s’y est jeté aux genoux de ses propres 
enfants eu les suppliant d'attendre ipt’il ei'it fermé les yeux pour se dis- 
puter entre eux le vaste liérit.'ige de Charlemagne. Les insensés ! |ien- 
dant (|u'ils s’arrachent les lambeaux de la monarchie, les hommes du 
Nord apparaissent à rcmbouchure de la Seine, dans leurs barques gros- 
sières dont ils ne descendent (|ue le fer et la flamme à la main. Les 
moissons, les récoitt's sont incendiées ; les populations s’enfuient époii- 
vauléi‘s. Priejt, nonnes de Chelles, priez Dieu qu’il délivre le beau 
royaume de France des Northmans. Les rois et les lils dt* rois ont bien 
autre chose à faire (pie de le défendre : ils s’entretuent. 

Vers la lin du neuvième siècle, il y eut encore une mémorable prise 
de voile à l’ahhaye de Chelles ; mais ce fut la dernière de la famille des 
Carlovingiens. C’était llerniautrude. femme de l'einp(‘reur Charles le 
Chauve. 
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A i|iiHi|iir t(‘in|K>)lu là, <;t comme par cumpeiiüalion, le rui Louis II 
enleva mie relipieiisiMie l'ahlinvc cl en fil sa concubine. 

Dans ces temps rnnesles, le coiiveni n'élait même plus un asile. Au 
néaii (les )>uerres inleslines s’en élait joint un autre plus terrible encore : 
l'invasion des barbares an cu'ur de la France. \'ovez-vous comme le 



ciel est ronpe an\ den\ jHiinls opimsés de riiori/on. à l'est cl à l’ouest ! 
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('/est t j’écj, c’esl Lagny, c'ost Taris qui brûlent. N'cnleiidez-vous pas 
ilatis lo lointain des liurlenients sauvages? Fi\ez bien vos regards sur le 
cours de la .Marne, vous reconnaitrez qu’elle charrie des cadavres, jiuis 
vous apercevrez des barques remplies de guerriers inconnus. Fuyez, 
nonnes de (Ihelles! Fuyez! voici les Morthinans! Mais il n’est plus 
temps : ils approebent du rivage, ils ont amarré leurs barques. Epoiist's 
du t'.lirist, songez à votre divin époux! Ob! s’il est dans les caveaux de 
votre abbaye quelque obscure et humide retraite où le pied ne foule que 
les ossements des morts, (|uelipii‘ retraite ipii piiissi? bien tromper tous 
les regards, il faut vous bâter de vous y ensevelir. Dussiez-vous êtn' 
flévorées par les reptiles qui y font leur séjour, mieux vaudrait, i>our 
vous, une telle mort (pie de tomber vivantes entre l(*s mains des 
iX'ortbnians ! 

Je renonce à vous peindre le dénoûment du premier acte de cette 
trilogie sacrée dont se composi' Tbistoire de l’abbaye de Clielb's. 

Au onzii'nie sii-cle, les Capétiens, craignant sans doute de rencontrer 
dans le palais de rdielles les ombres di’s successeurs de Charlemagne 
qu’ils avaient dé|)ossédés du tn’me. abandonni'rent ce s<“jour où s’étaient 
tenus tant de plaids, de .synodes, de cours plénÜ-res sous les rois (b’s 
deux premières races. Les bâtiments se trouvèrent ainsi réunis à ceux 
de l’abbaye, qui désormais devient la seule consi'cration du luuirg de 
Chelles. Vers la même époque retentissaient dans toute la France les 
prédications des |ièlerins, appelant tous les hommes en état de portex 
les armes à la didivrance du saint sépulcre. D’alMird, vous le savez, les 
pastoureaux répondirent seuls à leur appel; mais bientiit, h‘s barons 
s’émurent au fond de leurs manoirs, et il vint un moment où toute la 
noblesse du royaume, renonçant aux douceurs de l’oisiveté et aux gen- 
tils pro|)os d’amonr, partit (lour la guerre sainte. Que vouliez-vous que 
devinssent alors dans leurs châteaux déserts les tristes épousées? Les 
pages, les varlets avaient fui sur les traces de lemss maîtres ; les hommes 
d’armes eux-mèmes étaient en Tah'stine et ne pouvaient plus déhmdre 
les hautes murailles du manoir contre les tentatives d'escalade (U‘s 
paysans révoltés ou des chevaliers félons. Dans ces douloureuses cir- 
constances Tahbayc de Chelles devint un refuge pour les châtelaines 
dé'laissées. Là, du moins, sous la protection de Dieu et du roi de France, 
elles ^Muirraienl attendre (Mt paix, et sans danger pour leur vertu. 
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le retour de lu croisade. De tous les châteaux de la Cliainpagiic et 
de la Brie, voyez-les venir sur leurs palefrois et descendre â la porte 
du monastère. I,e couvent n’est plus assez vaste pour satisfaire aux 
devoirs de l’huspitalitc ; fiisèle, la s<çur de Charlemagne , avait fait 
construire une église, double en grandeur de celle de la reine Bathilde, 
et voilà que l’église <le Oistde ne siiBit plus. Les moines liéncdictins du 
couvent voisin ne savent plus à i|ui entendre, tant ils ont de pénilenles 
à confesser. Chelles, séjour de paix et de silence depuis (|ue les rois 
francs n’y viennent plus se re|K)ser hruvanunent, au sein d’uiie orgie, 
des fatigues d’une chasse dans les forêts prochaines, Chelles est rede- 
venu tout tumulte et tout hruit. Entendez piaffer dans les écuries, qui, 
aujourd’hui encore, Bordent la route de Lagny. les palefrois, les haijuc- 
nées et les genets d'Espagne. Puis, quand la nuit est venue, voyez bril- 
ler mille clartés aux étroites fenêtres du couvent. Quelquefois une de 
ces fenêtres s’ouvre, un chant retentit, et ce ne sont point paroles de 
psaume ou de litanie, c’est (pielque doux refrain de ballade d'amour 
murmuré par une noble dame, un écho du pas.sé qui retentit dans une 
âme tendre, un souvenir échangé contre une vague espérance. 

Las! on ne revient |>as toujours de la croisade ; souvent, les hommes 
d’armes et les arbalétriei-s sont rentrés au manoir féodal avec leurs en- 
seignes couvertes d'un voile noir, et les trompettes ont fait entendre de 
loin un air funèbre. Leur noble sire était mort en terre sainte; queh|ue 
impie Sarrasin lui avait fait gagner le Paradis au lieu de dix années 
d’indulgence. Que de veuves inconsolables, que dé tristes fiancées 
ont repris alors la route de Chelles! mais cette fois |iour ne plus sortir 
de l'ahhaye. Elles ont laissé derrière la grille du couvent leurs pages, 
leurs varlets en splendides livrées ; elles ont échangé leurs riches vête- 
ments de drap d’or, de velours et d’heriniiie, contre une robe de bure 
blanche cl un grossier scapulaire. La srnile chose qu'elles aient oublié 
de déposer à la grille du couvent, c’est leur orgueil. En l‘Ü2.-», elles font 
construire un clocher ; il faut que la flèche de ce clocher dépas.se en 
hauteur toutes celles des autres monastères. Plus tard, il faudra (|ue 
tous les châtelains des environs leur prêtent fui et hommage, que les 
paysans leur apportent leurs plus beaux fruits, les prémices de leurs 
moissons et de leurs récoltes. Enfin, au (pialorzième siècle, le bourg de 
Chelle.s, fier décompter dans son sein neuf églises, ayant osé s’ériger en 
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columuiiv et iirendru un sceau, ral>lH'ssu, Margtiorilu d(‘ l*acy, (irduu- 
nera de dissoudre la commune et de lirisiM' le sceau, el le |>arlemeul de 
Paris sanctionnera sa conduite |>ar un arrêt. Les dames de Chelles ont 
un bailli tout prêt (tour juger celui (|ui tenterait de leur désolHur et un 
tiourreau pour exécuter la stmlence. La Marne (pii coule au lias du co- 
teau, les prés, h‘s bois, les vignes, les cbàteanx, les cbanniiiVes, les 
clercs, les liourgeois, les nobles même, tout ce ipii a nom (riionime ou 
de chose, à deux lieues à la ronde, appartient aux danu‘s de Chelles. 

Bientôt l’orgue aux graves el sublimes accents, bientôt les saints 
canti(|ues ont cessé de retentir, si ce n'est aux jours de fêles solen- 
nelles. L'églis)! est di‘serle à l'beiire de matines; le lioiirdonnemiMii 
confus de mille discours frivoles a succédé sous les cloîtres an .silenw 
el au recueillement prescrit par la règle de Saint-Benoit. Le confession- 
nal est vide, el, si vous parcouriez les cellules, vous en trouveriez difli- 
cilemenl um- seule sans un vase de fleurs cl un miroir de X’enise. Li 
suprématie de l'ubbessc n’existe plus (pie de nom. Cba(pie religieuse vil 
à sa guise. Il est vrai que le trône de France est occupé par Charles VI 



el Isaliean de Bavière ; romment le d('•sordre el l'anarrhie ne r('gne- 
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l'uitiil-ils il lilit'Ilrs rouiuic dans loiit Ir rovaiiiiifl lin jour, une 
^'raiiHe nouvelle se ré|iaml au coiiyciiI : les Anglais ont dcl>ar(|né sur les 
eûtes (le France, déjà ils sont mailres de toute la ^omlandie, et sous 
peu de jours ils seront aux portes de Paris. Que deviendra l'alibaye'’ 
ipie deviendront les religieuses! Aux alentours chacun luit devant l'é- 
tranger, emportant ce (|ii'il a de plus précieux ; mais on ni‘ fuit pas à 
Chelles : S('rait-ce donc ipi'il est avec les vainipieurs des accommode- 
ments? 

Vers le commencement dn i|uiiizième siècle, par une chaude nuit 
d'été, la nuée dont parlent les saintes Ecritures, cette nuée qui en- 
gloutit lîomorrhe passa sur l'ahhavc de Chelles. Vers minuit toute les 
nonnes lurent réveillées en sursaut par un orage épouvantable. La lime, 
ipii s'était levée dans un ciel sans uuag<‘s. brillait d'un (>clat si pur quand 
elles s'étaient couchées, qu'elles croyaient réver, eu proie à un horrible 
cauchemar, en voyant leur monastère tout en l'eu et en entendant gron- 
der la foudre. Alors elles se souvinrent de Dieu, et elles se mirent eu 
prières; mais Dieu avait attendu trop longtemps cette marque de rc|>eu- 
tir, et la nuée éclata sur l’abbaye avec plus de violence encore; le ton- 
nerre tomba sur le réfectoire, et en un instant tous les bâtiments devin- 
rent la proie des llammcs. Ce fut un terrible s|>eclaclc que celui de ces 
murs qui s'écroulaient avec fracas, comme jadis les remparts de Jéricho. 
(M-ndant que pâles, b‘s yeux hagards, toutes les nonnes à demi vêtues 
s'enfuyaient à travers les débris et les poutres enl1ammé(;s en poussant 
des cris lamentables. La foudre ne res|)ccta pas même le repos de lu 
mort, et, soulevant les pierres des tombeaux, elle laboura b‘s cercueils 
et en rejeta des os.siMnenta et des cadavres, l'oe vieille tradition rap- 
porte (pi'au plus fort de la tempête on vit sept démons danser une ronde 
infernale autour de chacun des piliers du cloître. C'étaient sans doute 
les .sept |»écliés capitaux. Une heure apri>s. il ne restait de l’abbaye de 
Chelles (pie des ruines au-dessus desipielles s'éh>vait majestueusement 
l'(‘glise gothique dn monastère restée smile dcliout avec son haut clocher 
La nuée était [lassée, la lune avait reparu, et s(‘s rayons ijui commen- 
çaient à s'incliner vers le couchant inondaient de leur pâle clarté cette 
scène de diisolatioii. 

Pendant ce temps-là les religieuses se répandaient dans le bourg et 
dans lu campagne, et allaient frapper à toutes les portes des chaumières. 


V- 


Digitized by Google 


I 


.■,(1 aiATKALX ET HlIXES IIISTOlUyTKS 

l'ii Hon)aiiikiiil <l<'s srcoiirs ot un asile; mais les passans. en vuviint 
apparailre an milieu de la nnil ces hianes Tanlomessiii' leur seuil, se si- 
j'iiaieril en IremblanI, s'imaginant ipic c’claieiil des nonnes trépassées 
éehappérs de leurs lombes, et s'empressaient de refermer bmr porte. 
l,ors<pie le jour fui venu et (pi'ils eurent reconnu leur erreur, alors ils 
cbangérent de langage : » Nobles dames de Cbclles, dirent-ils, vous 
« nous demande/ aide et protection, et c'est vous tpii nous les devez: 
•I car nous sommes vos humbles vassaux, les tenanciers de l'abbaye. 
- et nous ne manipierons pas d'aller vous porter les prémices de notre 
« récolte... à l'abbaye. > Après avoir ainsi parlé, ils lournaienl brus- 
(|uemeiit le dos aux religieuses, i|iii s'eu allaient tristes et le cœur navré 
le long des routes, en demandant lu charité aux passants; mais les pas- 
sants les tournaient en dérision, et criaient .au loin sur le chemin, en les 
montrant du doigt ; ■ Voilir les vierges folles qui n’out plus d'huile dans 
« leurs lampes ; laissez passer la justice de Dieu. 

Elles errèrent ainsi pendant de longues années de couvents en cou- 
vents. car c’était là le seul asile où l'on voulût bien leur accorder l'Iios- 
pilalilé. jusqu’à ce qii'eiinn l'évéque île Paris, les prenant en pitié, lit 
restaurer leur monastère et les y réintégra, sous la direction de quel- 
ques religieuses de l’abbaye de Eontevrault. Telle fut la seconde pé- 
riode de l'histoire de Chelles. 

Pendant un siècle entier, de 1'dl‘i'a lôô!). le ciiâtiment funeste in- 
lligé il l'ablwye porta ses fruits. La règle de Citeaux avait été rétablie 
dans toute sa pureté; les ablK'sses étaient devenues triennales au lieu 
d'être à vie ; le princi|)c démocratique de l’élection avait épuré le mauvais 
levain que les prérogatives nobiliaires et seigneuriales avaient déposé’ 
dans le couvent. Ileiireusesles nonnes de Chelles, si cet état de choses eût 
pu être durable! Mais viennent les trois lils de Henri 11, et une nouvelle 
ère va commencer, non plus une ère de libertinage cl de vices grossiers 
comme au moyen âge, mais un mélange confus d’im|)iélés et de dévo- 
tion, d'austères pratiques et de vie mondaine, et jusque dans les plus 
coupables écarts, qiiebpie cbosi^ d'élégant et de rafliué qui sent sa cour. 

La's lilles d'honneur de Catherine de Médicis et de Marie Stuart, qui 
. prévoient sans doute le cas où l’inlidélité de leurs amants les forcer;i 
d’entrer au couvent, veulent rendre à la royauté l'un de ses plus beaux 
privilèges, celui de nommer les abbesses de Chelles et île les rendre 
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iiiainuvililes. Kii fiiil Je iiriviléges, les rois su luissuiil aisùiiieni |iursua<lui'. 
siiiiont |iar ilujolius lioiiclius. l'ii iM'aii malin, iiiiu ordonnaiitv iln roi 
Krançois II uiijuini aiiv ruiigiunscs ilu Cliullus du runoiicur au |irinci|iu 
lileulir, eu principu siihvursifdu toiile niuralu, el du rucuniiailru pour luiir 
abbussu. su vio durant, (piulipiu cliarinantu duubussu uucoru au burcuan. 
ui dont nn dus aslruloguus snivani la cour a rûvélù l'imniainpiablu voca- 
liun religieuse. Dès lors lu livru d’or de Venise a Irouvé son pendani en 
France, e’csl le cbaririer du l'abbave de Cliulles. 

Siiive/.-nioi dans la salle dn conseil où sont les porirails des abbesses; 
contemple/, dans leurs cadres noircis cette longue suite de bustes t'émi- 
nins. tous nnirormémenl vêtus, depuis 11)14, dn sombre costume de 
leur ordre. Voici Henriette de Bourbon, lille naturelle de Henri IV : 
Jeanne de .Montmorency, Catlierine de la .Meilleraie, .Marie de Villars: 
eus deux dernières, sicnrs de marécbanx de France; et eidin, la plus 
lielle, comme la plus illustre de tontes, une princes.se du .sang royal. 
Louise-.\délaide d'Orléans. Ne sont-ce pus là de nobles noms? tjuel air 
de béatitude et de sérénité empreint dans tous ces portraits! Que cette 
vie monotone el régulière du couvent est prél'éruble aux agitations du 
monde! Ces t'emmes-là. n'est-ce pas, n'ont jamais connu les troubles 
de l'âme? Jamais?... Détrom|HV.-vous ; si ces yeux sont baisst'ssi dé- 
votement, c'est i|ue la plupart ont à \ous cacher des larmes, larmes de 
joie et de donlenr, larmes d'amour el de haine : si ces poitrines sont si 
calmes en apparence sous la guimpe monasliipie qui les envelop|H'. 
c’i^t que les passions ardentes i|ui y ont bouillonné jadis ont Uni par les 
briser. Mensonges! mensonges que tous ces portraits! N'est-ce pas. 
Henriette de Bourbon? N’e.sl-ce pas. Jeanne de Montmorency? et vous 
surtout, belle Louise d'Orléans; vous qui. pendant les vingt-six ansipie 
vous ave/ passés an monastère, ave/ semblé prendre à lâche de résumer 
en vous tontes les vertus, toutes les qualités brillantes, comme aussi 
tous les vices de vos devancières? I.,a mémoire de votre nom piano sur 
Oliellcs comme nue éclatante auréole: et quand on l’a prononcé, ce 
nom. on oublie tons les autr<>s. 

C’était, .s'il rani en croire le portrait (pie Saint-Simon nous a lais.sé- 
de ci'lte princessi‘, une des remines les |ilns vives, les plus cbangeanlesa 
les pins spirituelles de son époipie. ipie celte lille dn ré-genl. Tour il 
tour jiassionnée pour les exercices les plus violents dn corps et pom les 
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plus ilubics uc'cupatiuiis de l'esprit, pour les arts et pour la théologie, 
eoiimie le docteur Faust, elle voulut tout coiiiiaitre, et, dans sa soit' de 
la science, elle épuisa la coupe jiis<|ii'à la lie. Jamais existence plus ro- 
inanes<|ue ne s’écoula dans un pins étroit espace ; et cpiand un songe 
ipie c'est entre les murs d'une ahhave cpie s’est épanchée cette imagina- 
tion liévreuse et déréglée, on frémit en se demandant ce que S(‘rait de- 
vt‘im un empire livré aux caprices de cette femme. 

Au commencement du dix-huitième siècle, la communauté de Fhelles 
était régie par une sieur du maréchal de Villars. lorsi|ue Louise d’Or- 
léans, alors à peine âgée de quatorze ans, se mit en tète de lui succéder. 
Louis XIV, ce monarque si absolu, dut céiler au caprice d'un enfant, 
et la pauvre ahlu'sse obtint, en échange de son sceptre abbatial, une 
pension de l^.flüO livres, avec invitation de venir en jouir à Paris, l’en 
liant ce temps, la route de Paris à ('.belles retentissait d’nn fracas in- 
accoutumé. C'étaient tous les grands seigneurs de la cour <|ni accou- 



raient voir de quel air une jeune princesse, placée si près du trône et 
dont les précoces attraits avaient déjà fixé l’attention des connaisseurs, 
renoncerait à tous les attributs de sa haute naissance. .Mademoiselle 
d'Orléans parut accomplir ce sacrilice le plus gaiement dn monde, et le 
vieux cardinal de Noailles. entre les mains duquel elle lit profession, en 
fut lui-mèuie étonné. Seulement, la nouvelle ablwsse lit observer que 
les bâtiments étaient bien noirs et bien enfumés, et que l'intérieur de 
l’églis<“ était d'une simplicité presipie rustique. Le lendemain, d«‘s oii- 
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vri(>is riii'(;iU niamlés de l’aris. et on leur ordonna de restaurer l'ab- 
liatc de füiiil en comble, l’endant six mois entiers, il ni‘ fut question 
à ('.belles que de détails de sculpture et de maçonnerie. Des marbres 
précieux, des cbàsses, des tabernacles d'or et d’argent arrivaient de tous 
les points de la France. Pierre Denjs, le |dus habile ouvrier en 1er d’Eu- 
rope, était en conférences perpétuelles avec madame l’abbesstî pour une 
grille du chœur qui devait être et ipii fut en elTet un chef-d'œuvre. 

Ee septième mois, Louise d'Orléans sr; réveilla nn matin avec un goût 
des plus vifs pour la ninsiipie : nouveaux courriers à Paris! Cette fois 
ils ramenèrent, devinez (pii?... des chantimrs de l'Opéra. Grand scan- 
dale au cloitre parmi les vieilles nonnes! grande joie parmi les jeunes 
néophytes! Ce n'élail rien encore ; un jour (|uela communauté se ren- 
dait au réfectoire, les .sœurs converst‘s vinrent inviter les religieuses à 
rebrousser chemin. .Madame l'abbesse voulait donniT la comédie, et les 
ouvriers étaiiMit en train de construire un ihéàlre. Une autre fois, après 
avoir mûrement réllécbi sur les dangers de l'oisiveté, elle métamor- 
phosa la salle du conseil l'n atidier de peinture et enjoignit à tontes ses 
rtdigieuses de se livrer à ce Iravail. Enlin, il vint un moment où, lasse 
de lous ces divcrtisseineiils. elle en réva d'aulres assez inconciliables 
avec le vœu de claustration ainpiel elle s' (Hait soumise, la chasse, par 
exemple. Obtint-elle à cet elb't une dispense du pape? Il faut le croire, 
car on la vit souvent montée sur un cheval Ibiigueiix et précédée d’une 
meute nombreuse, courre le cerf dans les bois du voisinage. iNe pensez- 
vous pas comme moi que c'était un doux métier que celui des abbesses 
de Chelles, Sjous l’ancien régime? Madame de Chelles, (pii entretenail 
une correspondanc(‘ des pins suivies avec son père, aimait :i lui rendre 
compte de toutes ces lantaisies, (H, comme elle ne mainpiail jamais 
d’ajouter sous sa signature la qualité d’épouse du Christ, un jour le ré- 
gent ne [lut s’empêcher de s’ ('crier : « Vous verrez (pi’elle fera tant. 
• (pt'elle linira par me brouiller avec mon gendre. • 

Bient()t, en elïet, les dérèglements de la régence trouvèrent un écho 
justjue dans l’enceinte du cloitre. L’ange gardien de l’abbaye s’est voilé 
le visage : Scignenr, oi’i est donc la nuée (|ui passa sur Gomorrhe, la 
nuée (pii passa sur Chelles? La voilà qui approche! c’est en vain. Iiclle 
Lonis(( d'Orléans, que, frappée par un pressentiment prophétiipie. vous 
avez dit à vos nonnes : » .Mes lilles. le leiiips est venu de faire peiii- 
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lenco ; • c’est en vain (|iie votre cellule est leinlue de nuir et )|ue vuiis 
conchez Ions les jours dans votre loinlie de inarlire en raisani chanter 
autour de vous le psaume de Profumiis. il est trop lard. 

iren est l'ail de l'ahhaye de Chelles! l'ouragan a passe*, et elle s'est 
écroulée avec la nionarcliie. coupahie coinine elle, et comme elle l'nipiM'e 
an cœur. IJnand l'été sera venu, allez à Chelles contempler ce ipii reste 
de l'antiipie monastère royal, vous pourrez voir encore le colombier 
féodal. si(;ue dislinclif des hautes |)rérogativcs des nonnes, ainsi ipie 
les écuries, dont la merveilleiist' archilecliire a résisté aux oulrai^es <ln 
temps. Vous pourrez même visiter une parlh* des bàlinienis <pie Louise 
d'Orléans avait fait consirnire au dix-huitième siècle, et ipii sont encore 
debout : on y a établi mu* aulM*rge. Mais l'église gutbi(|iie, d'un art si 
pur. où se trouvaient entasst's tant de cbel's-d’œuvre et de trésors! mais 
le haut clocher dont les nonnes étaient si lières; mais les cloîtres, les 
jardins, les toinbeaux, vous n’en trouverez aucun vestige, et pourtant 
douze siècles sont couchés Ih. dans cette enceinte. 
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saliuli qui paraissait des plus tendres avec niadenioiselle lllympe de 
Muiicini, rainée des nièces du cardinal. .M. le duc de Tresnies entra: 
il paraissait fort soucieux. 

« lju'est-ce donc, monsieur le duc? s'écria Mazarin : vous c.st-il 
survenu tpiel<pie nouveau clniteau en héritage, cpie vous êtes si tristi“, 
ou dois-je croire (pie votre liaronnie de Sceaux vous est si clière. ipie 
vous ne la (piitlez ipi'à regret pour venir à la cour? On dit (pie c'est 
une adiniralde résidence ipie vous a léguée là votre frère, et (pi'il a dé- 
pensé pour la faire construire tous les profits (pi'il avait retirés de sa 
charge de serivtaire d'Ktat sons le feu roi. Hélas! inessienrs, ils sont 
passés les temps où les ministri's du roi fai.saient hàlir des châteaux 
avec les produits de leur charge ! « 

Ici le cardinal poussa un soupir plein d'iine merveilleuse liyjiocrisie, 
et chacun s*; regarda en faisant une récapitulation mentale de tons les 
tnisors enfouis dans le palais .Mazariii et dans le château de Vincennes. 
mais tons gardèrent le silence: le cardinal reprit hicnti'it ; 

« tjuand je serai tout à fait rétahli, monsieur le duc, il faudra que 
j'aille vous visiter dans votre château de Sceaux. 

— He sera un grand honneur pour moi, monseigneur, répondit M. de 
Tresmes; mais je supplier:ri Votre Kiniuence de dilTérer de (piehjue 
temps sa visite : car, au retour d'nn voyage (pie je viens de faire dans 
les terres de madame la duchesse de Tresmes, j’ai trouvé ma haronnie. 
de .Sceaux dans un piteux état; mou coipiin d'intendant m’a volé tout 
ce ([u’il a pu emporter. 

— Volé ! s’é’cria le cardinal ipii piilit sons l'('•paisse couche de ronge 
étendue sur ses joues: votre intendant vous a volé pendant ipie vous 
étiez absent?... A-l-on des nouvelles de Vincennes? cria-t-il avec 
anxi(‘té à un de ses familiers qui entrait dans la chambre, 

— Oui. inonseignenr, répondit cet homme, voici une lettre. 

— .Ml! donnez!... » 

Et il arracha convulsivement la lettre des mains du porteur; puis il 
se mit à lire avec avidité. A mesure qu’il avan^'ait dans sa lecture, son 
front s’épanouissait. 

H Ecoutez cela, monsieur le duc, dit-il enlin d'un air ravi, et vous 
aussi, inademoiselle ma nièce. » 

La b(‘lle Olympe, visiblement contrariée de celte a|Hislriqdie. s'avança 
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I('H joncs uilinulcs il'iiii vil' inraniul, et le roi la suivit en allaelianl sur 
elle un regaril lirniani (ramoiir. Kii inènie letnps, le eardinal eoinnien- 
<;ait il haute voix et avec une plaisante gravité la lecture de la lettre 
suivante : 

(I MoiiM'igneitr. 

« Nous avons deux veaux à Vinceinies tpi'il l'ant iiieessannnent inan- 
.< ger, parce ipi'ils sont trop grands. Si Votre Eminence désire (pi'on 
« les loi envoie an lien où elle sera, elle me le fera savoir.-s'il lui plait ; 

» j’y pourrai joindre deux dindonneanx de la ménagerie, des l'aisan- 
« deaux et de gros poulets. .Mais la <lé(»cnsi‘ de cette voiture sera Inen 
<1 grande, parce qii'il faut une charrette exprès pour cela; si Votre Emi- 
« iience en voulait envoyer uni’ des siennes, nous épargnerions pour le 
X moins (juarante éens. 

O S. Nous avons ici deux grands limiers ipii nous mangent chacnn 
« huit sons par jour. Si Votre Eminence a dessein de les donner on de 
« les envoyer prendre, il faudrait s'en défaire an pins tôt. » 

Ea lettre était signé'c Eoi.bkrt. 

M (,lu'en dites-vons, messieurs? s’wria le cardinal tout triomphant 
de r(‘sprit d'économie de son homme d'alfaires: voilà un honnête in- i 

tendant ! » I 

l'iiis se tournant vers le roi : 1 

« En vérité, sire, (|uand je ne serai plus, c’est le seul homme (pii 
soit en état de me remplacer au|très de vous. » 

Le roi se mit à rire, et tons les courtisans l'imitèrent. 

« (thl monsieur le cardinal, s’écria-t-il gaiement, je ne demande pas , 

mieux ipie d’en faire un premier ministre ; mais j’ai hien peur ipie M . de ^ 

Tresmes ne le prenne pour intendant à son ehàleau de Sceaux. » 

A ipielipies années de là, IMazarin était descendu dans la tomlii*; et i 

l'obscur bourgeois ampnd il avait confié le soin de sa bass«‘-conr et de j 

sa ménagerie de Vinceinies. devenu contrôleur général des dépenses, 
marquis, membre de l’Académie français*' (probablement parce ipi’il | 

ne savait pas le latin), mariait ses trois tilles à trois ducs et paiis des | 
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plus illiislres l'uinilles ilii my;iuin<-. ol on iio !»• iioniinuil plus ll(•j,l ipio 
le prand Colherl. 

Alors l’ancien iiitendam du cardinal-duc pensa ipie le inoinent étail 
venu d'avoir une maison de plaisance où il pûl se ilélasser de lemps 
à autre du poids des alVaires puhiicpies. Sully avait eu llosny : lliclie- 
lieu. Ituel; .Mnzarin, Vincennes ; il lui fallait, à lui, un s«’‘juur dont la 
luagnilicence pùt eiïacer le souvenir de ces trois cliùleaux. Versailles, 
cet admirable palais, le plus l>ean peut-être des temps modernes, devait 
avoir un itendanf: n’êtait-il pas juste (pie ce lïil le cliàteau de (ioIlH'rt? 
tlh! pourquoi donc l'orgueil humain va-t-il toujours s'élevant d'autant 
plus qu'il est parti de plus bas'? 

Colbert chercha longtemps parmi tous les chàti'aiix des environs de 
Paris s’il en trouverait un h sa convenance; enlin il lixa son choix sur 
celui de Sceaux, et un jour que le duc de Tresmes avait une grâce à lui 
demander, il lui proposa de lui acheti^r sa baronnie. Ce duc était vieux 
et avare, le ministre ambitieux cl riche : le marché fut bienli'il conclu. 
CoHiert devint baron de Sceaux. M. de Tresmes, n'Mluil à son duché, 
se coucha sur des sacs d’or. 

Ce fut son linceul. 

Le jour mi'me de cet accommodement (ôO mars ll>70) nais.saii ii 
Versailles un fruit des amours de Louis XIV et de madame de .Mon- 
tespan : c'clail le duc du Maine. Lui aussi devait être baron de Sceaux. 

La vente est signée : à l’nnivre donc Ions les grands artistes de ^('■- 
ptapic. peintres, sculpteurs, architectes! Vous ave/. a.s.se/ travaillé pour 
le roi, maintenant c'est le ministre qui vous réclame. 

Chacun son tour, mes mailresl Ce château de Sceaux était peut-être 
une belle résidence |K>urun duc, mais pour .M. Colbert, li donc! Abat- 
tez ces murailles de briques, c’est de la pierre de taille qu’il faut ! et 
puis cet espace est trop étroit ; monsieur le duc n’y recevait tpie ses 
amis, le ministre veuty loger tous ses llalleurs. entendez-vous? .Multipliez 
les salons, les galeries. Lebrun, apporte les pinceaux! voilà des plafonds 
qu’il faut rendre pareils à ceux de Versailles, (iirardon, Piigel, voilà du 
marbre; où sont vos ciseaux? 

Le Ncitre, ces jardins sont bien mesquins ; on n’y trouve pas même 
un labyrinthe; (gie Ion génie s’é'chaulfe an rayon du soleil cpii vi(>nl 
dorer ce site encbanlé! Voilà six cent soixante ar|MMils (pi’on t’aban- 
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(luiiiii': csl-ce assez puor \ l'éunir tous les prodiges dont ton art a 
doté X'ersailles? Il faut de vastes parterres d'une parfaite sviuétrie. 
eouiine tu les mesures si bien ; il faut de larges allées d'arbres bien 
IS'ignés, des bostpiets, des jets d’eau, des cascades: est-ce tout? Non, 
il faut encore <|uel(|ue chose ipii rappelle la pièce d'eau des Suisses et 
(|ui puisse faire un la-aii s«‘jourde carpes : il siillira pour cela d’un canal 
de cinq cent viugt-cin<| toises de longueur; si l'on ne trouve pas assez 
d'ouvriers, on prendra des soldats pour le creuser. Allons! que le bronze 
bouillonne dans la fournaise; (|uc le fer retentisse sous l'eneltime, la 
pierre .sous le marteau ; (pie les grues et les luachines gémissent dans 
l’air. 

De l’or, de l’argent, vous en aurez tons ; c'est le roi qui pave; le 
roi ou le |>euple, qu'iinpoiTe! n’est-ce pas la même chose? A l'ceuvre! 
à l’omvre! 

Kn voyant ce manoir, élevé à si grands frais |>ar deux grands seigneurs, 
renversé de fond en comble et reconstruit pour l’cx-iiitendant de Maza- 
riu. ou se rappelle involontairement ces dernières lignes d'une des 
plus admirables jiages de la Hi’uvèrc, où l’éloquent moraliste nous 
montr<‘ ce pâtre <|iii, devenu licbe par les [iéag(*s des rivières de sa 
souveraine, achètera un jour à deniers comptants son |>alais, pour le 
rendre |)lus digne de lui et de sa fortune! 

Mais rieuvre est achevée, le château est ouvert; l'or étincelle sur les 
panneaux, sur les land>ris. 

A vous, poètes, maintenant ! Mécène veut bien vous donner l'hospi- 
talité dans sa villa de Tusculum, mais h condition que vous chanterez 
ses louanges. Voici venir à Sceaux une immortelle pléiade ; Molière, 
lt.iciiie, Boileau. l‘ourquoi donc Chapelain? N’en dites pas de mal, c’e.st 
celui dont Colhert estime le plus le talent. 

Un jour enlin, pour couronner toutes ces grandeurs, Louis XIV lui- 
niéine vient rendre visite à son ministre dans son château de Sceaux. 
Ce jour-là, Liilli et Quiuault ont été conviés; il y a musique, hal, co- 
médie. Le roi a daigné envoyer s«‘s vingt-quatre violons; l’üpéra et 
l'hotel de Bourgogne font relâche, car tous les arts, tous les talents ont 
été convociués à Sceaux pour celte éclatante solennité. La unit est 
sombre, et les voyageurs qui ariâvenl du l’oiloii et de la ’l’ouraiiie aper- 
çoivent de loin, au milieu des ténèbres, la colline de Sceaux resplendis- 
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sanie rie mille feux. C’esI comme im phare immense destiné à apprendri' 
h l’aris et à Ions les liahilanis d’alenlonr que Louis XIV est chez Lol- 
herl. Oh! que ne |KMit-il ce phare, triomphanl des distances, rayonner 
sur la France et siiH'Knrope entière! 

Jouissez hien, ô monsei^'iienr, puisqu’on vous nomme ainsi main- 
tenant, jouissez bien de tout l'éclat de votre triomphe. I,c grand roi est 
capricieux, et vous qui avez supplanté Fompiet, vous devez vous sou- 
venir mieux qu'un autre que les visites de Louis XIV ne portent pas 
toujours bonheur. 

Vous avez Iteau faire, vous n’étes rien qu'un bourgeois anohli, et 
Lonvois a des a'ieux, lui! A vous la paix et les hâlimenis, à lui la 
guerre et les armées! Qui l'emportera de vous deux? Le roi llotle en- 
core irrésolu : mais prenez garde que, |>our terminer ses irrésolutions, 
votre fier rival ne jette .son épée dans la balance! Alors, ô monseigneur, 
il vous arrivera |dus d’une fois dans votre beau château de Sceaux de 
regretter votre petit logement d(! Vincennes et le temps où vous admi- 
nistriez la basse-cour du cardinal Mazarin . 

On raconte dans les mémoires de l’épo(pic que, vers les derniers temps 
de sa vie, on vil, par une Itelle soirée d’automne, LolhcrI descendre seul 
sur sa lerrass<î de Sceaux, et qn’h l’aspt'ct de toutes les merveilles de 
l'art rassemblées dans ce fastueux séjour et doucement illuminées par 
le soleil qui se couchait radieux derrière les bois d’Aulnay, il s'arrêta 
saisi d'une tristesse mortelle et se prit h pleurer. A qui s’adressaient ces 
larmes? 

Klait-cc à tous ces biens qu'il lui faudrait quitter? Était-ce à la 
faveur du roi qui de si bas l’avait élevé si haut, et qui maintenant se 
retirait visiblement de lui? Ou |)lutôt u’était-ce pas que, du haut de ce 
Calvaire, il entendait déjà retentir dans le lointain la grande voix du 
peuple qui vint insulter à son agonie et couvrir de ses clameurs lugubres 
les dernières exhortations de son confesseur? 

Il m inrut peu de temps après, et le lendemain de sa mort, on trouva 
alhché sur les murs de son château de Sceaux, le quatrain .suivant : 

Ci ^il le pért* 

Donl rlinciin à l'âiiH* ravie. 

Que Dieu lui «loiim* le repo< 
nous Ain |?enrinnl ki vie! 
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IViil-('tre élait-ce un des gens du letln» i|u'il prolégoail qui s’ù- 
lail cliargé di‘ son i‘pila|dio. Son (ils. lu uiari|iiis de Soigiielay, 
hûrila de Sceaux : on nous dis|icnsera de vous parler du marquis de 
Seigiielay. 

iMaiiiieiiaiil vienne le dix-luiiliérne siècle, el une nouvelle ère va roin- 
niencer pour le eliàleaii de Sceaux, une ère d'ainliilion el de fêles, 
d'iidrigues el de liriiii. 

Kn 17110, le duc du .Haine s<- rend acquéreur de ce Immu ilumaiiie: 
il vicnl y in.slaller sa cour avec la peiiic-lille du grand liondé. Il'abord 
la jeune princesse esl loule au plaisir. De nouvelles conslriiclions soûl 
faites au ctiùleau : c'esi nu lliéâtre, une salle de bal, une autre de 
luiisiipie. 

Du lenips de M. de Seignelay, les Muscs avaieni oublié le clieuiin 
de Sceaux, il faut qu’elles le rénpprenneul. 

i.e ban el rari'ièii“-ban des beaux-esprits esl convoqué. On ne de- 
luande pas aux conviés s'ils oui des parclieinins, mais bien s'ils uni 
composé qui une tragédie, qui des odes, qui enfin une liisloire. .Ma- 
dame la duchesse esl jalouse de la gloire de CoIIm'cI; elle .■iussi veut 
être un .Mécène. 

A Versailles, les favoris reçoivent le collier de l’ordre du Sainl- 
Ksprit; à Sceaux, c’est de l’ordre de la .Mouebe-h-Miel, ordre précieux 
dont Louisi'-Hénédicte de Itoiirbon s'est plu elle-même à rédiger les 
statuts. 

l'cudaut que Louis XIV Iraine une vieillesse languissante sous les lois 
de l'éliipiette, on n’cniend retentir dans le cbàleau de son (ils que des 
chants, des danses et de gais éclats de rire. .Mais tout à coup l'horizon 
s’obstmrcil du ciilé de Versailles el de Marly. C’est le temps des em- 
|M)isnnnemculs et des intrigues pour les droits éventuels à la couronne 
de Krance. 

Ob I que de fois l'ambitieuse Louise de Kourbon s'est promenée dans 
scs jardins de Sceaux, en rêvant à cette couronne que tous ces ceiTueils 
de.scendus en si peu de temps dans les caveaux de Saint-Denis allaient 
|H‘ul-être eidin faire tomber sur sa tête! Pendant ce temps, que faisait 
l'élève dévot de madame de .Mainlenon? Il traduisait en vers français 
le poème latin de \' iiili-iMnère. (.lui ne se soiiHenl de ce jour où il 
entra radieux dans la cbambre de s4i (i>mme, à Sceaux, pour lui mon- 
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Iror un lioisicMiif cliaiit iju'il vciiail d'adipvi'r. La (liiolioss»' liaiissa li's 
i‘|iaiili's el lui ri‘|iuiulil : 



« l'n l>Kau malin, innnsicur le ilnc, vous tronviT*'/. en vous évnil- 
lanl. qui* vonsnlos iln rAoailiimii* i*t qui* >1. irOrlûansa la ri'*}j(‘noe. » 

Oc joui'-là. il n'\ avait plus ciUn* le trône cl le ilnc iln Maine qirnn 
vieillard de soixante-i|j\-sc|il ans et qn'un cliclil' curant i|n'nn assurait 
ne devoir pas vivre. Un<*l était le plus lienrenv. de la reninie qui s’en 
souvenait on de riioniine ipii l'avinronldié'? 

On ne saurait attendre ici le riril de tout ce qui a suivi à Sceaux 
la mort de Louis XIV. Oe n'esi plus seulement alors l'iiislnire d'nn 
eliâleau, c'est l’Insloire d’nne nation. Je ne parlerai donc pas de la 
conspiration de Oellamare ourdie sons les ondira^es de Sceaux pen- 
dant l'automne de 17 IS, cl dont le dénonnient devait se faire chez 
une proslilnéc; ni de ces mystérieux concilialiules où la duchesse dn 
Maine faisait lire à hante voix, pour l'cdilicalion de ses partisans, les 
.Wnwim du eurdma! de Iteli et les /'/li/ippii/HW dn poêle La^trangc- 

•) 
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Cliaiici'l. (JiK'l lahlean! V(np7,-vinis, au milieu do rc corclo hrillaiit, Ips 
l'olifîuac, Ips IfaulTiPuioiit, Ips Touupitp, pI l'aulpur iI7h(*x de Caulrn, 
LamuttP, Pt Ohaiilipu, Pi KoiiIphpIIp. pI Voltairp. pl pp jpunp pagp h 
l'ipil iiispirp. (|ui lipiil tous sps aiiditpurs lialptaiits? 

Illi! tomiiip alors 1p vipux Ipvaiii dp la Ki'ouiIp l'iMmpnip dans loulPs 
Ips Iples dos aiiditpurs dp cp uouvpau Tyrtppl lioumie toutes ces mains 
dp gpiitilslioiiiinps s(' portpiit pouvidsivpiupul à Ipiiis rapiéips! Mallipur 
au rpgpiil, s'il venait li paraitrp eu ce moiiiput ! 

l'ii sptd liomnip parait iiiatlpiitir; ses yeux sont fixés au plafond, où 
il eliprclip, dans (|upI(]up peiuliirp allpgori(|iip de Lehrun. une riuip fu- 
gitive ou la solution d'un prohlenie d'astronoiuio. N'a-t-on pas re- 
coiiuii le duc du Maine? l’auvre duc! Ilpurpuspuipiil pour lui, le régent 
était un prince déhoimairp. et il en fut ipiilte pour iiii an de prison 
dans une citadelle; mais il ne pardonna Jamais à sa femme d'avoir 
voulu le faire roi malgré lui. 

Avant la révolution, on voyait dans I t^lise de Sceaux, au milieu du 
clio'ur, ou superlie mausolée. C’étail là ipie rp[K)saient les ossenienls 
du duc Pt de la ducliesst* du Maine, fetle feiniue si vive, si spirituelle, 
si aveutiireusp, et dont rpITrayante activité d'esprit ne pouvait .sp passer 
un s<'ul instant de la conversation îles gens de lettres, .sa .société lia- 
llituell<^ était eiilin venue, h l'âge de soixanle-tlix-sepl ans, goûter ce 
repos qu'elle n'avait jamais voulu connaitre pendant sa vie. 

Avec la duchesse du Maine disparurent tniis les hriiits joyeux, tous 
les (liverlisseinents, toutes les fêles dont Sceaux avait été le théâtre 
pétulant sa vie. lui crêpe funèhre siunhle désormais s'ét(>ndre sur cette 
demeure, tomheaii des enfants légitimés de l.ouis MV. de ces enfants 
pour lesquels le grand roi avait rêvé ou si hrillaut avenir. I.e dur du 
Maine avait laissé deux fils: tous deux moururent sans postérité, et, 
en 1775, le duc de l'cuthièvre, lils unique du comte de foidotise, et 
dernier rejett)ii de cette race, f|uasi royale, issue desamours de la Mon- 
lespan. est venu clore la liste des harons de Sceaux. Frap|té dans ses 
affections h‘s plus chères par la perte île sa femme et de sou lils, il 
aimait aussi h se promener dans ces inagniliqiies jardins, riches de tant 
de souvenirs, mais seul, à l'écart, et pour y verser des larmes. 

A côté de ce nom. il eu est un autre qu'il est impossihie de passer 
sous silence quand on parle du château de Sceaux, c'e.si celui du hon. 
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(lu lomire Fluriuii, Je ce jeune p:%'e i|ui [>ur\(Miait seul a distraire lt;s 
ennuis de son seij^nenr. en coni|iosant pour lui des l'aides (|ui‘ la Fon- 
taine n'eùl pas désavouées; de ce cliarniant ea|iitaine de drapons (pii, 
plus tard, devenu le distrilintenr des dons et des annn'ines du prince, 
a consacré «;s loisirs à des écrits ipii ont cliarnié notre eiil'ance. Iid'or- 
tnnés tous den\, et le seipnenr et son pape! tous d(‘ux proscrits, mal- 
pré le souvenir de leurs liieuraits et de leurs vertus, tous deux morts 
de douleur à ipielipies mois de distance, en pémissant sur les maux de 
leur patrie! lin moins, le poêle s'est éteint doncement, par un liean 
jour d'automne, entouré de soins amis, dans le lieu où il avait modulé 
ses plus doux chants; ses yeux, avant de se têrmer |>uur jamais, ont pu 
s'arrêter sur le Irais et paisible asile où il allait reposer dans le cime- 
tière (In villape, du villape où sa lomlie serait protépér et Ix'mie. Mais 
hélas! il n'en a pas été ainsi du duc de l’enthièvre. 

ljue si maintenant un veut, embrassant d'un seul coup (Id'il toute 
l'histoire du château de Sceaux, en résumer les phases diverstîs, on 
y reconnaitra trois épo(pies bien distinctes, aux(pielh‘s s'attache une 
triple cons(dration po('-ti(pie. La première èpo(|ue sera celle de Folhert: 
la po(‘sie est coiirtisanesipie ; sons la duchesse du Maine (pii commence 
la seconde, elh' est factieuse, et s'en va ii la Bastille, à Vincennes, aux 
îles Sainte-Marpnerite : enlin vient la troisième épo(pie, celle du duc 
de l’enthièvri' ; alors on a les idylh-s et les k-rperies de Florian, quel- 
(pie chose de doux et de triste comme un son qui s'(Ueint avant que 
vienne retentir le tocsin de 17515. 

lin le voit, les poètes de Sceaux se sont faits les lidèles représen- 
tants des poùts et du caractère de leurs Mécènes. Bom^eois-pentil- 
lioimne, princesse amhitiense, vieillard mélancoli(|ue, ces trois sonvi*- 
rainetés du château de Sceaux, si distinctes, si opposées même, 
présenlimt pourtant un trait commun d'aflinité ; c'est ce sentiment 
profond de satiété et de trisles.s(' ipii les saisit à Sc(‘aux, an milieu de 
toutes ces merveilles de l'art (pii les eiitoiirent. qnehpiefoi.s même, 
(onime la duchesse du Maine, dans le coiii’s de la conversation la 
plus hrillante et la plus animée. Serait-ce donc que dans h's sons de 
cette lyre des poètes sans cesse reteiilissaiit à leurs oreilles, les trois 
'lécènes avaient recueilli qiielques notes mèlanc(diipii‘s comme celles 
des harpes ('■oliennes ipii aimoiKs'iit la tempête'? 
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l)c|iiiis Cf jour (riiiilomiic ilc I7‘.I4. où le ilcrmcr |)oülc ilu cliùlvaii 
lie Sceaux est venu y reniire sou àme à l)i(*ti, l'auge <le la poésie s'eu 
esl envolé. Alors, à ipioi hou iiii palais sur celle colline'' l.es princes 
el les poêles, ces deux grandes arislocralies du passt'-, élaieul loinliés : 
André (iliénier el llonclier avaieni porté leurs léles sur l'éclial'aud, 
cunime les genlilshoinmes des plus grandes inaisons du royaume, l'n 
spéculateur vint (pii aciiela le diùleaii de Sceaux pour le démolir et en 
vendre les matériaux à l'encan. Il détruisit les jardins, arraclia les 
arbres du parc et convertit ce beau doinaiiie en l'erme; senleineni il 
laissa subsister, au milieu des cliamps de blé. ipielipies statues, tristes 
el derniers vestiges de la splendeur de ce séjour, et ipii sont encore 
debout après un demi-siècle. 

La nuit, si vous passer, dans le bas de Sceaux, sur le UTsant de 
la colline ipii regarde le sud, un sentiment de superstitieuse rêverie 
s'emparera peut-être de vous à la vue de ces blanclies ligures immo- 
biles au milieu des épis cpie lèvent agile avec nu bruit lugubre, l’uis 
le veut vous apportera le bruit loinlain de la musi(|ue (|ui retentit dans 
le jardin de la Ménagerie et les gais bourdunnemenis de la danse. 
Sceaux, séjour de poésie, d'ambition et de grandeur, voilà donc ce 
(pu reste de loi-; un liai public! 
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voya!>(‘ dans los l'oilik-s plaines de la Iti ie, celle lerre dassi(]iie des 
inaiioirs féodaux, el si vous avez parconrii les eiixiroiis de Melun, vous 
aurez sansdonle Iraversti le lionij,' de l!land>, ipii est dislani de eelli- 
xille d’environ Irois lieues dans la direclion iln nord-esl. Vous sou- 
vienl-il alors d'avoir vn an inilien de ce lionr)i les mines d'nn eliâlean 
forl , eonsislani en eiii(| lonrs inégales, avec des murs de clôinre de 
dix pieils d’épaisseur, anionr des<piels snlisisie encore la Irace d'nn 
fossé circulaire large de soixanle pieds? l'enl-éire vous aurez renianpié 
an pieil de la pins grosse des cini| lonrs l’enlrée d’nn sonlerrain i|n'nn 
noinnie dans le pays la làive-llarrois, el doni l'issne va délionclier h 
une deini-liene di' là dans le liane d’nn colean. I,e caractère <!(• gran- 
deur einpreini dans ces déliris aura lixé «pielipn-s inslanis voire al- 
lenlion: puis, vaincu parla clialenr dn jour el alliré par celle lionne 
odeur d’élalile ipii s’exhale dn .sein de ces mines anjoiird’lini Irans- 
forinées en ferine , vous aurez franchi la polerne dn manoir pour 
demander une lass<' de lail. ,1e me Iroinpe forl si ce n’esi pas lii loni 
ce ipii resie dans voire espril on sur les pages di- voire alimm de l’an- 
liipie chàlean de lîlandy. 

l’n ell’el. pour peu ipie. frappé dn s|X‘Clacle à la fois imposant el |iit- 
loresipic des consirnclions ipii vous enlonrcni. vous ayez interrogé l’a- 
gresle cliàlelaine <pii In’me anjonrd’Imi dans ce domaine Icodal, elle 
n’anra pas ni.impié de vous répondre ipie ce domaine est depuis long- 
temps la propriété de sa famille el ipi’elle n’en sait pas davanlage. 

Uni sait si. partageant alors celle insouciance hisloriipie, il ne vous 
esl pas arrivé de vous coin lier sur le gazon ipii désnnil les |i;ivés de la 
cour d’honneur pour y reposer vos incmiires ahalliis par la l’aligne de 
la roule; et là. étendu inolh'iiienl à l’onihre de la tour on l’on nionire 
encore la salle des gardes, de vous endormir en nmrnmrani loni lias : 
l’Iandy ! ipi’esl-ce ipie Itlandy ? 

Ilomiez. insonciani pèlerin : les liantes lonrs ahrileni si hien des feux 
dn soleil, l’air esl si pur, l'Iierhe est si fraiclie an eliâlean de Itlandy I el 
|inis, à celle heure on les heslianx sont aux champs, il règne dans celle 
enceinle un Ici silence, ipi’h peine on di.slingne |iar inlervalles le hoiir- 
donnenienl eonfiis des insecles. Ilomiez donc, donnez en paix, mais 
gardez-vous siirlonl de prolonger voire sommeil jnsipi'aii déclin dn 
jour, si vous ne voulez, connue jadis llichard III. éire révidlh- en snr- 
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saut par un essaim de fantômes qui viendront tous successivement vous 
crier <i l'oreille : 

« É-veille-loi, voyageur, et va-l'en, car la nuit est venue, et ce châ- 
teau est il nous. 




r 



— Je suis Jean de Illinois. Iiàlard d’Orléans: éveille-tof et va-t'eii 1 .. 

Kl 
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— Je suis Jacqueline de lloilielin , veuve de François lli , duc d'Or- 
léaii$-l.oii{'iieville : cveille-loi el va-l’cii!... 

— Je suis Louis de llourlioii, jmiice de Coudé, que l’on a cru morl 
il Jarnac, mais j'exisle : éveille-loi,’ voyaj^eur, et va-t’en !... 

— Je suis le comte de Soissnns, grand maître de France!... — Je 
suis son (ils, que le cardinal de Iticlielieu a fait tuer près du Lois de 
la Marfée, el dont Louis XIII a dél'endii de imiTer le deuil!.., 

— Je suis le vainqueur de Denain , le maréelial de Villars : éveille- 
loi, va-t’en! va-l’en!... » 

Les reconnaissez-vous Ions maintenani, les illusires suzerains de ces 
ruines? Kli liien, oui, c’esi ici dans ce cliâleau de lilandy, (|ui fut le 
leur, qu’ils ont aimé, prié, pleuré pendaiil leur vie: c’e.st ici que plu- 
sieurs sont venus reposer après leur mort. 

Pensez-vous maintenant qu’on puisse passer iudilTérent devant les 
ruines du clntteau de lilandy ? 

I.a)rsque le bâtard de Louis de France et de la belle Mariette d’Fn- 
gbieii eut, de concerl avec Jeanne d’.\re, rétabli le roi Charles VII sur 
le trône de ses pères et qu’il l’eut ramené viclorieiix dans sa bonne 
ville de Paris, il jiensa (pic le moment était venu de goûter à son tour 
un repos si ebèrement payé par tant de combats. Comblé des témoi- 
gnages de la reconnaissance do son souverain, investi dn siiperlK' comté 
de Longueville, rien ne manquait désormais à son bonbeiir qu’une com- 
pagne pour le partager. 

Bien qu’il entrât alors dans sa trente- septième année ( c’était 
en 1420), le beau niinois était encore un des cbevalii'rs les plus ac- 
complis de la cour de France. Il se souvint que, blessé dans une 
escarmouebe aux environs de Melun, il avait trouvé un asile el les 
soins les plus tendres dans le cbâl(‘au de lilandy, auprès d’une veuve 
de vingt ans, la belle .Marie de Harcourt, lille d’un de ses compagnons 
d’armes, le comte de .Monlgommcry. 

Trois ans s’étaienl écoulés depuis celle époipie, trois ans. pendant 
lesipiels, enirainé par les hasards de la guerre, il avait vécu loin de 
la jeune cliâlelaine de lilandy, einporlani d’elle, pour tout souvenir, 
une (“cbarpe brodi-e par ses mains el la promesse (pi’elle ne serait 
jamais à un autre (pi’à lui. tant (pi’il ne lui aiuail pas renvoyé celle 
('■cbarpe 
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Trois ans de constance ! c’était beaucou|> , tnéme au quinzième 
siècle. 

Ce ne fut donc pas sans de vives angoisses qu'un t>eau jour du prin- 
temps de 14Ô0. le bâtard d'Itrléans arriva, suivi de s<‘s pages et de ses 
écuyers, en vue du cbàteau de Ulandy. Le comte de Harcourt, ayant fait 
abaisser le pont-levis, s'avança Ini-mème à la rencontre de l'illustre 
guerrier dont il avait reconnu de loin le blason sur la livrée des pages; 
et l'ayant introduit dans la grande salle du cbàteau. il ordonna de faire 
venir sa (ille. Celle-ci pâlit et rougit tour à tour en a|H'rcevant l'Iiôte en 
compagnie duquel elle avait passé j.idis de si doux moments, et que 
peut-être elle n’espérait plus revoir. Pour lui, en la retrouvant plus 
belle encore qu’il ne l'avait laissée, en lisant dans scs yeux tendrement 
lixés sur lui à la dénd>ée tout l'amour qu'il lui avait inspiré, la parole 
lui manqua, et il ne |)iit <pie lui baiser respectueusement la main. Mais, 
dans ce mouvement, son |Knir|M>int s'était entr’ouvert, et avait laisst- 
voir sur sa jioitrine l'écharpe qu'il avait reçue jadis en don de la jeune 
châtelaine. 

A quelques jours de là, on cidébrait dans la chapelle du château de 
lilandy l'union de .Marie de Harcourt avec le iM'an Dunois. qui recevait 
en dot ce manoir deux fuis témoin de son Itonluuir. 

C'est ainsi que la seigneurie de Ulandy passa dans la maison d'Ur- 
léans-Longueville, qui l'a gardée jusi|u'au milieu du sedzième siècle. 
On sait (|uc, sous Louis XII, cette maison, en récompense des services 
que le petit-lils de Dunois avait rendus à ce roi |>endant la minorité de 
Charles VIII, devint maison ducale; mais elle n'en garda pas moins 
dans ses armoiries la barre d'illégitimité dont son chef s'était toujours 
montré si lier, préférant, disait-il, le titre de bâtard d’Orléans h tous 
ceux dont il avait plu an roi de le combler. 

Ce fut une ère de gloire et de joie |iour le château de Ulandy que 
celle où l'écusson d’tirléans- Longueville décora seul les parois de 
ses murailles ; mais plus tard, lorstpie la maison de Uourbon y eut 
écartelé le sien, une nouvelle ère coinuiença, et celle-là fut une ère de 
deuil. 

François III, duc d’Orléans- Longueville, était mort, en l,->5l, sans 
laisser d'enfants mâles. Jacqueline de llothclin, sa veuve, pour assurer 
un protecteur à st“s tilles, offrit la main île l'ainée. avec le domaine de 
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Blaiiily pour «lui, à Louis île Roiirlioii, prince de (^undé, frère du roi de 
Navarre el lige de celle illustre famille des Coudés <pii s’est éteinte si 
miséralilemeiil de nos jours. 

Tout frère de roi qu’il était. Condé n'en était pas moins l’un des plus 
pauvres gentilshommes de France, el l'histoire rapporte que son revenu 
n’evcédait pasfiOfl livres. F.n revanche, il était doué de toutes les grâces 
du corps et de toutes les qualités de l'esprit, el, bien que fort jeune 
encore, il s’était déjà signalé à la défense de Metz, assiiigée pr l'em- 
pereur Charles-Quint. Il accepta avec empressement la main de Fran- 
çoise d'tIrléans-Longueville, accompagnée d'une des plus magniliques 
châtellenies de la Brie. 

Hélas! ni la châtellenie ni ses hôtes ne tronvèrenl en lui la protec- 
tion que Jacqueline de Bothelin avait rêvée. 

A peine était-il marié, que, s’échappant des bras de sa jeune épouse, 
el disant adieu pour toujours à son manoir de Blandy, il commença le 
cours de cette existence aventureiis»! qui, après avoir failli se dénouer 
si tragiquement à Aniboise sous la hache du bourreau, devait linir d’une 
manière non moins fatale, sur le champ de bataille de Jarnac, sous les 
coups d'un meurtrier. 

Pendant ce temps, on priait, on pleurait derrière les hautes murailles 
de Blandy : deux femmes, un enfant se rendaient tous les malins à la 
cha|>ellc pour entendre la messe <|ue célébrait le chapelain du château, 
el quand la messe était terminée, femmes, enfant, chapelain restaient 
.agenouillés devant l'autel ; et alors on eût pu distinguer ces mots à tra- 
vers leurs ferventes oraisons : 

« Mon Dieu, rends-moi mon époux ! 

— Mon Dieu, rends-moi mon fds d'adoption ! 

— ,Mon Dieu, rends-moi mon [ÙTe! » 

Puis la voix grave et solennelle du vieux chapelain, dominant la voix 
plaintive des deux femmes et de l’enfant, re|)renail : 

« .Mon Dieu ! rends-nons monseigneur Louis de Bourbon et rends- 
nous le calholi(|ue ! » 

Mais Dieu était sourd à toutes ces su|iplicalions ; el le soir, quel- 
que messager de malheur venait annoncer h Blandy <pie les huguenots 
avaient pris les armes, qu’ils parcouraient les campagnes en brûlant 
les églises el blasphémant le saint nom du souverain pontife, et que 
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(juaiul la paix de 15Gô, qui suivit la bataille de Ureux, vint mettre un 
terme à toutes ces angoisses, le château de Blandy reprit un aspect de 
fête : le châtelain allait enfin revenir au sein de sa famille ; ses lettres, 
pleines de mille protestations de tendresse, annonçaient sa prochaine 
arrivée; il était attendu de jour en jour : mais on avait compté sans 
('atherine de Médicis. C.ette reine avait trouvé un moyen de dompter ce 
lier courage du premier C.ondé, moyeu plus $ùr que les fers dans une 
prison et les efforts réunis des plus vaillants hommes de guerre sur un 
champ de bataille. Klle avait dit à cet essaim de jeunes beautés qu'elle 
promenait en tous lieux à sa suite : « Il ne faut pas que Louis de Hour- 
hon retourne dans son château de Rlaiidy ! » Et soudain la cour de 
France s'était transformée en (talais enchanté |iour retenir le jeune hé- 
ros. Les nymphes étaient trouvées, il ne manquait |>lus qu'une Arinidc ; 
ce fut la belle maréchale de Saint-André. I.oiiis de Bourbon iie retourna 
pas au château de Blandy . 
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l li', un juin' viiil où ihitis I» cIiu|i('IIlmIc UlaiHly on ne vil plus, le nia- 
tiii, au pied de raiilel, (lu'uiie seule des deux l'emmcs qui avaient cou- 
tume d’y venir faire ll■urs prières : c'était la plus âptM!. A scs côtés était 
renfant. vêtu de noir. Tous deux plenraieni, car l’un n'avait plus de 
mère, l'autre n’avait plus de tille. Le cliaprin avait tué la jeune châte- 
laine, après avoir hrisé son oeiir.' 

A i|uel(pie temps de là, le cullo(|ue suivant cul lien, dans le palais 
du Louvre, entre Charles IX et Calherinc de Médicis : 

« Eh bien, ma mère, vous le voyez, tous nos projets sont renversés, 
âlon cousin, Louis de Ilonrhon, nous echapp<^ et j'a|)|trends que déjli 
il a pris les armes. 

— Je le savais, mon lils. 

— Ah!... El (pie préI('ndez-vous faire? 

— Eh ipioi! mou lils, vous si habile en l'art de la chasse, vous inc le 
demandez ! Quand on vent s’emparer de l'aiple. on commence parprendre 
les aiglons. 

— D'accord ; mais si escar|M'î ipie puisse être le rocher où l’aigle 
a établi son aire, il est plus facile d'y parvenir que d'emporter d'assaut 
un des meilleurs châteaux forls de la Bric. Par la mort-Dieu ! voilà 
une mauvaise alfaire! » 

Comme le roi parlait ainsi, un bruit de tronqiettes retentit à l’exté- 
rieur du Louvre, et un gros de cavaliers entra en même temps dans le 
palais, escortant une litière. C.athcrine de Médicis ouvrit tranquillement 
une |)ortiun de vitrail, et appelant son lils : 

« llegardez.'lui dit-elle, qui va sortir de cette litière. Ileconnaissez- 
votis ces gi'ns-là? » En même temps, un sourire vraiment infernal se 
peignit sur son visage et se relléta sur celui du roi. C'était Jacqueline 
de Bothelin, accompagnée du dernier lils de Coudé, qui entrait prison- 
nière au Louvre. 

— Comment avez-vous fait ? reprit Charles IX avec stupéfaction. 

— Bien de plus simple, répondit Catherine : j’ai envoyé prendre la 
dnchess<; par d'Entragues, son neveu. A’ous voyez, qu'elle ne |iouvait 
avoir aucune déliance. Et maintenant (pie M. de t^ondé retourne â 
Blandy, si tel est son bon plaisir; voilà des [irisonniers et des otages! » 

Coudé no nùmirna pas à Blandy: et quand il fut permis à Jacqueline 
de Bothelin d'y finir ses jours, le vieux chapelain, qui existait encore. 
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n'avail plus ii prier le ciel de dessiller les jeux de Louis de Bourbon eu 
l'enlevant à l'Iiérésie, car ces veux si vifs, si pétillants d'esprit et de 
courage, étaient rertnés pour jamais : le pistolet de .Motilesqiiioii les 
avait crevés à Jariiac. 

Trois ans après la mort du premier des Londés,'au mois d'août 1572, 
une grande solennité eut lieu à Blaudy. Henri I", lils ainé du défunt, 
épousa dans ce château sa cousine, cette belle Marie de Llèves. dont 
tous les poètes du temps se sont plu à célébrer les attraits. Henri de 
Bourbon, roi de Navarre, et Marguerite de Valois, qui devaient être 
unis enx-ménies peu <le jours après, assistaient à ce mariage avec toute 
la cour de France. 

Il y eut à celte occasion des fêtes splendides dans le château de 
Blandy. Si l'on en croit le témoignage des contemporains, ce donhle 
hyménée présenta plus d'un |>oint de ressemblance. Comme .Margue- 
rite de Valois, Marie de Clèves apportait à l'aiitel un cœur brûlant déjà 
des feux d'un amour adultère, depuis ce liai funeste, au palais du 
Louvre, où le jeune ducd'Anjoii (depuis Henri III), s'étant essuyé le front 
par mégarde avec un vêtement (pi'elle venait île quitter, était devenu pro- 
fondément épris d'elle et avait osé lui déclarer son amour. 

Dieu ne bénit point cette union, dont la lune de miel devait s'achever 
au milieu des massacres de la Saint-Barthélemy. On sait ipie lorsque le 
doc d'Anjou, appelé |ieu de temps après au trône de Bologne, en des- 
cendit pour venir recueillir l'héritage de son frère Charles IX, heureux 
d'une circonstance ipii allait le rapprocher enlin de celle qu'il aimait, 
il retrouva sa lielle Marie de Clèves au Louvre, mais mourante sur un 
lit de douleurs dont elle ne devait plus se relever. C'est alors (pi'on- 
bliant et le trône et les intérêts saciés commis à sa garde, l'insensr* 
monarque s'enferma ilans un appartement tendu de noir, et ne con- 
sentit enlin à reparaître en public qu’avec un habit de deuil parsemé 
de tètes de mort. Quant au prince qu’il outrageait ainsi par cette puérile 
ostentation de douleur, après avoir été déshonoré par Henri III dans 
la personne de Marie de Clèves, il lui restait à être déshonoré par 
Henri IV dans la personne de sa sectmde femme, Charlotte de la Tré- 
inouille, <|ui est soupçonnée, en outre, de l'avoir fait empoi.sonner. 

Telles furent les suites des fêtes splendides dont le ebâtean de Blandv 
avait été le théâtre en 1.572. 
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Qiiolle destinée que celle des (iomkw! 

Jacqueline de Itotlieliii, celle femme qui avait mené tant de deuils, 
snrvccn à tant de calastruplies, et qui. les |>ersoimiliant toutes en elle, 
semlile encore aujourd'liui planer sur le vieux manoir de Itlandv, 
comme le génie de ces ruines. Jacqueline était morte dans l'abandon. 
Elle fut iidiumée dans la chapelle, sons la lampe du chœur. Ou dit qu'au 
teiiqis (le nos discordes civiles, on retrouva sa chevelure encore presque 
entière, lors(pie en brisant son cercueil, oir vint ironhler une dernière 
fois ce repos qui lui avait été refusé |>cndant sa vio. 

(iharles de llourhou, comte de Soissons, né du mariage de Condé 
avec Françoise d'Orléans Longueville, avait hérité du château de Blandy 
h la mort de son père: mais encore en bas lige à cette époque, il (Mail 
demeuré sous la tutelle de son a'ienle. 

En 1087, lorsque la Ligue se forma, le duc de (luise songea un 
instant à le faire roi de France, ("était un prince ambitieux, mais 
borné que le comte de Soissons, et, après avoir passé loiit(‘ sa jeunesse 
à changer de parti, combattant tantc'it avec les protestants, tanl(‘>t 
avec les catholiques, il termina ses jours dans les mêmes irrésolu- 
tions, sans qu'on pét savoir s'il était réellement l'ami ou l'ennemi du 
roi. Tel il s'était montré à la cour de Henri III, tel il fut en elTef ii la 
cour de Henri IV et de l.a>nis XIII. Toutt’S les fois qu'il croyait avoir à 
se plaindre, il s'en allait se renfermer dans .son château de Itlandv. 
d'e.st là qu’il se trouvait, lorsqu'un mcs.sager vint lui apporter la nou- 
velle de l'assassinat de Henri IV. 

.Sentant aussil('il se réveiller toutes ses idées d'ambition, il accourt .à 
Paris avec trois cents lances pour se faire déclarer régent du royaume; 
mais le duc d'Ept'ruon l'avait prévenu en faisant déférer la régence à 
Marie de Médicis. On lui offrit pour le consoler le gouvernement de 
Normandie avec un don de .'iO.OOO écus. Pas n'est Itesoin de ‘dire que 
le faible châtelain acc(‘pla et se consola. Mais deux ans s'étaient à peine 
écoulés, que, mécontent de n'avoir pas été con.sulté pour le mariage de 
Louis Xlll avec l'infante d'Espagne, il se relira de nouveau dans son 
manoir de lllandy, cl celle fois pour n'en plus sortir, car en arri- 
vant il fut pris d'un violent accès de lièvre qui remporta le 1" no- 
vembre l()‘2‘i, à l'âge de cinquante-six ans. 

bi seule (piaillé (pi'on n'ait pu refuser au cimile de Soissons. c'est 
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If cmiraKf l’ii l|lll•ll|lll■ soi'U> ht'ivililaiic 4luiis sa l'amillf. Il l'ii avait 
iloiiiif ili's |imivcs <laiis viii;;l lialaillfs. H iiolaiiimciil ilaiis uik' (-irroii- 
slaiiiit (Ml, si l'oii cunsiili'ir rcs|M'il sii|i('i’slilicii\ du sifHf, il y cul 
i|iicli|iic iiici'ilc de sa |iail. I n jmir, dans les demiei's nmiiieiils du rèpie 
de Henri l\’. ce roi. eiiassaiil dans la Idrél de l■'<MUaineldeau, erni en- 
tendre dans le loiiUaiii nn lirnil sendilaltle à celui (|iii aurait (‘lé causé 
(lar li‘s sons du cor inélés au\ alioii'inenls d(>s cliiens. (ie liriiil lui 
causa (raulani |ilus de sui'|irise (|iie Ionie sa suite (Hait autour de lui i‘l 
au ri‘pos. Il iul(‘rro(;ea les courtisans sur ci* liruit (|iii, par une étrange 
lialluciiialion de siui esprit, lui sendilail s'approcher de plus en plus h 
mesure ipie !(■ crépuscule du soir s'étendait sur la rorèl : tous se rcj{ar- 
dérent avec iu(|niétude. et l'un d'eux se hasarda à dire(|ii(‘ce p(Mirrail 
hien être le l'anl('iuie du {'rand veneur conduisant sa chasse inh-rnale h 
Iravei-s le taillis voisin 

(( Vmis êtes fou! » dit le roi ;i ee courtisan. .Mais riinpressiou 
produite par cits paroh's avait été telle, ipi'en un momeul Ions les vi- 
saj^es, depuis les pi(pi(‘urs jus(prau\ pins grands seigneurs, étaient 
deveiins d'une |)àlenr inortelle, et (pie d('‘jii plusieurs se. si^'iiaii'ul en 
Iremhlanl. 

(( Il l'aiit ponrlanl ipie j’en ah' le cu'iir net ! s’iieria le roi. t.lni 
de vous, messieurs, veut pon.ssi'r une recounais.sance dans ce taillis'? » 

Il y eut un elTrayaul silence ipii dura environ une ininiile, et ne rut 
interrompu (|ue par le comte de Sois-sons. (|ui s'i'-cria d'une voix forte : 

K Ce sera moi, sire I » 

Cl il [lénélra en meme temps dans le taillis. 

Corsipi'il reparut, ses yeux étaient hagards, ses cheveux hi'-ris-si’s. et 
il paraissait près de délaillir. 

« Kh hien, mon cousin, lui dit le roi, ipi'avez-voiis vu ? 

— Il m'a semhié, nipoiidit le comte en fris.sminant, (pie je vovais il 
travei's la fcuillée ipiehpie clio.se de sc‘mhlahle ii un hoiiinie d'une taille 
gigantesipic. 

— Vous a-t-il parlé? 

J'ai ent(‘iidu disliiictemenl une voix ipii a mnrmiiré à mon oreille 
ces mots : 

— « .M’entendez-vons? » 

Kt puis?.. 

1 1 
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Un |inisail alors i|iic celui i|iii élail enlré eu ronmiuiiication avec un 
être snrnalurel devait le revoir ii l'heure de sa mort ; et trois ans après 
cette aventure, lorsipie le comte de Soissoiis iiiuuriit dans son château 
de HIandy, on prétendit ipie le l'aiitdine du grand veneur était enlré 
dans sa chamhre, au inoineni où il rendail son dernier soupir. 

• Son fils, Louis de lhmrlH>u, ipii lui .succéda, avait hérité de son ca- 
raetère ainhitieiix. Il signala son déhnt à la mur par une ipierelle avec 
le prince de t'aindé. son |iriM-he parent, ipierelle ipie partagea tonte la 
uohlessc. Il s'agissait de savoir aiupiel des deux princes appartiendrait 
l'honneur de présenter la serviette au roi : et |m;ii s'en ralhil ipi'eii rai- 
son de cette grave contestation, le châlean de lllandy ne redevint en- 
core une l'ois, l’oinine sous le priicédiMit propriétaire, un lieu de refuge 
et de inedilalion sur l'iiislahililé de la faveur des rois; niais il en fut au- 
Irenient. la- ciel avait nianpié dans st-s décrets ipic le vieux niaiioir 
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n'oiivi'iruil plus scs iwrics à l;t iiuiisiiii des ll(MirlHiiis- Soissuiis <|iic 
i|iiaiid lu (leniicr i-cjcloii de uetle lainille (|iiusi royale, éleinle à la se- 
uuiidu pcncralioii, ruvieiulrait à Kluiidy, a|U't>s une existence non niuins 
avenliireusi' (|iiu celle de son uieid. cpmiiie lui rebelle au roi, eouiine 
lui rrap|ié.à mort par un assassin, après une bataille, et coinine lui enliii 
cloué dans un cercueil. 

lîrand maître d(‘ France, ainsi ipie l'avait été son pi're, placé pai- sa 
naissance sur les dcyjrés du tronc, le dernier couiti^de llourbon-Soissotis 
ne put sc‘ résoudre à plier k' penoii devant le cardinal de Iticbelicii. et il 
osa refuser la main de sa nièce. Marie de Vigmuod, depuis duebesse d’A i- 
Kuillun. I>e cardinal ne lui pardonna jamais cet onirapc; simlement il 
crut devoir différer sa venpeaiice. mais elle n'en fut ipic plus terrible. 
Kn ttiil . le comte de Snissonsi ipii avait associé s:i caus<‘ avec celle de 
lîastnn d'Orléans, las de la pusillanimité de ce prince, (piitta la princi- 
pauté de Sedan, où il s’était réfu}(ié, et, ayant levé une armée, s'avanya 
dans la Champagne, be cardinal envoya contre lui le marécbal de tdià- 
tillon. Les deux armées se rencontrèrent dans la plaiiu'de lla/eille, près 
du bois de la Marfée. Le choc fut terrible. Au aà de : Viv<“ le roi ! (pii r<*- 
tenlissait également dans les denx lignes, sc im'dait dans celle du comte 
le cri de : .Mort au cardinal ! A la lin, les trnu|ies royali's commeii- 
cèrent à si( débander; les relKdles étaient vaimpieurs sur tous les 
points; c'en était fait de Kiclielicu. lorsipi’un inconnu, passant avec 
la rapidité de l’éclair, frappa le comte à mort d'un coup de pistolet dans 
la tète. 

Ainsi [léril le dernier cbàlelain de lllandy, à l’âge de trente-sept ans. 
Il n’était pas marié, et eu lui tombait, d(•taché viobmnnent du tronc, 
l'un des rameaux de cet arbre royal de la maison de Koiirbon ipii a cou- 
vert de son ombre tant de palais et tant de clc'iteaiix. Hisormais le ma- 
noir de lilandy était sans sii/i-rain. Le cardinal avait étendu sur ses 
tours un crêpe funèbre, comme, dix ans aupar.ivant. stjr celles de tdian- 
lilly . Ainsi, au nord et h l'i'sl de Paris, les deux gratides résidences f('‘o- 
dales (‘taient vides. A l’ouest, tn'uiait dans le i büt(‘au de Saiul-t’iermain 
un pâle fanU^mc de roi ; au sud. le donjon de .Moutihéry menaçait 
ruine, llichelieii pouvait dormir tratupiille. 

Longtemps lllandy stdisista comme une demeure abaudounee, jus- 
ipi il ce ipi(>, vers la lin du ri>gne de Louis XIV . le uiariTbal de V illars 
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t'ti (Icviiil (lossfssinir. Son proinier soin fnl d'oiM'rer une niélainorplioso 
oouipliMe dans le vieux manoir. .Mansard el Le Nôtre avaient achevé 
r(imvre dn cardinal de Iticlielien, dont ils s’étaient montrés les eonti- 
nuatenrs en détrinsant tout le syiitéinc des eonstmetions l'éodales, elen 
y snhstitnant île Is-aiix châteaux alwrdahles de Ions les côtés, avec des 
charmilles et des iHmIingriiis pour défense. Rn consi'-ipience, le grand 
capitaine lit découvrir les tours el démolir tout ce i|ni, sons le nom de 
remparts, herses, nis;niTrières, mâchicoulis, pouvait rap|H'ler la desti- 
nation première de lllandv et porter ipiehpie ondirage an grand roi. On 
ne saurait trop pourtant s'expliipier le choix ipie le vaiiu|iienr de Denain 
lit de cette triste solitude (lour résidene.i‘ d’été, si l'on ne .se rappelait 
ipie, jaloux an suprême degré de cette IhîIIc mademoiselle de Wareii- 
geville. (|u’à einipianle ans il avait éponsçH* pour le malheur de sa vie, il 
avait trouvé à lllandy un de ces manoirs ipii semhicnl consacrés par les 
romans de chevalerie pour sihpiestrer loin dn regard des damoiseaux 
les lielles et trop smisihles châtelaines, l’anvre maréchal ! il ne craignait 
donc pas que l’ondji'e de Marie de LIèves vint errer la nuit auprès de 
madame de Villars. el lui souiller de coupahles pens4>es ? 

("esta HIaudy que, sous le ministère du canlinal Fleury. Villars ve- 
nait ouhiier les souris dont l'ahreuvait une cour trop disposée 'a |ierdre 
le souvenir de toutes ses victoires en entendant ses ranfaronnades. 
Ktrange préih'stinatiou que celle de ce château tpii, depuis cent cin- 
quante ans, ne recevait que des mécontents ou des rehelles! C’est il 
Itlandv (pi’échangeant le culte de Mars conlrt? celui d’Apollon, comme 
on disait alors, le vieux guerrier conviait le.s lieaux esprits dn temps h 
venir de temps à autre distraire madame la maréchale, èàir l’intelligence 
et la nai.ssance, ces lieux aristocraties du dix-huitième siècle, aimaient 
à se donner la main tin quittait Itlaudy pour venir assister à une pre- 
mière représentation à la Comédic-Franyaise, el ipiand la pièce avait eu 
nu grand succès, M. le maréchal faisait appeler l'auteur dans sa loge, 
el sa jalousie s'évaporant alors pour nu moment sons le charme des 
lieaux vers qu’il venait d’entendre, il offrait à l’auteur une récompense 
bien flatteuse, un haiser de la helle maréchale de Villars. C'est une 
de ces récompenses-là qui rendit le jeune Arouel de Voltaire amoureux 
fou de la grainle dame apri-s la représmitaliou d’flKdipe. Kst-ee en n-- 
( onnai.ssance de quelques teinlres leillades de la maréchale ipie , par 
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iiiic };loi'ietist‘ exci'iilioii, lo |H>cle nous :i moiilri' iI;mis sa llfmiiulf . 

. . . l'aixtarieux Villars 

IHs|>u(;tiii \v loiim>rr«‘ à OVar>. 

mal^rt' r<;n^a};('iii«‘iil i|iril avait jirisilc m- parler iraiiciiii vivant 

Parvenu à l’àp> de i|iialre-vinpls ans. le {{rand eapitaine ne songeait 
pins ipi'à Unir ses jours en repos; il se pronienail dans ses jardins de 
lllandy lorsipi'iin jour de raiitoinne de 175^2 il re<,'iil une lettre dn roi 
Louis W (pii le suppliait de se nietire à la li'te de l'arnuà;. Il l'allait 
partir sur-le-clianip pour l'Italie; le vieux inari’Tlial ti’lii'-sila pas un 
iiistatil. lairsipt'il sortit de son eliàteait poitr aller Taire ses adieux au 
roi ipii était alors à l'ontainelileau, il trouva une Toiile de pavsans ras- 
senihm stir son passage et ipii étaient ventts l'a pour le voir eiieore nue 
fois avatit son départ, pensant liieii cpie c't'tait la dernii-re. Tons étaient 
tristes, lui seul paraissait joyeux et comme enivré déjà de cette atmo- 
spliêre de comliats où il allait s'élatieer ; « Adieit. mes amis, leur eria- 
t-il de son carrosse, noos noos reverrons! » Puis il salita gaiement les 
tours de son cliàteati de lllandy. Ilidas! à deux atis de là. il expirait sur 
une terre étratigère, sans (pie le ciel lui ei'it accordé la niort (pt’il ain- 
hitionnait et (pi'il avait si souvent cliereliée. la mort de Turenne et du 
maréchal de llerwick. 

.Après Villars, le eliàteait de lllatidy n'existe plus ipie de nom. 
L'ieuvrc de desirnctioii s'accomplit, non |ias d'une nianière instatitani'e. 
comme pour tontes ces ri^idences royales ou princières ipie le pic 
des démolisseurs a renversées à la lin du dernier sièch\ mais |iar degré-s 
et comme insensihlement. L'n jour, c'est un pan de la chapelle ipii s'é- 
croule ; iiti autre jour, c'est une toiture ipii tomhe ; jtisijn'à ce ipi'enliti 
le chaume vienne proti'-ger contre les outrages du temps ce ipie ti’oiit 
pti (léTeiidre le plomh et le fer. Alors, la métamorphose est comph'-te, 
le vieux manoir s’est changé en l'erine, et le hotirg, jadis témoin de 
toutes ses splendetirs. en a ;ier(hi jiisipi'aii souvenir. Aujourd'hui c'(-st 
iiti lioitrg chaiu|M‘tre dans toute l'acception du mot. Le chatit du co(| y 
a sticcislé aux joyeux appels du cor; an retentissement des armes, le 
hrgit du tléaii des hatlenrs en grange ; aux fêtes pompeuses où venaient 
s’ébattre tontes les heantés de la cour de (iharles IX. les dans«-s rnsti- 
(ptes sons l'ormean. l’oitiaptoi en serait-il autreiiK-nt IWi sont atijour- 
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il'liiii l(>s biiiiuis, li's (^nmléü, les SoitwMiiis, les Villars? Hélas ! de (unies 
ces {'lorit'ilses fuiiiilles éteintes sans pustéritii. il ne reste pins (|iie des 
nnnis gravés sur des loiniN'S, et (|iie le lein|is elVace tons les jours. 
Hnand les dieux sont partis, à ipioi lion des temples? 
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ilin. (Jiii raiiruil CTii ! i'hôU‘l llumboiiilka éluit dL‘[>as!>v |iar le diâleau de 
Malniaisüii, le jdiéhiis de la lunnarcliie alisuinc par le pliébii.s de la ré- 
puhliipie; el üi un lioiiiiue i]iii n'élail j;iUM'e disposé à cultiver ni l'im 
ni l'autre ii’élait verni doiiiier des lois à Maluiaisoii, romnie il eu donna 
liienlot U|irès à l'I'àirope entière, nous aurions sans doute aujourd’liiii 
la Guirlande de Jusejdiine. coinine les premiers contemporains de 
Louis XIV curent la Guirlande de Julie. 

Au temps du directoire, par (pii-lipie belle matinée d'été, voyez-vous 
s'acbemiiier vers la demeure de Josépbiiie ces pliaétons, obscurs suc- 
cesseurs des lourds carrosses resplendissant de dorures iM d'armoiries, 
emportés dans le naul'r.i}{e de la royauté? Laissez liuel et les bords de 
la Seine sur la (jauclie, et suivez ces modernes attelages jusipi'ii la {trille 
de Malmaison. \'ous en verrez descendre les merveilleuv du jour, les 
rois du bel air el de la {talanterie de l'an ô de la répiibliipie. tous, la 
tète ensevelie sous leur lou{'uo chevelure en cadenettes. Ions, le cou 
profondément caché dans les jilis d'une ample cravate, comme s'ils 
avaient peur que le bourreau ne l'aperçût ! ISe riez pas de leur {(ro- 
lestpie jar"on mi-parti de petit-maître el de laquais, de leur {{rasseve- 
ment, de leurs habits à longues has<|ues qui balayent inces.sammenl la 
poussière où chacun d'eux aspire 'a rentrer. Le sont les gouvernants de 
la France, l’auvre France! c'est Barras, le voluptueux Barras qui, tout 
l'été, a son couvert mis à .Malmaison ; ce sont tous ces jeunes voluptueux 
attachés au char du directoire. Un homme seul, un homme de jietite 
taille et d'une mise prestjue commune, pâle sous ses longs cheveux 
noirs, vient de descendre d'un méchant carrosse de place, et a jeté un 
étrange regard sur tous ces évaporés qui vont répandre leur insipide 
encens aux |(ieds de l'idole (pie lui se contente d'adorer dans son cu;ur. 
Inclinez-vous, car cet homme c’est le général Napoléon Bonaparte. 

A tous les palais qu'il a hahités. Napoléon a légué plus d’un glorieux 
souvenir: mais il semble (pie le plus nuKleste, le plus humble de tous. 
Malmaison, ait un charme particulier qu'on chercherait vainement dans 
tous les autri-s. L'est là'pie cette âme si lii-re a suhi le joug ipi'elle ne 
devait connaître qu’une seule fois; c’est là ipie Napoléon a aimé! Oh! 
sous rinflueuce d’un tel souvenir, (pielles émotions n'éprouve-t-on pas 
à l’aspect de ces murs qui ont retenti des plus doux accents d'une voix 
ordinairement si brève et si sévère, de ces allées qu’il a parcourues si 
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souvent en s'ubamloniiaiit tour à (our aux lonrnienls <le la jalousie ou 
aux plus douces es|)érances, de ces arbres au pied di‘:apiels il s’esi 
assis plein d’un trouble délicieux et avec elle peiil-élre! lies inurs, ces 
allées, ces l>eaux arbres n'ont -ils donc rien retenu des amours de 
iNapoléon et de Joséphine? 

Ils furent unis, et de celle union mémorable date pour Malmaison 
une nouvelle ère. Aux merveilleux du directoire snccèrieni les compa- 
gnons du grand capitaine. Lamies, llernadotte . Augereau, tous ces 
bomines de fer si grands sur les champs de bataille et si peu faits |iour 
les salons. Quelle mélamorphos<‘ s’o|iére alors dans la Tésidence d’été 
de Josépliine! Le temps du IMiébiis et des belles manières est passé; 
Itarras ne vient plus h .Malmaison déployer en cbanlonnant la liste de 
ses com|uèles , et proposer aux discnscsions de l’assemblée i|ueli|ne 
projet de mode à mettre à exécution dans les fêtes du Luxembourg, 
l’réle/. l’oreille ; an lieu de toutes ces frivolités, vous entendrez parler 
lie redoutes emportées, d’armwis vaincues, de villes prisi-s d'assaut. 
.Malmaison est devenue comme une succursale des bureaux de la 
guerre, et il semble ipie l’air qu’on y n'spire soit imprégné de soufre et 
de salpêtre. 

t^ependant .Napoléon n'est déjà plus à .Malmaison : il est à la fois sur 
vingt champs de bataille; mais il ne se passe guère de semaine sans 
qu'un courrier apporte à .Malmaison de ses nouvelles. Souvent c'est 
un tendre message destiné à calmer des alarmes bien iégilimes; plus 
souvent encore c’est nu bulletin de victoire. Avec quelle inexprimable 
angoisse chaque courrier n'était-il pas attendu à Malmaison ! C’est là 
que Joséphine avait reyii les premiers hommages de l’amant ; c'est là 
qu’elle venait pleurer sur les périls de l’époux et célébrer les victoires 
du général. Durant les premières campagnes de Napoléon, il ne s’est 
pas livré un seul combat en Europe qui n’ait retenti plus profondément 
dans cette étroite enceinte ((ue dans toute la France peut-être ; car il y 
avait là un cœur qui battait à la fois de joie, d’orgueil et d’amour à la 
lecture de ces mémorables messages annonçant parfois la conquête 
d’une province , et terminés par ces simples mots : « Mille baisers. 
« Joséphine; |)cnsc à moi, et ne l'ennuie pas trop à .Malmaison. » 

Malmaison! Malmaison! Que de fois le souvenir de cette paisible et 
charmante retraite dit venir se présenter à l'esprit du grand capitaine 
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alors que, dans ces iiuils de silence et de inéditalion qui précédaient 
pour lui les Iralailles, il veillait st-ul dans sa tente, organisant la victoire 
du lendemain! Sans doute alors, un senliinenl involontaire de mélan- 
colique rêverie Ironbla plus d'une Ibis ce grand cieiir, en songeant b 
tout ce bnniieur qu'il avait laissé b .Malinaison. Aussi quelle joie |tour 
lui ifuand, après une de ces glorieuses campagnes dont une seule eût 
sufTi b iminorlaliscr nn nom, il lui élail permis de venir goûter la quel- 
ques inslants de repos! Pour lui désormais, plus de (touvoir b exercer; 
partant, plus de contrôle b subir, plus de cbàlimenis b inlliger, plus de 



soucis du lendemain. Il redevenail loul simplement le ciloven Napoléon 
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Itonapane. Heureux , si des rêves d'uiid>i(ioii que l’avenir jugera n'é- 
laienl |K>int venus allcrer la paix de son :iine, et si. par quelque sombre 
soirée d'aulomne. il n'avaii vu, sous les cliariiiilles jaunies de la Mal- 
maison, se dresser à ses côtés ces deux ombres qui lui faisaient signe 
de les suivre, en murmurant tout bas à son oreille les noms de Oomvvell 
et de .Iules César. 

C'est à Malmaison i|ue fut préparé le eoui'onneinent. Malniaison 
devient désorinais inutile an maitre de tous ces magnitiques palais 
attachés comme autant de jovanx précieux à la couronm' de h' rance. 
Malmaison sera abandonniH-. 

Abandonner .Malinalson ! sire, v songeir.-vuns? Kn écbaiige de ce frais 
et modeste asile où les crimes, les lâchetés, les bassesses des cours 
n’ont jamais eu d’accès, où la vie s’est toujours écoulée si tranquille et 
si douce . s'en aller habiter Saint-Cloud où l’on inenrl par le poison . 
Versailles que l’on quitte en fugitif, les Tuileries d’où l’on sort en 
captif! Ah ! sire, jtlus d’une fois dans votre vie. vous regretterez Mal- 
maison. 

Il semble, en vérité, que du jour où l^a|K>bkln a (piitté cette rési- 
dence, l’étoile radieuse que le peuple voyait incessamment marcher 
devant lui ait disparu sous un nuage; car c’est de ce jour que datent 
toutes les résolutions qui devaient amener sa chute. Kietilôt cet homme 
qui s'est trouvé â l’étroit dans .Malinaison, cet botmne à (|iii il faut les 
Tuileries [tendant sa vie et Saint- Detiis après sa mort, voudra faire 
souche d’empereur, et comme il a répitdié ses dietix lares, il répudiera 
sa gracieuse ctmipagne. 

Pauvre Joséphine! ou sait qu’elle assistait à iiti bal de l’Iiôtel de 
ville peu de jours avant la déclaration de soti divorce. Quelque temps 
elle eut la force de garder tnt visage souriant ; mais tout à coup, en 
songeant <|ue ces tributs de respect et d’amour (pt’oti adressait à l’im- 
pératrice ne Itti appartenaiettt déjà plus ; qtie cette coiirontie qui parait 
sa tête, ces pages, ces officiers, tout cet appareil (jui l’entourait étaient 
à une autre, elle se sentit faiblir, l’infortitnée châtelaine de Malmaison, et 
le long de ses joues pâles on vit briller de grosses larmes. 

A peu de jours de là, la grille d’honneur de .Malmaison s’ouvrait à 
la tomltée de lu titiit devant itn carrosse sans suite, et ce carrosse 
renfermait une exilée. Pendant ce tetnps-là, les poètes chantaient à 
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l'envi rciiilhnlanic do Napol(W)n et de la fdle des tlosars, et |)as iineVois ‘ 
mélatieuliqno ne vint se nioler ii riiunne d':dlo}ji'fSse. ^e fùt-ce que 
|ionr cola, la poosie do roiiipiio iiiorilorail le iiiôpris ol l’oidili où ello ' • 
osl loinbôo di' son vivant iiioino. 

Kt piMirtanI o'ost oiiooro une dos ladlos papes do l'histoire de Mal- 
maison qiio ocllo dô la roiraito de Josc-pliino. ti'est le temps oii tons les 
arts, tons les talents s'v dnnnoiH rondoz-vons, onminc s'il leur appar- 
tenait d'oITrir h la eliâtolaino dosolde le» consolations (pi’elle cliorcliorail 
vainoinent ailleurs. Alors viennent s'épanouir à Malniaison Ions les 
oliors-d'(envre de la peinture et de la senlptnre: alors on ovliiinie li 
prands frais les veslipt>s dos civilisations i'‘tointes. pour les rassemhlor 
dans oette lininlile deinenre; puis ee sont les llenrs. les plantes, les 
arbres les pins rares do tons les pays du monde «pi’on cliorclic à y aeoli- 
mator. 

.Mais eo n'est pas seninnont 'a la contemplation dn monde matériel 
que Josopliine va demander l'onbli do ses peines, l'rappée par le mal- • . ■ 

benr. elle vomirait ne voir tpie des benronv. Aussi partout. an\ envi- 
rons de .Malmaison, s'exerce .son inépuisable bienfaisanee; et si quel- 
quefois encore son nom ixHentit dans le palais im|Hirial. c'est qu'elle a 
vonin essayer si dn crédit qn’elle a perdu pour elle-même il lui restera 
quelque chose pour .servir les antres. Que dupons ont pris en pleurant 
le chemin de .Malniaison. et en sont revenus joyeux après avoir vn 
Joséphine! IJne de larmes elle a essuyées, elle qui en avait tant ré- 
pamln ! Le peuple la bénissait, et les petits enfants s'agenouillaient 
sur son passagi*. pendant ipie leurs |K-res, le front découvert, la sui- 
vaient tristement des yeux, en retenant un fond de leurs poitrines celte » 

acclamation toujours près de s'en échapper : « \'ive l'impéralrici' ! » An 
moyen âge, ou en eût fait une sainte ou nue fée; dans l'antiquité, elle 
ei'il été déesse, la belle et charitable cbâlelaine de .Malmaison. 

I'.ependanl les armées s'avancaient ; tonies les puissances dn >'ord 
avaient enlin brisé celle main de fer qui dc|inis si longtemps les écrasait 
de son poids. On parle de ces sympathies qui lient fatalement deux 
élr(«. Il faut croire qu'il (ui est parfois ainsi, lorsqu'on voit Joséphine. 
frap|M'-e somiainemeni an sein d'une fêle, mourir à .Malmaison, an mi- < 
lieu de ce higiihre relent issemeni <pie produit dans le monde la chute 
de Napohhm. 
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Oiii ne sait les détails île celle funeste soirée Jn ‘iti mai 1814? Cètait ■ 
une In-lle soirée de |n-inleni|is ; l'air était calme et |>ur, ei le soleil, <|iii 
se conrliait derrière les ruines du (lalais de Marly, illiiiuinait iluoce- 
ineiil de ses derniers rayons le moilesle cliàleau et les vertes cliarmilles 
de Malmaison, .losépliiue avait voulu faife ellu-inéme à l’eniperenr 
.Mexandre les lionneiirs de son domaine; elle se plaisait il lui raconter 
tout ce ipi'elle avait l'ait pour rembellir, peut-être aussi !i lui raconter 
tout 'ce ipi'elle y avait |H'rdii. Pauvre Josi'phiue ! comme Andromaqiie, 
pouvait-elle s'empêcher de parler d'Hector à l*yrrlms? tmitiiiH' Andro- 
maipic, elle fut éloquente et belle ce soir-là. Trois jours après, le por- 
tail (le .Malmaison était tendu de noir, et on déposuil dans le modeste 
cimetière de Iluel celle qui avait dii compter, elle aussi, i|ue ses ossis 
inrnls reposeraient un jour dans le lomls'au des rois. 

Un an à peine était écoulé; la lialaille de Waterloo venait de décider 
de la desliniT de la France, lorsque, le '£i juin 1815, Na|Mdéon. dont 
la déchéance avait été prononcée, arriva à .Malmai.son avec les déhris 
de sa garde. Il y trouva la lille de celle qui n'était plus, cette llortense 
si belle et si dévouée aussi, qui Tatlendait là (tour exercer envers lui 
les devoirs de l’hospitalité, et qui eu est partie ensuite pour revenir, 
après une absence de plus de vingt amiéi‘s , par iimv Troide matinée 
d'hiver, hahiter pour jamais, près de .Malmaison et de sa mère, dans le 
cimetière de Ituel. 

Il est |iermis de penser qii’alors Napoléon, revenu de tous ses rêves 
d’ambition, sentit repassi'r plus d'une l'ois dans son cieur les Traiches 
émotions et les simples et glorieux souvenirs de sa jeiines.se. Une nuit, 
.seul, il alla visiter le tomlu'au de cette Joséphine qui avait fait le charme 
de ses plus liolles années. Les |ieintres et les sculpteui's ont reproduit 
h graiide ligure de l’empereur dans hiei) des circonstances de sa vjer 
mais je ne sais s'il est encore venu à l'idée d'iui seul de nous montrer 
Napoléon dans le cimetière de Iluel, debout et méditant devant le tom- ' 
Iteaii dè Joséphine. O’est là, selon la belle expression de Bossuet, un de 
ces grands cn.seignements que Dieu donne aux |H;uples et aux rois. 

L'em|)creur quitta .Malmaison, le *29 juin 1815. pour aller se livrer, 
^à llochefort, à des traîtres qui devaient le vendre à ses honrreatix. Il 
oubliait qu'après avoir régné comme Cromwell, nu peut rmir eumtm' 
-t^harles I". * 
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Lf siiilL'iidoiiiain de ce déparl, le I" jiiillel, les siddals de Itluchrr 
envaliireiit Maliiiaisoii, el, ne poiivanl aticindre celui i|n’ils [Kxirsui- 
valent, ils s'en vengèR-nt en |iorlaiit une main sacrikFj;e sur tontes les 
merveilles des arts renfeimées dans celte enci'inte. Les statues et les 
taiileanx tiirent brises on livrés aux flammes, les jardins furent dé- 
vastés; et si les cris de l'orgie et les alïrenx lilasplièmes ipii vinrenl 
troubler la paix de ce séjour avaient pu réveiller d'iui sommeil de dix 
siècles tous les morts (|u’on avait coucbés à l'entonr, sous le règne de 
Charles le (diaiive, sans doute ils auraient pensé (|ue des èiorthmans 
plus cruels encore (|ue ceux ipi’ils avaient vus de leur vivant sacca- 
geaient de nouveau le domaine de la Malmaisou. 

Après' tant de désastres, cette résidt-nce est restée longtemps inha- 
bitée et ne présentait plus qu'un aspect de désolation, l'ne |iartie du 
parc avait été livrée à la charme; le reste, mal entretenu, n'offrait au 
regard qu'une végétation appauvrie, des allées cdistruées par ces mati- 
vaises hérités ipi'on rencontre toujours près des lomiteaux , des bassins 
dont la mousse ronge;iit incessamment les bords de marbre et que 
reropli.ssait une eau verdâtre; et an milieu de tout cHa, une maison 
démanleliH', sombre mass<' de |)icrres noircies surmonti'-e d'une toiture 
eu ardoises pritstpie perpendiciilaim que de loin on eut prise pour un 
drap noir jeté sur un cercueil. 

Telle était .Malmaisou, lorstpi'à la suite de son abilicalion, la reine 
régente d'Cspagne vint, dans ces derniers temps, ebereber en France 
une hospitalité (|ui n'a jamais fait défaut, dans notre |ms, aux majestés 
déchues pas plus qu'au malheur, quelle tpie pi'it être limr nationalité. 

Dans une de ses excursions aux environs de Paris, Christine de Iloiir- 
bon visita Malmaison, et. séduite s,ans doute par les rapprochements 
de plus d'un genre «pic présentait alors sa situation avec celle des der- 
niers hôtes de cette deiueure, elle voulut en faire l'acquisition. Fn mo- 
ment, notre époque si tristement prosaïque a pu assister à un grand 
et poétique spect;iele ; la reine d'Kspagne cl des Indes venant chercher 
un asile sous ce mil délabré qui avait abrité, dans leurs jours de mal- 
heur, Napoléon, .lost'phine el llortense, et la majesté des mines el des 
souvenirs consolant la majesté de la couronne. 

Depuis lors, le domaine de .Malmaisou a été restauré, el les roncc-s 
el les mauvaises berlws ne viennent plus y affliger les regards. Ponrianl. 
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si l'on vieiil à |)arcoiirir oo iloinaiiic, nn sciUimcnt sii|insliliviiA l'uil 
<|iruM parle à voix basse el (|u’oii assourdi) le bruit de ses pas, cuiiime 
si l'un craiKiiail de ré\cillcr les bûtes glorieux dont les mânes semblent 
(ilaiier eneore sur cette enceinte. 

.Aujourd'hui la reine l'.brisline elle-même a quitté la France, el Dieu 
seul sait si elle reverra jamais .Malmaisun. Aujourd'hui tout ce que 
cette résidence a pu renrermer, à une autre époque, de délices et de 
merveilles, n'existe plus que dans la mémoire des bomnies, connne la 
beauté et la (;râce de Joséphine, comme le génie et la gloire de Napo- 
léon. Aujourd'hui Itlarlv n'a plus rien à envier à Malmaison, ni II*' grand 
roi au grand empereur. 
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' milieu (les plaines lerlilv'sde la Ileance el en suivaul les bords du la rivière 
(TEiire, qui coule avec un doux mnrimire il travers de riantes prairies 
parscmi^cs de saules ut de peuplieré, on découvre sous les bauies licrives 
quelques pieVres isolées, (pielques rragnienls de marbre moussu, où se 
laisse apercevoir encore l'ertipreinte d'une couronne royale à demi eiïa- 
cée. Quelquefois aii-dessons de celle couronne se dessine inqiarfaiti - 
^meiil un double cbilTre eutrel.ieé : IID. Alore il n'est pas besoin d'élrc 
bien savant antiquaire pour que les deux noms exprimés par ces célèbres 
initiales viennent errer au Iwi d de vos lèvres, et pour que, saisi soudain 
par les mille.souvauiirs d'amour, d'Iiistoire et de poésie ([ii'ils éveillent 
dans l'àine, vous vous |>renie7. <i murmurer tout bas, plein d'une mélan- 
colique rêverie : « Henri ! Diane 1 c’est ici qu'ils ont aimé !... » 

C’étail, d'après les descriptions que nous ont laissées les contempo- 
rains, nu véritable palais de fée que le cliâtean d'Ancl. A l’extérieur, le 
prcuiier objet <pii frappait In vue était un charmant portail dans le ;;oût 
de bi renaissance, composé de (piatrc colonnes d'ordia* dori(|ue, et sur- 
monté d'une sorte de |)elit temple (pic couronnait nu élé(;ant clocheton 
de pierre; Dans l'arcbivolle étaient agencew des ligures de bron7.e re- 
présentant Diane chasseresse, entourée de (piiiixe à vingt lévriers et 
poursuivant un cerf. Par un mécanisme ingénieux, à l’expiration de 
cbaqiié heure, toutes ces figures commenyaienl à se mouvoir, les ebiens 
aboyaient et le cerf dç sou pied droit sonnait les benres : ainsi l'avait 
voitin le roi il(‘nri II, jaloux de consacrer par un prodige de l'art l'a- 
moin' qu’il portait à sa lndle maitresse, Diane de Poitiers. t!e portail avait 
été exécuté sur les plans de Philibert de l'Orme, .lean tionjon (ui avait 
dirigé les scnipiures. dl’ctait l'arc triomphal sous leipiel on passait poiir 
entrer dans le château d’Anet. 

Maintenant, si vous vouler. avoir une idée du cbàlean Ini-mème, lign- 
rez-vons au delà de ce portail une vaste cour d'bonneur encadrée par 
un de ces merveilleux palais de la renaissance tout brodés d'arabesques, 
de cbilïres, d'emblèmes amoureux ; un palais où la pierre, le plomb, le 
fer même se cacbenl sous un riche voile de deulelle, que perce seule- 
ment |tar intervalles le symbolique croissant d'or étincelant an d(ime de _ - . 
cha(pie tourelle, avec la (bnise royale inscrittr en lettres d'a/.nr : Dsiii'i 
loliim imiileul orbein. A droite, h l'angle septentrional du palais, élevi'z 
en imagination queb|ue liant clocher de chapelle sculpté à jour et cou- ' 
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l'iHMié d'um‘ ((raïuit.' crui\ «le lcr d'iiii curieux Iruvuil, i|uisemlile uhciter 
l(‘ iiiuDoir mus .s«!« iiile.s. 

(Jiie n’esl-il possible, après cela, de faire revivre sous vos jeux les 
iiia({iiilicenees iiuérieiires de celle cliapelle au leiiips de loiile sa spliui- 
ileur; et là, à l’heure où le soleil sur sou déclin inonde la nef d’utie 
j{erbe de lumière, do vous inonirer les curieux vitraux )>eints par Jean 
Oousin sur les dessiirs de Itapliaèl d'Urliin, le pavé à conipartiineuts 
d'un si précieux travail, les pilastres sculptés, les taUoaux, les statues, 
les murs dis|>araissant sons un enduil il'or et d’azur, et au milieu de 
luuted ces merveilles, et an sein même du sanctuaire, tonjimrs le double 
chiffre entrelacé UD s'épauouissaul ’a l’oinbre de la couronne rovale ! 

Mais, au lieu de toutes ces merveilles, vous ti’avcjt plus aujourd'hui 
devant vous (pi’iinc ])lage solitaire veuve des pompeux édillces, des sia- 
lues.des jardins qui enfais:n(‘ni jadis l’ornement, mais Mie encore de 
celle beauté que le temps ne peut enh'ver, parce tpie c’est la iialiire 
seule qui la doune; vos veux peuvent errer doucement sur des prairfes 
et des massifs de verdure descendant eu amphithéâtre justpi’aiix bords 
de la rivière qui leur donne uije fraîcheur toujours nouvelle, l/atino- 
sphère est comme imprégnée de tous les parfums (jui s’exhaleni la nuit 
du sein des plantes et des lleurs. Tout semble réuni dans ces lieaiix 
lieux pour v inspirer l’amour, même après ipi’on a renversé sou temple. 

Ru 1515, lorsque François I", qui venait de monter sur le troue, 
partit pour la com|uéte du Milanais, le château tl’Aiiet n’était encore 
(pt’un vieux manoir féodal, hitui triste et bien sombre, et digne en tous 
(Ktints du châtelain qui l’occupait. Ce cbètelaiu u’étail autre tpie Louis 
de Brézé, comte de Maulcvrier, grand léiléclial de Normandie, l’un des 
st‘igneiirs les plus laids de la cour de France, au téiiioignage de llr.m- 
tômc, hien qu’il fût par sa mère |HHit-lils de la belle .Agnès .Sorel et dn 
roi Charles VU. Louis de Krézé, alors âgé de quaraiiie-cini| ans. venait 
d’épouser une jeune femme qui en comptait quinze à seize, et i|ui était 
d^â citée comme une des beautés les plus accomplies de tout le rovaume. 
C’était une des filles d’honneur de la reine Claude, et on la nommait 
Diane de l'oitiers. Elle était issue d’une des plus ilinsires maisons du 
IHiuphiné, et' apti” père, Jean 4e Poitiers, comte de Saint-Vallior, dont 
elle était l’idole, était en grand renoçi d’honneur et de loyauté à l’hélel 
des Tournelles. 
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Ou (itail iiii iii liiU'miis; cl le st-iu'clial, (|iii (lis|)osail à aci-oinpagiicr 
II- roi à la giifiTi*, s<‘ |U'i>mi‘iiuit soiiricnx dans la grande salle du châ- 
teau, eu songeant sans donic aux |iérils de tonte sorte <|iii assnigunl la 
vertu d'une belle épouse pendant l’absence de son mari. Sr» pages et 
s<‘s écuyers s'occupaient des derniers préparatifs du dé|iarl, et déjà les 
chevaux liariiacliés pialVaienl dans la cour, lorsipi'nne jeune femme à la 
taille de nymphe apparut sur le seuil de la stdle : c’était Diane elle- 
même. Jamais peut-être tous les attraits dont la nature l’avait si riche- 
ment [lourvue n'avaient rayonné d'un si vif éclat aux yeux du comte de 
Maulevricr (|ue dans ce moment suprême où il allait s'en séparer peut- 
être pour jamais. Aussi une larme brilla au Imrd de stw paupières, et, 
comme il gardait le silence : 

«Je me rends à vos ordres, monseigneur, lui dit-elle; (|ue dé- 
sirez-vous de moi avant votre départ? L'uii de vos pages m’a préve- 
nue (pie vous voulii'z me parler sans témoins. Sont-ce de nouvelles 
instructions que vous avez h me donner? l’arlez. Je suis (irètc h vous 
entendre, et je recueillerai lididement toutes vos paroles, comme il 
convient h une femme soumist;. Vous plait-il (pie je les écrive comme 
vous m’avez prescrit de le faire pour les autres? 

— Il n’eu est pas Is'soin, reprit le sénéchal avec une expression in- 
délinissable de gravité sombre et de midancofie; suivez-moi. » 

En même temps, il la conduisit par la main, à travers une longue suite 
de salles et de corridors, jusqu’il une chambre écartée (pii se trouvait 
placé'e à l'une des extrémités du château et dont elle ne soupçonnait pas 
même l'existence. Lorsqu’il l’ouvrit, un vague .sentiment de frayeur se 
peignit dans les traits de la jeune femme: il s’en a|>erçut. et se contenta 
de lui dire à voix basse ; 

« Ne craignez rien, il n’y a ici ni sortilège ni magie. » 

La porte étant ouverte, le sénéchal et Diane de Doitiere entrèrent et 
se trouvèrent dans nne vaste chambre tendue de noir, dans latpielle un 
jour douteux pénétrait li travers une portion de vitrail (|u’on avait eu 
soin de lais.si‘r découverte. Il n’y avait aucun meuble dans cette chambre, 
dont la tenture était dans nu état complet de délabrement. Seulement, 
sur la paroi du mur faisant face au vitrail, on pouvait distinguer, apri's 
que les yeux s’étaient familiarisés avec l’obscurité du lien, un grand 
tabh'au grossièrement peint et représentant une l(■mIue dans tout l’(’“clat 
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il(‘ l:i joiiiM'SM', At'IliL' il Li imxli' du <|iiiiizifmf siccli- ul |hii1iiiiI sur sa rolM- 
de hrocarl les armoiries do la maison ro\ale de France. I.esénéclial s’a- 
((enonilla devant ce talileaii.el Diane riniila. Après une courte oraison, 
ils se relevèrent rini et l'antre, et alors le si'iiéelial rompit le silence. 

« Contemple): liien ce portrait, s'écria-t-il, c'est tout ce ipii me reste 
aiijoiird'liiii de ma mère tiliarlotte de France. Que Dieu sauve son àinet 


Ce |K>rtrait est la si-iile cliosi' avec vous ipi'il me conte d'aliandoinier. 
en suivant le roi, notre sire, l’romeltez-moi donc île faire ce que je 
m'en vais vous coniniandiM'. 
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— J(‘ vous lu |ii'oiiuTs, yrliciila avoc ('nioiioii Diane de l’oiliers. 

— Non loin d’ici, eoniinna le s<MUH;lial. sur li>s Iwrds de l'Knre, il v 
a une abhaye fort ancienne <]u'on nomme l'abbaye de Oonlombs. ("est 
là que re|)üS('nt les ossemetils de relb^ dont vous voyet: l'image. Il y aura 
bientôt trente-lmit ans qu'elle est morte, vienne la Saint-Jean de mai. 
Ce jour-là, depuis que j’ai l’àge de raison, je n’ai jamais matiqiié, tontes 
les fois que je n’étais pas retenu boi-s du royaume, de me rendre seul, 
à pieds et tète nue. à l'abbaye. |K)ur y entendre la niess<‘ et prier Dieu 
ipi’il ait pitié de l’ùine de ma mère. Je partirai inoiiis triste, si je .sais 
que vous accomplirez pour moi ce pieux (H'Ierinagi!. 

— Je l’accomplirai, monsrùgneur. 

— Et ce faisant, Diane, vous sttrez Iréiiie entre toutes les femmes, 
comme vous êtes belle entre toutes. Et moi qui serai loin de vous, je 
prierai Dieu qu’il sauve votre jeunes.se des embùclies du démon qui 
veille toujours dans les maisons royales où votre devoir vous appelle, et 
qu'il accorde un jour à votre vieilles.se la mort des justes, la mort qu'il 
a refusée à (’.barlotie de France, ma mère. 

— J'espère, monseigneur, (pie, mes prières aidant aux vôtres. Dieu 
donnera à madame l’.harlotte de France une place eu son paradis. » 

;\ ces derniers mots, le sénécbal bocba tristement la tète; puis, (ixant 
sur sa femme un <!<• ces regards scrutateurs qui semblent interroger à la 
fois le passé et l'avenir, il s'écria avec un .accent terrible, et comme si 
le ciel l'eût doué dans cet instant du don fatal de seconde vue ; 

■< Il n’y a pas de place au paradis pour la femme adultère ! » 

l.e comte de Maulevricr partit, laissant sa jeune épouse sous l’im- 
pre.ssion lugubre de cette dernière entrevue ; et ce fut seulement après 
son départ que Diane de Poitiers apprit la tin tragiipie de Charlotte de 
France, dont l’inlidélité avait été punie de mort par la main même de 
son mari. Jacques de Brézé, père du sénécbal, le (> mai I 474 la; châ- 
teau de N'ogcnt, théâtre du erime. était resté inhabité depuis cette 
é|>oque. et le corps de la victime avait été transporté, avant d’étre in- 
liiimé à l’abbaye de (àmlomhs, dans celte même chambre du cbâleau 
d’Anel où l’on voyait encore son portrait. 

Faut-il attribuer à cet événement la vertu (|ue la Indle stMiécbale. 
comme on l’ap|ielail alors, garda longtemps intacte, bien que mariée à 
un vieil époux, dans une cour galante où son esprit et sa Ireaulé la ren- 
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iluicnl l’objol do tant d'Iionimapcs? Je iio sais; mais s'il ost vrai qiio. 
huit ans plus lard, ou 1.‘)‘2"), dans iino circonslanco runoste. coiio niôiiio . 
vorlii ait subi iino allointo dont la |H)slérilé gardora lunglomps lo soii- 
vonir, no doil-on pas pardonnor à Diane de l’oiliors il'avoir aoliolé. 
eoniine dit llézoray, la priioe de son père? Kl <picl osl lo pins eonpabb' 
do celui (|iii dieta le prix on do colle <pii se résigna à le payer? 

Ce fui on l.‘)ôl. aprôs avoir formé les yeux à son mari, que la séno- 
clialo revint liabilor le gotliique manoir d’Anet. Elle fuyait une cour où 
désormais il lui man(|uail un proloclour; elle venait cborclior une égide 
eoniro les traits de l'amonr qui déjà s'emparait de son c<eur dans la 
contemplation de ce portrait et de cette cliambro funèbre que, do|iuis 
seize ans, elle avait sans cesse présents à la |tcnséc. Elle on comptait h 
peine trente-deux alore, et ses cliarmes étaient dans tout leur éclat. 
Quand elle quitta le palais dos Toiimcllos, il y eut un des lils du roi qui 
versa des larmes amères : c'élail le jonneduc d’Orléans, àgédcqninzeans. 
et qui fut depuis Henri II. Il venait d'accomplir sa quinzième année. 

A quelque temps de là . lo jeune duc manifesta tout à coup une 
grande passion pour la cliass«‘ dans les plaines et Imis de la Deanoe. et 
il n'était pas rare qn’après avoir couclié à Dreux, il errât le lendemain, 
tout le jour, dans le voisinage do la cbàtellenie d'Anet. Quelquefois il 
lui arrivait de rencontrer la jolie cbâtelainc « aux cheveux noirs et bou- 
clés, » comme dit llrantnme, montée sur son Uger palefroi, et faisant, 
selon sa coutume, sa promenade du matin, escortée de ses pages et var- 
leis qui avaient bien de la peine à la suivre dans sa course rapide, l'n 
salut révérencieux était «k:liangé de part et d'autre avec un embarras 
mal dissimulé ; puis chacun s'enfuyait à regret de son côté, la rougeur 
au front, le trouble au ccmir. Il se passa ainsi bien du temps. 

Un jour enfin, — c'était en mai l.ôôô, — leduc d’Orléans s'enhardit jus- 
qu’à venir demander l'hospitalité an château d'Anet; il avait été surpris 
parmi orage et ne pouvait regagner la villede Dreux, distante d'Anet d'en- 
viron trois lieues. Le lendemain, qui était le jour de la Saint-Jean et l'anni- 
versaire de la mort de Charlotte de France, les religieux de l'abltaye de 
tioulombs attemlirent vainement toute la matinée madame la sénécbale. 
qui ne manquait jamais d'ordinaire d'assister ce jnur-là à la ine.ssi* de 
leur couvent; et quelques jours après, dans une fête de la cour, on re- 
marqua que le duc d'Orléans portait au doigt une bagne qu'on ne lui 
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ronuai.ssait |i;i$ nu|Kir»v:iiit. OV.sl ci'lle à lai|iicllc on iiUi'ilina dc- 
|iiiis une vérin inu{’ii|ne par hnpielle Itlanc de l’oiliers se serait emparée 
à tniil jamais du rieur de Henri II. La cliarmnnto veuve de Louis de 
lirézé assistait elle-même à celle fêle dont on dit ipi'elli- liil le plus liel 
orncmeid. l’enilant ipnnze ans, à partir de cette époipie, le cliàlean 
d'Aiiet fut rarement lialiilé. L'est le temps de la rivalité de Diane de 
Poitiers avec la dticlies.se d'Klam|R‘s. maîtresse du roi; rivalité ipn 
partagea tonte la cour, car Henri, par la mort de son aîné François, 
était devenu daiipliin de France. 

Ixrrsipi’en I5r)0 Diane revint visiter son château d'Anel, nu grand 
cliangemeul s'était Ojiéié ilans sa l'orlune, h en juger par le pompeux 
appareil dont elle était environnée. Klle était nonclialaniineni élentine 
dans nue lilière aux armes de F’ rance, ipi'escnrlaieid, le Iront déconverl. 
Ions les pins grands seigneurs du royaume. Le roi Ini-méme se tenait 
dehoul à ses côtés, t;t au devant dn cortège marchaient des hommt‘s 
d’armes ipn rai.sineni écarter la foule accourue sur son p:iss;ige, en 
criant : « Place! place pour madame la dnchesst'de Valentinois! » C’est 
que François I" re|K)sail dans les caveaux de Saint-Denis depuis pins (h* 
deux années, et que Diane n’avait plus h craindre aucune hnmilial'on 
de la part de l’orgueilleuse duchesse* d'Flainpes. Klle lui avait envoyé 
elle-même l'ordre qui l'exilait dans S(‘S terres. 

U‘ vieux manoir féodal d'Anel ne convenait plus h une aussi hante 
forUine. C’est pouiapioi, lors(|uc le cortège fut parvenu an pied du pont- 
levis. et (pie la favorite eut mis pied à terre, trois hommes, trois grands 
artistes, se présentèrent respectueus<‘menl devant elle pour lui oITrir 
leurs services. C’étaient l’archilecle Philiherl de l’Orme, ahlié commen- 
dalaire d’Ivry : le scnlplenr Jean Cionjon et le peintre Jean Cousin. C’est 
|iar les soins de cet illustre triumvirat qu’un palais enchanté devait sur- 
gir sur les ruines du vieux manoir, alin ipie le triomphe des arts con- 
sacrât aux yeux de la postérité un antre triomphe, celui de la lu'aiité. 

:\ l’o'uvre donc, illustres artistes, le roi et Diane d<‘ Poiliei's vous 
contemplent ! IKtjà, pour faire place :i vos gracieuses inspirations, voilà 
(|iie le vieux château s' ('•croule sous le pic des (lémolis.seurs; les hautes 
tours, les remparts crénelés sont lomltés. Tout a disparu. jus(pi'à la 
chambre funêbia; où était dépos(''e l'image de (üiarlotte de France. Dans 
ce lieu, d(‘Sormais eonsacré au bonheur et à l'amour, il ne doit plus 
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rcsler iiiicuii l'nihli'nio «le deuil. \ ^<l■uvTV. nies maiires! là lulile est 
rase niaiiilenaut, et sur ce sol libre et nu votre IV‘coiule iniaginaiinu 
|HMit déployer à sou aise tous si-s trésors. T'oiis serez liieii payés, car le 
roi Henri II est riche du proiluit do la gabelle et des biens conlis<|ués 
sur les hérétiques, et sa lielle maitressi- a de si doux sourires ! 

ljue de temps, que de soins, <pie de monceaux d'or furent employés 
à la construction du nouveau château d'Anet ! Avec quelle sollicitude 
Henri et Diane en surveillaient tons les progrès ! combien il leur lardait 
de venir ressusciter dans cette ilélieieitse résidence les souvenirs si 
doux du leurs premières amours ! l'ii jour vint eiilin où rieuvre de l'bi- 
libert de rOnne, de Jean (ioiijoii et de Jean Ooiisin fut. achevée. Ils 
s’étaient surpassés, les glands artistes I C.réées sous l'inlluencc enivranie 
des reganis de la favorite, jamais si suaves productions n'étaicDl sorties 
de leurs mains; et lorsipie déjà tous les poètes suivant la cour, Du- 
liellay, Ronsard. Le|ielletier, célébraient à i'envi tant de merveilles et 
renchanleresse qui y avait présidé; lorsque tous les courtisans bri- 
guaient rhouneur d’être admis à venir y encenser la divinité du jour, . 
le sire de Monigommery vint d'un coup de lance briser le piédestal sur , 
lequel elle était assise et détriiii-e tant de riantes illusions. 

Le il juillet l.’tôD, qui fut le surlendemain des funestes joules des 
Tournelles. la toiittvpuissanle duchesse de Valentiuois arriva à son châ- 
teau d'Anet, pâle, les yeux baignés île larmes ut sans aucune suite, 
mais conservant encore ilans sa douleur et dans rabandon où elle se 
voyait déjà cette expression de lierté qu’elle garda toute sa vie. la: roi 
Henri II était mort la veille, et elle était exilée à son tour comme jadis 
elle avait fait exiler la duchesse d’Élam|ies. On sait quelle avait été sa • ^ 
ré|ionsc, la veille au matin, au messager de la reine Catherine de .Vé- 
dicis qui lui up|K>rlait l’ordre de quitter sur-le-champ la cour, en lui 
aououçant que le roi ne passerait pas la joarm'r. 

« F.b bien, avait-elle dit, puis(pril existe, je n’ai |kis encore de 
maître ! » 

Sans doute, lurs<|ue cette femme, qui avait vécu jusqu’alors au milieu ' 
de tous les plaisirs, qui s’était vue entourée de tant de Ralteries et 
d’hommages, et qui avait letiu enchainé à ses |iic<ls un des plus puis- 
sants rois du monde, se retrouva seule *‘l déiaissi'-e au milieu de son 
fastueux |uilais, on doit |ienser qu’un triste retour sur sa vie iiassiie 

■ > / 
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s'opéra tlatis son âme, et i|ii'il lui arriva plus (i’iiiie lois (le s(! reiiiire en 
(lèicrinape à l'aliliaye de Coulombs, pour prier sur la tombe de Charlotte 
.do France. 

Les londations pieuses auxipiellcs elle consacra les derniers temps 
• de sa vie accusent le besoin ipi’elle avait de se réconcilier avec 
Dieu et de faire oublier aux bomines le scandale ipi'elle avait caust’^ ja- 
dis. C’est au milieu de ces occn|)utions ipie la mort vint la surprendre, 
le Ü'2 avril lôtiC. Sa volonté derniio'e fut (pie son coqis, après avoir été 
exposé dans l’église des t'illex iienitenles, ’a l’aris, fût trans|iorté ensuite 
dans son château d'Anet. C’est l'a (pi’avant la révolution on pouvait voir 
son magniliipic mausolée, (pii depuis a été li-ansporté au musée des 
l’cliis-Augustins. Ce monum(‘iit est ainsi com|iosé : ((uatrc sphinx de 
marbre blanc sontiennent un sarcophage, sur lequel la défunte est re- 
présentée agenouillée, dans le costume de l’époque, les mains jointes, 
devant un livre ouvert sur un prie-ltieu. 

■ (Joelques anm-es après la mort de Diane de Doitiers naissait, dans un 
château voisin, le diàteau de Co'uvres, pri's Ivry, nue autre Iveauté (pii 
.^devait, elle aussi, être maitix'sse d’un roi de France, et assurer à sa 
jiosiérité l’héritage de ce somptueux château d'Anet resté longtemps 
(MMivort d’un voile de deuil. C’était Cahrielle d'F'strées. 

Lorsqu’elle eut mis au monde César, duc de Vendôme, elle songea 
à lui faire une fortune des le berceau, et elle jeta les yeux, à cet eiïet, 
sur la pins riche héritière du royaume, la fille du duc de Mercu'iir, ipii 
apportait en dot, avec tant d’au|m domaines, le château d'Anet. Le 
ÿ. * duc de Yend^iiie avait quatre ans h peine lorsque furent célébrées les 

>■* Qançaillea. • y" ^ 

paiisle coors de son aventureuse existence, ce rejeton bâtard de I lenri 1 V 
résida peu à Anet. On sait qu'arrêté 'a lllois dans la nuit du f. 5 juin Itéid, 
comme im|diqué dans la conspiration de Clialais avec son frère le grand 
^ prieur, il fut emprisonné ainsi ipic lui au donjon de Vinceimes, et ipi’a- 
près trois ans d'une cruelle ca|iiivilé, il eut la douleur de le voir mourir 
' sous ses jeux. Pareil sort l’attendait sans doute, s’il ne s’était résigné 

*' ^ il fléchir le genou devant le cardinal de Itichelieii et h implorer sa clé- 

mence. A force de prières, il obtint la permission d’aller vivra dans son 
cbàlean d’Anet. C’est ainsi ipn^ le cardinal faisait ployer sons son sceptre 
de fer les tètes ipi’il jugeait inutile de frap|K'r |ioiir les ahattri'. 
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Il \ a cnlre Paris el Aiirl un intervalle île i|iiiii/e lieues, ("était nue 
gramie distance sans doute |>our un iils de roi, pour nu l'rère cousaiif'iiiir 
de Louis Mil, lialiitué jadis, à ce titre, à vivre au sein des plaisirs de la 
cour, et condaïuné à végéter tout b coup an niilieii des pompes solitaires 
d’un château |H'rdit aux coidins des plaines de la llcauce ; mais c'était 
peu pour romhragenx cardinal de Iticlielieu. Lu soir de lU'tl, un ca- 
valier, venant de Paris et couvert de |M)iissière et d’écume, traversa au 
grand galop 1e bourg d'Anet, st* dirigeant vers le château, et rranchit b 
bride abattue le magnirnpie |>or(ail, sans avoir é.gard aux injonctions 
des ballebariliers placés en sentinelle aux barrières; puis, ayant mis 
pied b terre, il demanda b parler sur-b‘-rbamp en particulier au duc de 






Vendôme. Introduit devant le prince, il (ira de sou sein un message 
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i|iril lui |iivsi'iila saiin mol iliiv. A iii-iiic celiii-t'i y ciil-il jioiTo los 
yeiis, (jii'il ili'viiil pàlc et s'écria avec mi lroiil)lc iirorniid : 

« De i|iii leiicz-voiis ce iiu‘ssaj;e cl (|iii vous envoie vers moi? 

— Monsciy'iienr, répomlil traixinillcmcnl le cavalier, c'esi un secrel 
i|ii'il m’est inlerdil (le ((niMer; tnai.s je |iiiis vons dire (jiie c’('sl d'nn 
liomme qui esl voire ami el (|iii (‘st liien inrormé. Ma mission esl remplie 
maintenant. Que Dieu jjarde Votre Allessi'! » 

l<ài disant ces mois, le cavalier sorlil précipilamment, el le brnil dn 
fjalop de son cheval S4- perdit hienliM dans r(‘loi{;nentenl. 

Le message qn'il avait remis an due de Vemh'nne élail ainsi 
conçu ; 

« A'ons êtes accusé d'avoir voidn em|H>isonner iiionseignenr le car- 
« dinal de Itichelien. Son Kminence a des preiivT's entra' les mains. 
« Fuyez! le messager (|iii vons remciira celle lelire a deux heures 
Il d’avance sur les archei’s cliaigi's l'e vons arrêter. » 

La lettre rr’élait point signée. 

L’inl’oilnné pi’ince i-esla i|iiel(|ues inslanis allerré; puis, slimnié par 
l’idée dn péril ipii le menaçail, il lit placer à la liâle dans un de ses 
caiTosses ses papiers et ses diamanis. et une demi-licma' apri's il avait 
|>erdn de vue les lonrelles de son châleau d’Anel (>t fuyait avec rapidité 
sur la roule de .Normandie. Le lendemain il s'emlianpia pour l’Angle- 
terre. L’était sans doute tout ce que voulait Itichelii'ii, el il esl permis 
de |H'iiser ipie le poison, le cavalier el la lettre anonyme n'élaieni 
i|u’nn jeu. Le tigre ne dédaignait pas quelquefois de se faire chat. 
Quoi ipi’il en soit, le duc de Vcmh’ime dut, pour sa sfirelé person- 
nelle, sr'jonrner en Angleleri'e jnsipi’à la inoii du cardinal. Fn rpiit- 
lant la Fiance, il y avait laissé Itichelien; en y renli'anl. il y trouva 
.Mazai'in. 

A celle époipie, le cardinal Mazarin, ipii, dans une de ses fnilr's à tra- 
vers le lieaii royaume de France, avait pu a|i|irécier un connaisseur 
tontes les maguilicenees du châli'an d’Anel, songeait à faire entrer ce 
heau dotnaine dans sa famille. 

Le rusé cai'dinal avait assez de nii'ces pour accaparer tous les 
manoirs féodaux de France sans être ohligé ih' faucher les têtes des 
idiàlelains. Il lit entendre an duc de Vendi’ime cpie le roi, alors âgé 
de douze on ireizi' ans, venait avi'c plaisir le mariage de mademoi- 
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sollf l«iiiiv Maiiciiii avec le |HTit-(ils de Ileiu'MV cl de la belle (ia- 
brielle; car le due de Veiidùme avait nu liU, celui-là luéiue c|ui de- 
puis se lit prêtre et devint cardinal, (ie pauvre due était payé pour 
ne |K)inl résister aux désiiAi d'un premier iniiiistre : le niariape lut 
cunelu, et de celle union naipiil. lUi lli.ôi, le rélèlire Louis-.los«‘pli, 
duc lie X'eudôine. ipii devait ajouter une nouvelle con.sécralion au clià- 
leau d’.Vnel. 

C’est dans celle rl'•sidence ipie venait se reposer des lali"ues de la 
guerre ce voluptueux descendant de Henri IV, auipiel on peut repro- 
clier d'avoir terni, par le scandale de sa vie privée, la gloire ipii s'al- 
laclie au nom du vaiiiipieur de Itareelone, <le Lu/ara el de Villaviciosa. 
Coinine si, une fois sorti de l’alinosplière enivrante des coiuiials, une 
niélamor|iliose complète se l’i'il opérée dans ce grand capitaine, un le 
voyait à Anel pa.ssm' des jours entiers couché dans son lit, sans autre 
société ipi'une meule de chiens cl qiiehpies valets avec lesi|iiels il ne 
rougissait pas de s'enivrer. 

One si, au contiaire, ipielipie .si'igneur de la cour, passant devant 
son château, croyait devoir s’y arrêter, il le recevait avec la plus 
grande hauteur; el rarement, au témoignage de Saint-Simon, il maii- 
ipiail alors, |>uur prouver h son hôte le peu de c.as qu'il l'aisuil de la 
nohles.se, de se placer, pour le rç'cevoir. sur sa chaise percéf. l’aiil-il 
donc voir dans le duc de Veudonie un de ces êtres providentiels <|Ue 
llieu «‘uvoie sur la terre coniine les avaul-coiireurs des grands évé- 
iieirenls ipii iloiveiil houleverser le monde ; el riiomme qui souille 
lait ainsi d4' son mépris tous ces lieis gentilshommes de la cour de 
Louis XIV, ii'étail-il p;is un lerrihie |>rophéle des châtiments el des 
outrages réservés à leurs descendants'? 

l'iie fois pourlanl il arriva h Vendôme d’ouvrir les |huTcs de son châ- 
teau d’.Vuel à toute la nohlesse fram;ais«-, et ces murs, dont l’écho ne 
réjiélait plus depuis longtemps (pie les refrains hachiques des laquais 
el du inaitre, relenlireul du hruil (h‘s éh'ganles conversations de la 
cour de Versailles et des divins accords de la musique de Luili. L’était 
en Itl8t). .Monsrdgncur le dauphin était vi’iiu visiter son cousin .M. de 
Vendôme, el à celle occasion l’on représentait le dernier opéra du 
grand maeslro du dix-septième smcle, Aàx fl (laliilhff. Ilepuis la dis- 
grâce de Iliaue de Poitiers, jamais pareille fête ne s’idail vtie à ,\uet : 
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le palais, lesjanliiis. lep statues l'esplemlissaicnt de mille feux; les cours 
étaient eiicumiirée.'t de pages, de valets, de carrossi's armoriés, (l'était 



une véritable féerie, et les ossements de madame de Valeutiiiois durent 
en tressaillir d’aise au fond de leur superbe mausolée. 

(Juand toute cette foidc brillante se fut dis.sipée, ipiand tous ces bruits 
jo\eux se l'ureiil évanouis, le cbàlelain reprit sa vie accoutumée, non 
sans murmurer de la contrainte cruelle (pi'il avait du s’imposer pendant 
(piel(|ues beiires, 

Louis \IV, (pu baissait tlaiis Vendôme un bomnie dont lu conduite 
et les goûts portaient un démenti p(‘rpétiiel à cette éti(piette sévère ipi’il 
maintenait à sa cour, savait pourtant apprécier si‘s talents militaires. 
C’est sur la |)rière du grand roi tpie Vendôme sortit, en 17(12, de sa 
retraite d’Anet, pour aller réparer les fautes de Villeroi en Italie. Huit 
ans plus tard, en 1710, il cédait encore aux ardentes .sollicitations du 
lils après avoir repoussé celles du père, en sr* mettant à la tête de cette 


Digitized by Google 


A NKT. 


IT 


armt'-t' <|iii ramena l‘liili|tpe V trioiiipliaiit dans sa capitale, dont il était 
sorti en fuptif. C'est dans cette glorieuse campagne de 1710 que, le roi 
de toutes les Kspagnes manquant de lit pour st> coucher, Vendôme 
s'écria : — « Sire, je me charge, moi, de vous en faire un comme 
jamais aucun roi n’en a en de sa vie I » 

Et il lit apporter les drapeaux conquis par ses soldats sur l'ennemi. 

I'hilip|ie V était replacé sur son trône, Vendôme avait accompli sa 
tâche, et il seinhiait que désormais il pouvait revenir en France se dé- 
lasser de ses fatigues dans son château d'.Vnet. Aussi hien il touchait 
de près à la vieillesse, le temps du repos était venu pour lui, du repos 
et du repentir (tent-étre ! .Mais le Ciel lui refusa l'un et l'autre, l’eut-étre, 
en lui imposant une lin aussi funeste que celle (pii l’attendait h lligua- 
ros, Dieu voulut-il donner un exemple elTravant des châtiments qu’il 
réserve à ceux ipii violent s«>s lois les |ilus sacrées. Le 11 juin 171‘i, 
l'arrière-petil-lils de Henri IV, l'orgueilleux châtelain d'.Anet, l'heureux 
capitaine devant leipiel les rois s'inclinaient en lui demandant rauimine 
de son épée, mourut sur un grahat, ahandonné de tons, même de ses 
serviteurs, qui, le voyant à la dernière extrémité, lui enlevèrent, s’il 
faut en croire Saint-Simon, jus(|u'â sa couverture et scs matelas, pen- 
dant qu’il leur criait pitoyahlement de ne pas le laisser expirer nu sur 
la paille. Quand il fut mort, son cadavre fut enlevé et porté en grande 
pom|H; il M.nlrid, pour être inhumé à l'Escnrial dans le tondu'an des 
infants d’Espagne, et Philippe V ordonna ipie tout son royaume portit- 
rait le deuil. Cette mort et ces funérailles ne résumaient-elles pas hien 
tonte la vie du dernier duc de Vendôme? 

Il ne laissait point d'enfants ; et après la mort de sa veuve Marie-Anne 
de llonrbon-Condé, avec laipielle il n’avait été marié que deux ans, le 
château d’Anet passa successivement, par héritage, entre les mains du 
duc et de la duchesse du Maine, du |)rince de llomhes et du comte d’En. 
jusqu'à ce ipi’enlin tonte cette race des enfants légitimés de Louis XIV 
venant à s’éteindre, le roi Louis XV fit don de leur héritage an dernier 
survivant d’entre eux, le duc de Penlhièvre. 

Etrange destinée ipie celle du château d'Anet qui, après avoir appar- 
tenu au |ictit-tils de Charles VII et d'Agnès Sorel, puis à la uiaitressc de 
Henri II, devait passt'r à la postérité d'une antre favorite, tîahrielle 
d’Estiws, jusipi'à ce qu’t'ulin les rejetons des amours adultères de 
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Louis XIV' ul de iMuiilespuii vinssent y (rûner à leur tour, avunl de des- 
cendre pour jamais dans la tond>c ! 

On raconte i|ue celui qui leur survécut h tous, et (pii, seul de tonte 
cette triste lamille dont il avait mené le deuil, l'tait (‘iiciire di‘linut avec 
tous ses cliàteauv, le château d'.Vuet. le château de Sceaux, les châteaux 
de Vernoii, d'Iüu et tant d’autres, lorsipie sunna le tocsin de !t5, aimait 
à promener tour à tour dans tous ces beaux domaines la suinhre mé- 
lancolie ()ui lui rongeait le cienr. Ltait-ce un pressentiment pruphéthpie 
(|ui l’avertissait que hientôl il faudrait quitter toutes ces merveilles des 
arts pour la pliqiart destinées à toinlier sous le marteau des démolis- 
seurs? Qui sait si ce n'est pas au château d'Anet, dans ce lien tout plein 
des souvenirs des fastueuses prodigalités de Henri II, ipie fut écrite la 
lettre fameuse où le duc de l'enthièvre conseillait au roi Louis XVI et 
à la reine Marie-Antoinette d’échanger les splendides urijieaux de la 
royauté contre des vêtements de serge et de hure ? Le roi et la reine 
en rirent de hou cueur ; aveugles (pii ne voyaient pas (pi’en elTet le temps 
était venu de faire pénitence ! 
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«rrivc dr iiioiilor sur un des cüle:iii\ oiilre l<‘si|ii(’ls lu vaslo cupilalu s<‘ 
iroiivfi (!iicaiss«-e (!<■ loiitos paris, vous apcrci'vre/. dovanl vous à l'ho- 
rizon, non loin des liois do Vorrioros, et dans la direclion do l'orionl, 
ooinnu' un lai^o ruban sc diUaclianl on ((l'is l’ido sur los vorli's prairios 
d'aloulnur. A mosiiro qno voire vno sc conconirora sur col objet, il do- 
viondra plus dislinol, ol pour pou ()n'un rayon do soleil vienne oclairor 
le paysasjo, bionlôl apparaiira devant vous dans tonte sa majesté, entre 
la double rauftéo d’ormes séoailairos plantés sur ses bords. In magni- 
liqiio roule royale qui oondnil do X’(“rsaillos à tiboisy-lo-lloi. d’un palais 
désert à un diàlcau ruiné. 

Quel silence sur cotte roule! Voyez comme l’herlie en désunit in- 
ces.samment los pavés! V’est miracle si. par hasard, vos yeux peuvent 
ilislingnor dans toute s;i longueur ipielquo |iauvre villageoise chemi- 
nant sur son âne pour alb'r gagner la croix de llerny. et le plus sou- 
vent vous n’y a|iereevre/. que les loups cbas.sés îles bois de Verrières 
par le bruit des aleeple-chnse. nu des profondes retraites du val d'Aul- 
nay par les sons du cor qui retentit chez le grand veneur du feu roi 
t'.barlos X. Ne dirait-on pas, à voir comme celle roule est déserte et 
flé.solée, comme la ronce et l'ivraie y croissent de toutes parts, qu’elle 
conduit il quebpie vieux manoir abandonné, tel ipi'on en rencontre 
dans les riantes féeries dont on berce notre jeune âge, un manoir où 
repose depuis bien des siècles, enchainée par un sommeil surnaturel, 
rpielqne belle châtelaine .an milieu de si‘s femmes, de .ses pages et de 
ses valets, jiisfpi’.à ce qu'un chevalier (idèle vienne rompre le charme 
qui pèse sur toute celle foule endormie'? lit |)ourtant, il y a à peine un 
demi-siècle, que de bruit! que de gais éclats de rire! ipie de propos 
galants relenlissaienl sur celle route! que de beaux carrosses armoriés, 
que d'élégants attelages la sillonnaient en Ions sens! Dans les antiques 
ca.stels de l’Auvergne on de la Sainlonge. dans les hôtels délabrés du 
.Marais ou du faubourg Saint -liertnain , vous trouveriez sans peine 
quelque douairière surannée, (pielqnc vieux chevalier de Saint-Louis 
an ebef branlant, dont le front s’illuminerait encore d’une auréole de 
lionbeiir en vous racontant une des fêles de Lboisy-le-lloi. 

Laissons derrière nous Versailles (pi’on ivslaure, Versailles qui est 
encore debout dans tonte sa pompe solitaire : et. sans nous inquiéter 
des ronces du cbemin. prenons, si vous uiulez. celle large l'oiile sur 
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lu guuclio (|iii doit nous l'omluire à l'.lioisy. Si vous n'j Irouvez |ias un 
bout lu üellf au Ihùs dunuaul, si vous u'y li'oiivfz pus luonie un dià- 
leau, vous y roiiconlriTM du luoiiis lu .Miisi' de l’Iiisloire, ipii s’\ esl 
eudoriuie uu l>eaii niatiu, au sorlir d'iiue oi^de du roi Louis XV. Sui- 
vons le luilieu du pavé; aussi bien le carrosse à six chevaux du inadaïue 
de l’ompadour m? nous forcera pas <le nous déiaujjer. Avauyous, la 
roule est bien belle; mais celte double rangée d'arbres tirés au cor- 
deau. avec Iticétre et les crayeuses vallées couchées à ses pieds pour 
éternel poitit de viu‘, esl d’une désolante uuil'oriuilé. Heureusement 
vous allez voir bientôt scintiller an soleil les Ilots de la Seine, puis sur- 
gir au-dessus les sveltes arcades d'un pont. Voilà Cboi.sy! 

l'n jour, — il n’y a pas loin de deux cents ans de cela, et ce clieinin 
i|ue nous venons de parcourir n’existait pas, car peu importait alors 
d’aller de (’.lioisy à Versailles, piiisi|ue Louis XIV n’avait pas encore 
l'.iit coustriiire son prodigieux palais; — iiti jour, dis-je, mademoiselle 
de Mont|)cnsier, raventurense petite-lille de Henri h', pensa (pie tous 
cesbt(aux châteaux (|u’elle possédait, le château d’Ku, le château d’Au- 
male, le château de Thiers et tant d’antres, étaient bien loin; .Made- 
moiselle voulait pouvoir aller res|)irer l’air des champs sans perdre de 
vue les tours de la callu'slrale et ce donjon de la llastille témoin de sa 
gloire, d’où elle avait fait tirer son canon sur les troupes royales. Kn 
allant à Fonlainehlean. elle avait remart|Ué sur la rive gauche de la 
Si'ine, aiipri'S du hourg de Llioisy. des prés lleuris, entourés d'une 
l'raiche ceinture de saules et de peupliers; ce lieu lui parut propre an 
but (|u’ellc se proposait, et elle y lit construire un château : les bords 
de l'eau sont favorables à la mélancolie, l’auvre princesse ! avait-elle 
donc prévu (pi’un jour elle viendrait s’y promener solitaire et désolée, 
pendant ipie le beau Lauzini s'eu irait languir loin d’elle dans les ca- 
chots de l’ignerol '? 

Que de fois elle a parcouru ces rives le soir, à la clarl<“ des étoiles, 
en versant des larmes amèrt's et en murmurant le nom de son amant, 
pendant epre son cousin le roi de France donnait des fêtes à Aihénais 
de Mortemart. et que le palais de Versailles s’illuminait |iour le bal! 
Sans doute alors, elle aurait voulu res.snsciter la Fronde, si la Fronde 
avait pu lui rendre Lauzun. l’nc lois pourtant, mademoisvdle de Monl- 
pensier re(,'ul dans son château de Lhoisy une visite inattendue : c’était 
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la Ik!II<‘ Momi‘S|iaii, qui avail voulu lui a|)|iortcr cllt'-intiiic coUe gràtc 
lanl souliaitoe : mais à (incllcs (■omlitions, hoii llicu ! le <luclu‘ d’ Au- 
male, lu comté il'l'ài, la princi|iaiilé de DomlHts, trois lleiiroiis les 
plus précieux de celte coiiroimc de princesse du saii}’ roval (pt’elle avail 
été si lieureiise de dépos<;r sur le front de son amant, il fallait qu'elle 
en fil don au jeune duc du Maine. Hélas! elle aurait donné pins encore, 
elle aurait donné tous ses diamants, son palais du LiixemlHiurp, son 
eliâleau de Olioisy même, pour revoir son lieaii kau/uii. 

Après dix aimées d'une cruelle sr'paralion, tllioisv reprit une face 
nouvelle ; tout y respira un air de fêle ; la châtelaine voulait rw'voir 
diftiiemenl son lidèle servant d’amour. Mais, las! elle avail oulilié ce 
que jièsenl ilix années sur la tête d'une femme; I,au/.un s'en a|M-r(,ul. 
lui, et bientôt il délaissa la princesse pour ses filles d'Iionnciir. Alors 
commenta pour le cliâlean de (üioisy une de ces fatalités i|ui s'altacliciil 
à line demeure et en devieniieni, pour ainsi dire, le caractère distinclif. 

("est à (dioisy que Mademoiselle, la prande Mademoiselle, comme 
dit Itossiiel, s'est jetée aux pieds de rinjtral Laiizun, en lui disant : 
« Iteviens à moi. je t'aime tant!... » et qu'il a répondu, lui. avec un 
all'reiix juron : « Louise d'Orléans, tu as tort de pleurer, car tu me 
parais plus vieille et plus laide que jamais. » Oli ! si Louis XIV avail 
enleiidti cette réponse, il n'aurait pas jeté sa canne par la fenêtre de 
peur d’en frapper mi {tenlillionime. 

Après mademoiselle de Monlpeiisier, c'e.st le grand danpliin qui lié- 
rile de Llioisy. lài, oii un cadet de tiascogne avait vu à ses pieds la 
|R-lile-lille d'nn de nos rois, ii’élait-il pas juste qu’un dauphin de France 
vint il son tour se prosterner devant une comédienne? Du moins Laii- 
/nn était genlilliommc. mais la Itaisin?... Oli ! l'amour est un terrible 
niveleiir, et (Huidant un siècle entier qu’il a secoué son llainbeau sur le 
eliâleau de t'.boisy, quelles tyramiiqiies dynasties s’y sont succédé, à 
comnieiicer |iar laïuy.mi et à finir par les trois cotillons! 

liependani il y eut un interrègne : Louis XIV. jaloux de voir se 
former à l’.lioisy une |ielile cour où il ne dominait pas, voidiil que ce 
eliâleau cessât d’être une résidence royale, et il enjoignit à son lils le 
dauphin de venir habiter Meudon. olïert en échange par la veuve de 
Loiivois. .Aloi's l'amour ne trouvant plus à Lhoisy que des rides, n'en- 
leiidanl plus murmurer dans les bosquets que des |irières. s'envola 
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|iuur (|ui-li|iii‘ k'iiips. Aussi Iticii, ()uu liiire alui's (mi Fmiire? c'élail le 
ri-xm‘ (le iiiadanie de MainU'iioii. 



Il l'tail réserv(‘ à Luiiis \V d'upiii'ci' à Clioisy une rcstauralioii. Il 
('■lait las du praml jour de Versailles ; le parc aux cerfs à peine institue 
comnien(;ait déjà à lui d(;plaire ; tons les seipneurs de sa cour avaient 
leur |H'lite niaisun dans les fanhouivs de la capitale. Il voulut avoir la 
sienne, où il put, en coinpapnie de Itielielieu. Boufliers et Inns les 
diÿtncs émules di‘s roués de feu son oncle le ii'genl, aller se distraire 
de temps à antre des soucis de la rojaulé, sans cpie tons les regards 
lùs.sent lixés sur lui. Il lui fallait aussi son Marly, h lui. non point pour 
aller y faire de pieuses retraites et courre le cerf après la messe, mais 
|H)ur un tout autre usage. A cet cHét, il jeta les \(‘iix sur (llioisy, alors 
en |H)ssession, par héritage, du duc de Lavallière. Sun aïeul le daupliin 
y avait laissé des souvenirs ipi’il se‘ promettait hien de faire revivre. 
Dès ce moment. Llioisy-.>lademoiselle, comme on l'apiielail alors, de- 
vint Clioisy-h'-ltni. Jadis on avait eu les Marly, maintenant on eut les 
Clioisy de Sa Majesté, et ce fut aussi un grand honneur de s’y trouver 
convié. Seulement il (;st juste de dire (|iie si les plus grands seigneurs 
dn royaume étaient sruds admis aux voyages de Choisy. le roi ne s(! 
montrait pas aussi rigouiTiix pour les femmes. La nohle.s.se pour elles, 
c'était la iH-auté. 
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la fantaisie di‘ Luuis XIV, d'avuir un simple ermilu^te à Mari\, 
avait alisorbé liicii îles centaines de niillions.on jn^e de ee (|ue dut coû- 
ter la |>elilc maison de son successeur. Le cliàleau de Mademoiselle, (|iii 
(Munpiait déjà pri’s d'un siècle d'evistence. Otait bien suranné avec ses 
murailles eu bricpie, ses bailles fenêtres, scs tourelles, son arcbitecture 
sombre et sévère tout empreinte de la gravité de la vieille l’roude; on 
u'cn garda tpie les fondations |ionr en faire ce ipie l'on appela le petit 
cbâlean. l'nis après on bâtit un superbe édiliceipii fut le grand ebâteaii. 
Ainsi, dans Lboisy même, il y eut le grand temple ouvert au commun 
des lidèles, et le saneluaire exclusivement réservé au |>onlife et à ipiel- 
ques sicrilicaleurs d’élite qu'il appelait à venir y encenser avec lui, loin 
des regards profanes, la divinité que vous savez.. Lelle divinité était- 
elle bien rAmonr, et , de peur de routrager, iie faudrait-il pas lui 
donner un autre nom '.' 

Quel que fût alors le culte qu'il s'agissait de mettre en bonneur à 
Lboisy, lotis les arts furent appelés à doter ce séjour de leurs plus mer- 
veilleux prestiges. A l'extérieur, ce n'étaient partout que statues, que 
bosi|uets, qn'eaux jaillissantes dans des bassins de marbre ; les murs 
eux-inéincs étaient surcbargés de mille ornements divers sculptés dans 
la pierre de taille ; vous n'auriez pu fixer vos ri^ards sur une partie 
qiielcuni|uc de l’édilice sans rencoulrer aussitôt quelque amour joulllii 
se détacbant en relief pour vous présenter, le plus gracieusement ilii 
inonde, une énorme guirlande de rosi‘s. I*as un encadrement de fenêtre 
qui ne fut surmonté de cet inévitable cuurnnne>nent. A l'intérieur, c'élail 
bien mieux encore : pas un panneau de boiserie sur leipiel le pinceau des 
lloiicber et des Vanloo n'eùt jeté, au niilieu des eiublèmes les plus gra- 
cieux, tniiles les nym|ibes et tous les satyres de la nivtbologie: pas un 
lambris, pus une cortiicbe où l'or ne ruissidàt à grands Ilots; et ptiis 
c'étaient des tnyriades de glaces les pbts lielles qu’on eût pu trouver, 
alin de réllécbir toutes ces têtes cbarmantes ipii sotit venues s’y mirer. 

Que vous dirai-je de idits '? ("est dans le cbàteaii de (Iboisy que soin 
nées et se sont é|ianouies totites les magnillcences de ce style rococo, 
dont <|uelques-uns aujoiird’ltui cbercbetil avec tant de soins et d’efforts à 
re.ssnsciter les moitidres vestiges. 

l’oiirtaut. si, placé à une égale distance de V ersailles et du Louvre, 
on pouvait es|K-rer écbapper à Llioisy aitx regards de la foule cl de la 
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|ilus ['ranilo parlic dt; lu cdim', il y avuil eiicnrc Ivs valols, ((■moins olili!r(‘s 
(les érarlsdc; leurs inailros. doti( il (ilail dinicilc dn se d<‘lxirrass<M'. H(‘ii- 
misemenl le siècle (Mail à la mécaiii(]iie, ce siè-cle (|(ii a produit Vancaii- 
son. Vous voies rappeler, la rameuse cheminée qui |ieriiiellai( à nn grand 
seigneur de s’inirodnire incognito cIkv. la reiiimc d'nn lèrmier général 
qn'il avail dislingiiée. Ne pouvail-on Ironver un moyen aussi ing(Miien\ 
d'emp(‘cher les laepiaisde donner pâliire aux déclamations des philoso- 
phes et (h's encyclopédistes, par le récit des orgies aux(pielles ils avaient 
assisté, la serviette en main? O moyen Cul trouvé. Par un nn-canisme 
des plus hahiles, il y avait dans le petit château une salle (lisfiosée de 
telle sorte, qu'à un signal convenu le parquet s'enlr'oiivrail, et alors, 
connne si une fée hicnfaisanle ertt étendu sa bagnelle, nn souper servi 
par des esprits invisibles se dressait tout à coup dn sein de C(‘s inno- 
centes oubliettes. 0 nion.seigneur le n'gent! s'il est vrai, comme le 
disent les vieilles légendes, (pie du fond de leurs tombes les morts se 
relèvent à minuit et viennent errer sur la terr(% combien vous ave/, dû 
gémir de n'avoir pas tourné vos t:denls sur l'élude de la mécanique phi- 
l('it que sur celle de la chimie; vous aiirie/, je n'eu doute pas, inventé 
le secret de celte table. 

l'n .soir, au château de C.lioisy, un peu avant l'heure du souper, 
madame de Pom|iadour, (pii se piquait d'encourager les lettres et qui 
avail fait nommer M. de Voltaire geulilhonnne ordinaire de la chambre 
du roi, vniilul ménager à Louis XV une agréable surprise. Un jeune 
homme d'nn physicpie plein de gn'icc et de noblesse entra dans le salon. 
Il tenait à la main un rouleau de papier serré par un ruban rose et qui 
res.semhlait fort à nn manuscrit. 

« Quel est donc ce monsieur? se demand,i-l-on de toutes parts. 

— Kneore un bel esprit, sans doute? murmura tout bas le roi en se 
|H‘nchant à l'oreille de la favorite. .Ma chère, garder. cela |Kiur Versailles; 
nous venons ici pour nous distraire, et non pour écouler les fadaises de 
ces petits messieurs-lh. 

— Il ii'a pas trop maiivais(‘ façon, |ionr un homme de lettres, dirent 
(pielques dames de l'assistance. 

— Veuillez l'écouler, sire, et vous pourrez le cong(MJier ensuite, si 
tel est votre bon plaisir, reprit la l’ompadonr, après avoir fait nn l(■ger 
signe de tète à son prol(‘gé. 
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— Mauvaii^;! répondil lo roi , no fais-je pas Inut ce ipio vous voulez? 

Sont-cc vers ou prose? 

. . •* 

— (’.Vsl (le la poésie, sire. . 

— Kt conimeiU nommez-vous voire pm’Ue? 

— Sire, c’est mou seerel. • 

Le roi s’assit d’un air un peu maussade; alors le |K)ele, piesqiie di-- 
couragé de l’aecueil ipi’il ri'cevait, eommeiH'a d'une voix timide, mais 
dont le timbre était plein de charme et de mélodie, à rc'Citer l(*s vers 
suivants ; 

J'ai ui Coi^ii}, HcUoneel (a 

Ma faihle voix ii'a |ui clKintt*r la Kloin*. 

J’ai \u j'ai im*pri>i* sa cour. 

J'at VII Dapliiii', j** vais ciianlor IWinour. 

A ee doux mot d’amour prononcé presque en tremblant devant 
tontes ees belles dames si bien faites |iour l’inspirer, il y eut un mur- 
mure natleiir dans l’assemblée. Alors cbacun devint tout oreilles, et le 
po(de, reprenant courage, lut d'une voix sonore le premier chant d'un 
poiune bien fait pour être lécité sons les lambris de (ihoisy, el oii les 
('•qiiivoipies les plus licencieuses n’étaient pas toujours bien d(‘guisées 
sous le voile diaphane de l’alli'gorie ou de la piM'ipbrase. La* roi applau- 
dit à plusieurs reprises; il était connaisseur, el l’assemblée l’imita av(*e 
enlhousiasme. 

Sur ces entrefaites, une miisiipic mystérieuse annonça que le souper 
allait être servi. Le po(“‘le prenait son chapeau pour s’en aller, non sans 
avoir reçu de tendres (eillades de plus d’une beauté, trop S4“iisible peut- 
être au charme de certains vers. 

« Que faites-vous? s’écria Louis XV; vous reslen'z. h souper avc'c 
nous, monsieur; <piand on parle si bien le langage des dieux, on p('ul 
s’asseoir à la table des rois, et c’est vous, monsieur, ipii dérogerez. 
Oonimcmt vous nommez-vous? 

— Sire, lienlil-lternard. 

— L'auteur de l' ir/ (t'aimer! s’écrii-rent d’une seule voix les belles 
dames de rassemhb'o. Ob ! vous nous lirez, b* second cbanl, u’esl-ce 
pas, monsieur ? » 

t'K'nlil-lb'rnard .s’inclina. 
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« Kli liieii, repril le roi, |H)iir (|uo vous puissiez, sulisliiirc au vii-u ilc 
tes dames toutes les fois (|u'il leur sera agréalile de vous eiileudre 
avant le souper, nous vous noininons liililiotliécaire du château de 
(dioisv. 

— Acceptez vous? s’écria inadainc de l’oinpadour, Iriompliaule pour 
sou protégé. 

Ail! madame la maripiise !... sire!... comment vous remercier? bal- 
butia le poêle. 

— En nous lisant apres le soiijierles autres vers ipie vous savez bien, » 
réjiondit la marquise. 

Cette motion fut appuyée avec chaleur ; le jioêle n'avait garde île re- 
fuser, et on se mit h table. l‘ermettez-moi de ne pas vous parler du 
souper, qui se prolongea, dit-on, fort avant dans la nuit, pas plus que 
des autres vers de Gentil-Bernard. 

Cluand Louis XV fut descendu dans la tombe, i|uaud les grands sei- 
gneurs curent cessé d’avoir de petites maisons, quand tout ce corrompu 
dix-huitième siècle eut disparu avec sa jioudre, scs petits soupers et scs 
romans licencieux, emporté par l’ouragan révolutionnaire, que vouliez- 
vous que devint Choisy-le-Uoy? ("était désormais un anachronisme dans 
notre histoire. Aus.si, le grand et le petit château ne tardèrent jias ii dis- 
(Kiraitrc sous le marteau des démolisseurs ; les statues furent renver- 
sées, les marbres brisés, et tous les matériaux vendus à l’eucan. 
Aujourd'hui, les riches panneaux de boiserie qui décoraient ce royal 
séjour figurent peut-être dans le cabinet de quel(|iie anti<|uairc. Choisy- 
le-Koi n'est |ilns, et de tous ses fastueux bâtiments il ne reste que le 
Grand-Commun, livré à des fabriques. 

Une population industrieuse a succédé à toute cette foule de bas ofli- 
ciers, de pages, de valets. Allez à Cboisy, vous entendrez retentir le 
soufflet d'une forge ou la roue d'une machine à vapeur, et vous t errez à 
travers les fenêtres du Grand-(!ommun quelque mulhenreux ouvrier de 
la verrerie au front hâve, à l'ieil terne, s'épuisant à façonner sous son 
souffle je ne sais quelle fusion rougeâtre qui, refroidie, deviendra du 
verre, üb! comme alors s'enfuit loin, bien loin de nous toute celle 
poésie de souvenirs qui s'attache, à la résidence royale de Cboisy 1 Le 
soir seulement, â l’henre où ces bruits ont cessé, où toute la population 
est endormie, il est doux de se promener h Cboisy sur les rives de la 
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Stiiim. vbuvu aujourd'hui du château (jui, |icudaiil un siècle e( demi, 
s’est miré dans scs ondes, et doiil le sourd murmure est |>eut-étre un 
gémissemeiil. 
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il(‘ clia^sc ri'li'nlissiiil dans les bois qui avoisinent rime «les {ilaines les 
plus vastes et les plus fertiles de la Solofnie, sur la rive gauebe de la 
boire, et il quatre lieues environ de la ville de Blois. Un inagniliipie 
eerf dix cors, sortant de la forêt de Bussy, venait de s’élancer, pour- 
suivi par la meute, dans la |ietite rivière de Cosson, run des aflliients 
de la boire. 

la pompe toute royale de l'équipage qui suivait les liardis chas- 
seurs, à rardeur surtout avec laquelle le cerf avait été traqué, nn 
voyait bien que le jeune roi de France, François l", était là, animant 
la chasse, comme il eût anime une sanglante lutte sur le champ de ba- 
taille. Pourtant, il .s’arrêta tout à coup, contint d'un geste rapide son 
cheval écumaut, aux veines gonllées et au poitrail couvert de sueur ; 
et, laissant tomber son regard dans la prairie voisine sur un château fort 
démantelé, dont les tours massives ihnitelaieiit inégalement l'horizon, il 
s’écria en s'adressant à l’amiral de Bonnivel, son favori : 

« GoufTier, c’est grand dommage (juc cette ancienne demeure des 
comtes de Blois soit si indigne d’un roi de France; car j’aime ce pays 
i‘l y élirais volontiers séjour. 

— Sire, ce pays est riant eu effet, re|irit Bonnivet ; mais votre Ikmii 
royaume de France ne vous ofl're-t-il pas mille antres paysages ipii 
puissent rivaliser avec l’aspect de cette plaine? 

— Il y a pour moi dans les environs de ce château abandonne pins 
tpi’nn paysage, Gouflier, il y a des souvenirs. .Non loin d’ici est Gognac 
où je suis venu au momie; Bomorantin, dont le château m’a vu élever. 
G’esl à travers ces champs ipie, tout enfant, je fus emporté par une ba- 
qiienée dont le maréchal de Gié m'avait fait don. On me crut perdu. 
Ijuand je revis ma mère, elle n’eut pins même la force d'être joyeusrc 
Bonne mère!... » 

be roi était ému: il y eut un moment de silence; mais bientôt il re- 
prit en baissant la voix et se penchant à l'oreille de son favori : 

« Kt [luis, ces bois, ces prairies m’ont vn, la nuit, me rendre furtive- 
ment aiqirès de la belle comtesse de Tonry, de la. charmante châtelaine 
de Monti'rault : car ce pays est pour moi celui des premières amours. 
Gomment venx-tu que je ne me sente pas attaché à ces vertes campa- 
gnes on j’ai res.senti deux îles impressions qui iv.stenl le mieux gravées 
an cœur de l’homme, le péril et le bonheur? » 
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Sous rinlliicuce de tous ces souvenirs, François F' en vint bienlùl à 
cette conclusion : 

• Au lait, qui in'enipéclie de jeter bas ce manoir que rien nedél'end 
contre moi, pas inéine une arniéi'! La main <|ui reconstruit le l^ouvre, 
Fontainebleau, Saim-tierinaiii, ne peut-elle réédilier Lbanibord? » 

Coinnie il parlait ainsi, on entendit retentir à |)eu de distance un hal- 
lali triomphal. Harcelé par les chiens, le cerf s'était einltarrassé dans 
les roseaux qui bordent la petite rivière de Lossun ; sa dernière beure 
était venue. François I" piqua des deux, et, suivi de son favori, il re- 
joignit la chasse, ue voulant pas perdre le speetacle de la curée. 

L'n désir de roi reste rarement sans satisfaction. A |>eu de jours de 
là, les créneaux et les mâchicoulis du vieux château fort <les comtes de 
Blois tombaient sous le marteau des démolisseurs ; à |)cu de jours de 
là, l’un de ces glorieux artistes, comme il semble qu'il n'ait été donné 
qu'à la féconde Italie d'en produire, un homme à la fois peintre, archi- 
tecte, sculpteur même, ainsi qu'avant lui l'avait été Michel-Ange, le 
Frimatice arrivait à tihainbord, et avec lui cette immoiielle pléiade 
d'ouvriers créateurs entre lestpiels ravonnent encore aujourd'hui, à tra- 
vers la nuit des âges, les noms de .lean Goujon, Germain Filon, Fierre 
Bonteraps, pour ne citer que les plus illustres seulement. 

Alors, au milieu d'un parc de huit lieues de citconférence, ou vit 
s’élever un véritable palais de fée. Ce palais, dont on chercherait vaine- 
ment le pareil dans toute l'Furo|)C, fut une sorte de compromis entre 
l’architecture imposante, mais un peu sévère du moyen âge, et les gra- 
cieuses fantaisies de l'art italien qui s'étudiait à marier les dentelles et 
les aral)esi|ues de l'Alhainbra aux puéti<|ues débris du Farthéuon et dti 
Fropylée pour les grell'er sur le donjon féodal. 

Figurez-vous, en ell'et, un vieux manoir du temps des croisades, 
llauqué de quatre énormes tours, quatre tours chacune de soixante 
pieds de diamètre, avec des fosst-s remplis d'eau vive. Voilà GhamiMird, 
tel (|u'il apparait de loin dans la hriime du matin : mais (|u'un joyeux 
rayon de soleil vienne à percer cette brume, et, sur la masse imposante 
et presque lugubre qui noircissait uniformément l'borizon, vous verrez 
se détacher des terrasses, des galeries sculptées à jour, des pilastres à 
trois rangs d'une éléganee exipiise et d'une légèreté vraiment aérienne, 
des fenêtres en saillie, blasomiées il la base et au sommet de toutes 
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sortes (l’amoureiix emblèmes ; puis, au ceiilre même de l'édilice, entre 
des myriades de clochetons et de cariatides, surgira tout b coup devant 
vous cette merveilleuse lanterne fleurdelisée qui couronne l'escalier 
célèbre où deux rampes, se croisant l'une sur l’autre, s’enroulent au- 
tour d'une même vis de pierre, si bien quê deux visitiMirs |H‘uvent 
monter ensemble jusqu'au faite, sans parvenir k se rencontrer. 

IXulle part mieux (|u’à Cbaïubord l'art des sculpteurs n'a détaillé en 
quelque sorte le génie sur la pierre; nulle |>arl, Léonard de Vinci, Jean 
Cousin ne se sont montrés mieux inspirés, en semant sur les murailles 
leurs fresques immortelles. C'est Ik surtout ipi’il faut aller étudier dans 
tout l'épanouissement de sa glorieuse aurore l'é|H)(pie qu’on a si jus- 
tement surnommée la renaissance des arts. 

Etait-il en elTet rien <le trop triomphal et de trop splendide pour le 
vainqueur de .Marignan qui, la main incessamment placée sur la garde 
de son é(iée, savait pourtant l’en détacher avec une grâce si charmante 
quand il s’agissait de la tendre aux artistes, aux poètes et aux belles? 
Roi jeune, enthousiaste, somptueux, vraiment digne d'une si radieuse 
trinité! Henri IV, moins peut-être la bonhomie familière! Louis XIV, 
plus la chevalerie ! et comme eux grand et vénéré tant qu'il y aura dans 
notre France des poètes, des artistes et des belles! 

François I" faillit ne voir jamais achevé ce château dont il avait coulié 
la construction aux maitres de l’art, et auquel se rattachaient dans sa 
pensée tant de souvenirs et peut-être aussi (|uelipies es|»éranccs. Ce 
n’est qu’à son retour d’Espagne, a]>rès qu’il eut cchap]ié au carnage de 
Pavic et aux prisons de Madrid, qu’il put rassembler à Chambord ses 
gentilshommes favoris et inaugurer une nouvelle ère [mur la société 
françaist;, en appelant h sa cour leurs femmes et leurs filles jusqu’alors 
confinées dans le fond de leurs manoirs. 

Le roi avait dit ; Vue cour sam dames est une année sans /irintem/is 
et un printemps sans roses, liés lors commença à rrigner à Chambord 
un éternel printemps. Pourtant, an milieu des l'êtes dont ce séjour en- 
chanté fut le théâtre et ipii solenni.sèrent le retour du roi captif, on 
entendit retentir les rudes proies d’un vieux et franc serviteur. 

Comme François I". revenant sur la faUile journée de Pavie, attri- 
buait SOIS salut, dans ce combat mémorable, h la Imnté de son cheval 
et lie son armure ; 
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« Vous «‘lira liii’ii nioiilù, .siri'. lui dit lu vii'iix VIvonnu; mais vous 
aviez h dire à la muilicuro parliu du voiru liarnais. 

— Kt lai|uullu? rû|)lii|ua lu roi. 

— Lu ciiMir du votre noblesse, sire. (|ue par ci-dcvanl vous ii’aviuz ru- 
ronniieul traitée rondme vous deviez; car vous ii'avuz. recomm, traité 
ut contenté que <|uaUfl' &it cinq favoris (pii. seuls, su sont ressentis du 
vos fiveiirs, bienfaits et dignités ; et les autres, non ! » 

I’uut-(Hre un toute autre circonstance lu roi n’eût pas supporté aisi-- 
inent cette remontrance deson vieux si'imehal ; mais alors ilseronimiia de 
sourire, car son éoeur était trop plein d'un bonheur ignoré de tous pour 
(pi’uii autre sentiment pût y trouver place. ,\u nombre des filles d'hon- 
neur que la duchesse d'.\n"ouléme, sa iimre. avait amenées au-devant 
de lui, se trouvait la belle Anne de Pisseleii (mademoiselle de lleillyj, 
(■I déjà s’étaient noués entre le roi et elle des liens d'autant plus char- 
mants ipie h; souvenir encore r('•cent de la mort de. la reine. LIaude de 
France, exigeait plus de mvslt*re. 

L'est à cette époque de la vie de François 1" (|u'il faut rapporter la 
conslructiou de cette gah'rie souterraine, plaei'c au-dessous de l'appar- 
tement royal, dans la tourelle du nord, et renfermant un escalier h dmix 
moulées ipii eonduil . par une issue secivie. dans les fos.s('S du 
château. 

Lhamhord, à l’époipie du voyage de Lharles-tjuint en France, fut 
témoin de la généreusi* vengi'ance de François P (pii se horna à mul- 
tiplier les fêtes et les spectacles pompeux sur les pas de celui dont il 
avait été le captif et presipiela victime, et en qui il ne voulait voir (pi'iiii 
h('(le. l'.harles-tyiiiiit, au lénioignage des contiMiiporaiiis. admira f’Iiam- 
linrd comme an ahrdiié de ce i\ue jieiil effectuer ruidunlrie humaine. Il 
!l pnxxa iiiielijues jaurn pour lu déleclalinu de la rhas.'te aux daims (pii 
étaient là (Unis un des plus heaux parcs de France et i) très-grande 
foison , 

Le ne fut pas là h' seul Irait de générosité royale dont t'hambord fut 
le théâtre, lin cerlain Lnillaume de Saxe, parent de la duches.se d’An- 
goiiléme, niiM'e de François F', avait formé le projet d'assassiner le 
nionar(|ue. L’était nalundlement à la chasse que l’on devait chercher 
l'occasion de frapper le prince ipii fut surnommé le père de la rénerie. 
François l" en est instruit et, alliraiil seul sur ses pas Luillanme de 
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Su\o ail |ilns i-pais ilii liois, il liir son opi'o et lui nflic niir répai'alioM 
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pour lus priH's ipi'il puni avoir cuiilro Ir roi ili- l■'rallCl■. ilaignanl ainsi 
(‘lever jiisipi'an duel l'assassinai Irainé ronlre lui. Mais le poignard r(‘- 
rule devanl cette lovale (•|H‘e. et l'oliseur enuspiratenr accepte en Irem- 
lilaiit la honte ipie, pour tout rliàlimeiil, lui impose Kraneois I". | 

Il existe au château de ChainlMird, dans l'escalier de l'aile d'Orléans, 
au-dessous du dôme, une cariatide fort curieuse i)ui représente la H^nre 
de Fram.'ois I" placi-e entre celles de la comtesse de Ohateauhriand et 
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(le lu duchesse (l'Klumiies. Paul-il ultribuer U mie fantaisie de roi oii 
d’arlisle celle associalioii sinj:!iilière de deux lu'auti's (|iii, à deux (j|) 0 - 
ques bien distincles de la vie du ruval foudaleur de C.bainbord, oui le plus 
cimiplélemeul l•égué sur son cieiir? lin n'a h eel égaril aucune donnée 
posiiive. Aussi bien ni lu leudre et malheureuse l'rançoise de Poix que 
le roi aima bien avant de songer à reconstruire Pbambord, ni la lière 
Anne de Pisseleii dont le souvenir se rattache plus |iarliciilièremenl à 
celle résidence, ii'exercèrenl ii aucune é|HK|ue sur leur amant un em- 
pire sans partage. Ou sait, à n'en pouvoir douter, que les porti's se- 
cn'Mes, les escaliers dérolMxs, les galerii’s souterraines (pie le l’rimatice 
s'était plu à multiplier dans le château avaient pour objet de favori.ser 
les nombreuses inlidélités de François 1"; mais ou sait aussi ipic, par 
de justes reiirésailles, pour lesquelles la couronne elle-même n'a point 
d'inviolabilité, tontes les précautions assurées d'avance aux galantes 
(lerlidii's du roi par le génie inventeur de son architecte tourm'nimt un 
Ikmu jour contre lui. 

Arrivé h un âge où les gràiu's de la jeunesse ont disparu, où les forces 
même de l'âge viril commencent h s'éteindre, on vil, dans ranlomne 
de 154,5, le roi Fram,-ois 1" parcourir une dernière fois, pensif et eu 
proie h une somhre mélancolie, ce beau parc, ces mystérieuses galeries 
témoins de ses plus doux triomphes. Ce fut alors qu'il écrivit sur un 
vilrail, avec la pointe d'un diamant, ces deux vers célèbres : 

Souvent feiniiit‘ varû*, 

Mal liahii qui fv'y lie V 

Ce furent là ses adieux au château de Chambord. Il n'y revint plus; 
car il craignait sans doute <pie les ennuis et les amertumes du présent 
ne vinsst'ul à lléirir tous les charmanis souvenii's du. passé qui s'atta- 
chaient pour lui à cette poéliipie résid(mce. Peut-('*lre aussi, dans ses 

' C'ra.1 lii le viriulili- (rxie ücrc-ve», bte<t^||tcgi''ni'-ralement II» aient clé repruluils 
avec celte varianle : 

Souu‘iii rcniuie v.’iriis 
fui est (|ui s’y fie. 

Nouk avons pour nous l'opinion de M. de Chaieaubriand, qui les rapiKirle aiii>i dans son 
«lernior cher-d'æuvre, la Virtit flanee. 
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cani|iagii('s ij'lluliu. avail-il (■iileiiihi rclt'iitir à son oioillf i-c toiicliaiil 
ilislii|iic ilii Dante : 

Nfs>uii tlnUir du*' rironI;n>i 

l)(M li’iMp • fdieo iit'lla 

El François I", qui sentait venir les jours d'af’onie île naiiilioiiillet, ne 
voulait plus se rappeler tuns ses jours lienrenx de Idiandiord. 

Di\-linit cents ouvriers avaient travaillé sans relâclie, à ce chûtean 
pendant douze années ; on y avait dépensé 4i4,r>70 livres, soinine équi- 
valente alors à pins de cini| millions de notre monnaie, et pourtant cette 
œuvre pigantesijne était loin de son aclièvemeul. .Mais patience, voici 
venir un continuateur. 

Déjà, sur les |iarois des murs et le long des frises, on voit s'entre- 
mêler l'H couronnée h l’F royale : diijà le croissant apparaît il côté de 
la salamandre enllamniée ipii porte la devise à la fois lerrilile et |iro- 
lectrice du vainqueur de .Marignan : Siitrisro et fxtinijuo. licite II nous 
annonce Henri II; ce croissant est celui de Diane de Poitiers, celle 
favorite qui fut longtemps la vérilalde reine de France. 

C'est dans le parc de Chambord que llriss;ic, complice de l'ingralc 
Diane, fui a|ierçu par Claude de Tais, grand maître de rariillerie,‘an 
inomcut où il sortait de chez la maîtresse du roi. La trahison de Itrissac 
resta impunie; el s’il n'éprouva point le .sort d'Acléon pour avoir sur- 
pris le secret de Diane, le in,ilcncontrenx Claude de fais n'échappa 
pas, du moins, à une disgrâce, lîien plus, ce fut ce même Itrissac qui 
hérita de sa charge de grand inaiire de rarlillcrie. Ainsi le voulut le 
roi. Au récit de cet étrange aveuglement, ne se prend-oii pas à penser 
malgré soi. et prcsipic sans oser le dire, que le croissant, arboré si au- 
dacieiisenicnt sur les murailles de l.hamhord. devait porter malheur à 
Henri 11? 

C'est dans ce château que fut ratifié, le 7 janvier lôôSJ, le traité qui 
valut au roi de France le duché de Lorraini', et les villes de Metz, Toul 
et Verdun, qui lui furent accordées à litre de vicaire de rCnipire. 

Après la mort funeste et si prémalnrée de Henri 11, Catherine de 
Médicis, désormais délivrée d'une rivale, vint s'établir à Chambord. 
Là, en compagnie de ces faciles Inianlés qu'elle s'accoutuma dès lors 
à traîner partmil à sa suite, el qu'on avait surnommées l'escadron vo- 
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hiiil lie la reine, elle s’exerçait à la chasse, au lir à l’arlialéte et à l é- 
i|iiilatii>ii ; c’est |iar ces jeux iiu’elle préluilait aux agitations des trois 
règnes de sc“s lils. on elle devait avoir une si grande part. 

Le preinier, rrançois II. n’a laissi: aucun souvenir à Llianiliord. hien 
ipi’il v soit venu avec la reine .Marie Stuart. 

Le second. Charles IX. a l’orcé un terl’ dans le jiarc à course de che- 
val et stins le secours des chiens, et ce grand exploit a été chanté par 
le poète Uaif. 

Le troisième, Henri III, s’est montré sous ces lieaux omhrages en 
compagnie de ses mignons, et il v a en chasse à la sarhacaue. 

Laissons passer les Valois, et vienne maintenant la maison de Itour- 
hon. 

Il sendde ipie le renom de galanterie de Henri IV. établi d’une façon 
si populaire, eût dii s’étendre à Chamiiord, où les nijctes de Fran- 
çois I" étaient bien de nature h empêcher son successeur de dormir. 
Il n’en est rien pourtant, et nous devons nous hâter de déclarer que 
tontes nos recherches pour di'convrir à (iabrielle d’Kslrées une rivale 
dans cette résidence «ramoureiise mémoire ont été vaines. Le liéarnais 
s’est montré à Chambord le digne jH're de Louis Mil, et il faut que pas 
une nonne des couvents voisins, pas même une gente vilhqteoise des 
bords de la Loire, ne se soit rencontrée sur son chemin. 

tjuant à Louis Mil, pnis<|ue nous l'avons nommé, il trouvait à satis- 
faire dans ce parc ombreux et inélaneolhpie son double |)euehant pour 
la chasse et pour la solitude, l’arfois le jeune Luvnes venait y discourir 
avec lui sur l’art d’élever les faucons. C’était la seule converstition que 
le roi SC |H'rmit; et les lllles d’hotmeur d’Anne d’Autriche le savaient 
.si hien, que dès qu’elles le voyaient paraitre, elles ces.saieni à l’instant 
leur caquetage et devenaient innnidtiles et muettes comme des statues. 
C’est à Chatuliord, dans un voyage île la cour, ipie l’une d’elles, la belle 
mademoisidle de HauteforI, celle-là même qui envoyait au poète Sear- 
ron des chapons du Maine et des pâtés de perdrix, plaça sons sa col- 
lerette un papier dont le roi désirait connailre le contenu. On sait que 
Louis MH, n’osant porter une main indiscrète dans un pareil endroiU 
ne jugea rien de mieux à faire pour se procurer l’objet de sa curiosité 
que d’emprunter le secours d’une paire de pincettes. 

Fnlin voici venir Louis MV. ce descendant si direct de François I", 
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iiial^rt' la gi'iiéalof^ie. Sons son ivunt', l'.liainlioril va ii“|ii('iulre une vie 
nouvelle, lléjà conliniié sous le règne préeédent. il'après les plans de 
Serlio, le cliàleaii reçoit <le iioiivelles niodiliealions sous la direclion 
de Mansard. A la dneliesse d’IClanipes, à la diicliesso de ValeiUinois 
succède la duchesse de la Vallière. (iiiielie et Lau/iin ont remplacé 
llonivet et Itrissac. I^est alors que, dans tout l'enivrement de l'amour 
heureux, Louis \IV, pour plaire à sa Louise adorée, donna, dit-on, 
l'ordre tie détruire le vitrail où François 1" avait écrit sou impertinent 
distique. Aussi hien le roi était trop jeune, trop Iwaii, trop encensé 
pour craindre l'inconstance d'une maîtresse, et le moment était déjà 
proche où sieur Louise de la .Miséricorde eût pu écrire à son tour sur 
les vitraux de Lhaudiord, comme tant d'autres beautés après elle : 

le r li vari«‘. 

Mal lialiil «|iii s*y li(>. 

tjne de hriiits joveiix. que de musnpie, ipie de l'êtes dans la noble et 
inaguilique maison royale de Lbamlmrd, durant toute la première et la 
plus glorieuse |iériode du règne de Louis XIV! Une de serments d'a- 
mour écbangés ii voix basse dans les l>os<piets, dans les parterres, dans 
les galeries, entre les rois du bel air et de la galanterie et toutes ces 
merveilleusi's beautés, escorte ordinaire du grand roi! Dans cette atmo- 
sphère parrumée des .senteurs des forêts procbaines, et où il semble 
que les âmes si Ictères des tilles d'honneur de Llaiide de F' rance aient 
laissé comme une émanation de leurs tendres l'aihlesses, tout invite à 
l'amour et au plaisir, et la femme la plus sage, la plus dévouée à ses 
devoirs a peine .à résister. L'est à l'.hambord que mademoiselle de Mont- 
pensier, la |wtite-lille de Henri IV, la grande .Mademoiselle enlin, a 
avoué au iH-ati Lauziin son amour |>our lui. en souillant sur une glace 
et en y écrivant avec le doigl le nom de l'heureux gentilbomine. A 
Versailles, à coup sûr, il n'en eût jamais été ainsi. 

Il ne fallait rien moins que les ineffable.s délires d'un jiareil moment 
l)Our effacer dans l'âme de la princesse rinq>ression de terreur qui s’é- 
lait attachée pour elle, dejiuis sa plus tendre eid'ance, au cbàteau de 
LbamIronI, alors que lîaston d'Orléans, son père, se plaisait malicieu- 
sement à l'égarer dans le dédale du fameux escalier à double rampe 
entre-eroistw. cl qu'elle suivait en tremblani la voix qui l'ap|H'lait, san.s 
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pai'vcnii' n ivlmiiver la liaco (ItM'eliii t|iii lui ccliapiiail sans fusse. Oli! 
sans (loiilfi. il lui arriva plus (rnue fois, depuis lors, de «ravir fe niénie 
escalier teiidremeiil appuvée sur le liras de sou amaul, et d'évoipier. 
entre deux baisers, le souvenir de ses terreurs eid'anlines. 

On (lent lire dans les lettres de IVIIisson à niadenioiselle de Scudérv 
le détail des l'êtes vraiment féeriipies >pii inanpièrent, h diverses re- 
prises. le séjour de l.onis .\IV à tdianiliord. O'est dans rime de ces 
l'êtes, au mois d’octolire 1070. <|iie lut représenté pour la iireiuière fois, 
dans la salle de spectacle récemment construite, par ordre du roi, sur 
les plans de llausard, l’un des immortels cliel's-d'ieuvre de Molière, le 
Homgeim . 

On sait ipie le jour de la première représentation. Louis .\IV demeura 
muet et rêveur en écoutant cette satire si mordante et si vraie des tra- 
vers de la uolilesse et de la soltisvi de la lmur«eoisie, et ipie, pendant 
cinq jours, le pauvre .Molière lut en proie aux plus mortelles aupoisses, 
tremblant d'avoir oITensé son bieid'aileur et sou roi. Déjà même les 
courtisans, irrités contre raudacieux auteur, lui annoiicaieut ironique- 
ment nue disgrâce d'aulaut plus dure pour lui, que la cliule de sa pièce 
venait s’y joindre. Kniin la seconde représentation a lieu, l'n sérieux 
de glace règne sur tous les visages, et l’on se d>‘inande tout bas com- 
ment le grand roi a permis le renouvellement d'un scandale que, par 
son seul maintien, il avait paru bautenient désapprouver. Tout à coup, 
le front lie Louis XIV se déride, ses lèvres s’entr’ouvreut ; il sourit, et 
bieiitùt il donne lui-même le signal des applaudissements, auxquels .sa 
cour ébahie s’empresse de s’associer en s’écriant comme lui : « Bravo. 
Molière! » Désormais un graad acte de justice littéraire est venu s’in- 
scrire à côté de tous les souvenirs qui remplissi-nt les annales de 
Lbambord. 

Au nombre des lieautés ipii oïd été le plus fêtées dans celte royale 
résilience, il faut compter celte cliarmaidc Henriette d’Angleterre ipii 
inspira, dit-on, à Louis XIV un coupable amour. IJiie cet amour ait 
été ou non partagé, il n'en est pas moins vrai que, du jour où l'éclio 
apporta jusque dans cette enceinte ipie la jeune |>rincesse avait animée 
si souvent de sa présence ces paroles lugubres ; a Madame se meurt, 
.Madame est morte! » de ce jour, Louis XIV abandonna Chambord. 

l'ne seule fois, à la lin de sou règne, le grand roi eut iiu moment la 
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|>piis<r d'v iTvciiir. (rdlail :i crilo (•|mi(|iic iiKl'asU; iU‘ notre liiitloiri' o:i 
la Franro eiivirniinéi' (rennnnis Monhlait loiirlier il son (léelin. liliain- 
lionl l'iil ilôsi^né |unir servir d'asile an roi ; c'élail la dernière citadelle 
oii il avait résidu de s'ensevelir avec le reste de sa noldi’sse, sons les 
déliris de la monarchie. Mais Villars vain<|iiit à lleviain l'Kiirope entière 
conjurée contre nous, et (dianilKird ne fut point rÙM-rvé à celte célélirilé 
fatale. .Mais, silence !... h loni le Itrnil des fèlesdel.oiiis XIV vasnccéder 
nn calme relipienx et presipie monasliipie. Des scènes patriarcales vont 
remplacer à l'.hambord les taldeanv d'nne poni|>ense dissipation, la* 
Itoii roi Stanislas, le compagnon d'armes de tdiarles XII, et sa femme, 
mère de la reine de France, viennent sr* consoler de la perle d'nne cou- 
ronne en acceptant l'hnspilalilé que Louis X\ leur olïre dans nn de ses 
palais; car, dans ce temps de ponvinr alisoln, ce n'étaient pas les sujets, 
c'étaient les personnes rovales elles- mêmes qui venaient chercher nn 
refnpe dans notre pays. 

l'endani que la reine de l’ido;,'ne fait élever ii Lhanihord la délicieuse 


chapelle qui ^arde son nom, son royal époiiv va s'asseoir familièrement 
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an fovpr dos paysans des l'nvirtins, cansc avpc eux dn leurs Iresoins, de 
leurs inlérêls, lient leurs enfanis sur les rouis de liaplême; ol l’on dit 
qii’anjoiird'lmi encore son nom, proiionn- dans les ehaninières d(“ celle 
partie de la Solo>{ne , y réveille les niènies souvenirs ipic ceux ipi'a 
laissés saint Louis à Vineenin’s, 1(> bon roi lîené dans les eampapnes de 
la l‘rovcnce. 

MainlenanI, poniapioi le tandmiir a-l-il retenti dans res cours nii, du 
temps dit roi Stanislas, on n'enlendail guère rpie le son des cloches et 
les chants des prêtres? (Jiiels sont ces hrnils de guerre? l'jilre les arhres 
on voit hriller des sahres et s’agiter des aigrettes; Idiamhord va-t-il 
donc soutenir ntt siège? Aussi hien voici venir sur son cheval de h.a- 
laille le vaimpieiir de Fontenoy, de Lavvfeld et de l’oeonx, h; niari'clial 
de Saxe. 

L'est <pie Lhamhord est devenu l'apanage de cet ilinsire hâlard d'nn 
antre souverain de l'ologne, de ce Maurice ipti, privé d’un tronc an 
pied dmpiel il nacpiit. .s’est fait de sa gloire im immortel avène- 
ment. 

Lhainhnrd n’est pins un palais à présent, c’est une caserne, l’résider 
à l’exercice de ses deux régiments de Imiaiis , élever ses chevanx de 
rrkraine qui, libres dans le parc, acconreni d’enx-mémes à l’iienre 
de la inanienvre quand les lruni|H'tles en domient le signal dn liant des 
terrasses, tel est le seul repos dont veuille le man'-clial de Faxe; c’est 
il peine s’il accepte les plaisirs qtte viennent lui apporter Kavart et sa 
tronpé dans la salle de spectacle imniortalisév* par .Molière. .Molière! 
Kavart t deux noms séparés .sans doute par un long intervalle de tein|is 
coniine de gloire, mais entre lesquels il exi.sie pins d’nn enrienx rap- 
prochement. 

L’est le ôO novembre 17.->0 (|ne. jentie encotx*, .Maurice di‘ Saxe ter- 
mina sa carrière à Lliamhord. Autour de son lit de mort on playa seize 
ilrapeanx conquis par lui sur les ennemis de la l'rance, et, pendant 
ipiarante jours, six pièces de canon tirèrent d’Iieiire en heure dans 
les cours dn château. 

Notre France devait hien de tels lionnenrs à ce lils d'adoption ipii 
s'était montré si digne d'une telle mère, à celui qui répotniait au roi 
de l'ologne Frédéric-Angnste, en lui rerusant une avilissante cession 
de ses droits an ilnrlié de Lonriande : 

1 !) 
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« J'o?fii|n’ un (*iiï|)loi tliiiis 1rs ai'nii'rs liu roi Ircs-cliri’lii'ii, 

M 011 la iraliison cl la làrhclc ne soiilliiMil ni iiilci'iiiiilalioii ni di-gnisr- 
« incnl. » 

Kn 1777. la laniillo de l’oiignac ohlint do l.onis XVI la possession do 
Chanilioi'd ; puis la rovolnlion vint, et. avec colle rage avonglo ipii l'ail 
les cliosos |•osponsaldos pour les idoos. laissa sur le inagniliipio cliàloan 
de François 1" de lorrihlos oniproinlos. 

Tonies les grandes secousses poliliipies enfanlenl de ces l'nrieiix ipii 
niellent la dévaslalion à la suite d'nne victoire, el perpélnenl lirnlale- 
inenl la Inite ]iar le pillage. I.a cnpiililé ne Int pas élraiigère aux 
ravages exereds dans Fliainliord ; le iiKdiilier fnl vendu à l'encan aux 
l'ripiers des villes voisines, et l'on alla cherclier jnsipie dans les 
tapisseries des apparleinenis de tant d'illnslrcs liôles le peu d'or 
ipi'elles conlenaienl. 

Kn 17(10, liliainliord avait été (|éclaré domaine de l'Flal, el l'on y 
avait élalili nn dépôt de remontes, sans doiile en souvenir 'des clievanx 
de I riiraine (|iie le inaréciial de Saxe avait essayé d'y acclimater. Kn 
l'an X (messidor), celte résidence devint le cher-lien de la lô' cohorte 
de la Légion d'honnenr, et le brave Angerean vint s'y établir. Sons 
l’empire, elle l’nl réunie à la conronne, le lévrier 1807 : el Napoléon, 
après avoir fait à Iterlbier nn litre avec mie de ses victoires, consliina 
jionr loi Cbainliord en a|ianage. 

On sait (p.ie. comblé des bienfaits de l'empereur. Ilerihier. successi- 
venienl |irince de Wagram el de Nenfchâlel. viee-connélable. grand 
veneur, chef el grand cordon de la l" cohorte de la Légion d'honnenr, 
abandonna, comme tant d'antres, an relonr des llonrbons, la cause <le 
son impérial frère d'armes. 

lüenivil. appelé par Na|)oléon ipii l’aimait lonjonrs. eng.agé envers 
Louis W III, bourrelé à la fuis par son ambition <‘t sa conscience, 
il se relira à lianiberg en liavièrc. Là, se précipitant d'iiii balcon dans 
nn .accès de lièvre ihaiide, on pous.sé, dit-on, par la main d’assassins 
inconiins. il péril d’nne de ces lins inysiérieiises ipie la IVovidence 
envoie aux hommes comme nn chàlimeni, cl i|iiehpiefois comme une 
délivrance. 

Anrail-il o.“é jamais, s'il eût vécu, rentrer sons les vodles dn palais 
ipii loi fnl donné pour prix d'une liilélilé si falalemeni déineiilie? Hans 
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riiiiiliiv (les <>iiliTics il(* (^liaiiiliüi'il. iraiirail-il |ias Imnlili* do \<iir se 
celle sillimiclle vent;ercss»’ i|iii lui clail laiil de fois a|i|iarue, ii 
traYcru In riiniéc d'iiii cliai)i|i de lialaille, roiimie un jircsage assuré île 
victoire? 

Sous la reslaiiralion. la jiriiicesw dmiairiére de AVai>raiii oliliid de 
Louis Wlll rauloi'isalioii d'aliciier (diuinlMird. Le fut alors i|u'iiue 
eoniinissioi) de liauls di^iiiituires se réuiiil |ioiir raci|uisilioii de ce do- 
maine, au moyeu d'une sonseri|ilioii nationale, aliii de l'oIVrir au jeune 
dur de llordeanx. Le projet, ipii si‘ réalisa dans le cours de l’aimée iS'iil, 
donna lieu à un écrit de l'aiil-Loiiis Luiirier ipii eut alors un ÿ'iand 
relenlissemciit. 

Les partisans de la momircliie aiaieiil jeté le };anl li leurs ad- 
versaires; le vipnerun de Verelr: pensa ipi'il lui apparleiiail de 
le ramasser. Le pamphlet qu'il pulilia à cette occasion est l'uiie des 
leiivres les plus spirituelles et les plus incisives qui soient sorties de 
cette plume eélèhre. Jamais peut-être jusipie-lii l'attaque n'avait été 
plus violente ; était-elle juste? La postérité eu décidera. 

Pour nous, dont l'intention ne .saurait être, dans une pnlilicatiun 
evclusivemenl liislorique et littéraire, de réveiller des disi-ensious po- 
litiques qui, h dix ans de là, devaient se résoudre par la };uerre civile, 
ne fut-ce qu'au nom des arts, nous devons remercier les sousi'ripteurs 
de 18720 d'avoir sauvé le inagnilique cli;'deau de Lliamliord du marteau 
des démolisseurs de la Lande noire, cette dévastation oi^anisée, ce 
sacrilège en commandite. 

Aujourd'hui que la maison de Itourhon ne possède plus rieu en 
l'rauce que le, domaine de Lhandiord dont nos pères ont voulu la doter, 
lais.sons ce monument du passé un prince «léchiL sans souhaiter, dans 
son intérêt même, que jamais il y reparaisse en maiire. !Ve lui disputons 
pas cette nohie ruine, apaii.'ige de la proscription. 

Lhambord, en .son absence, ne doit plus avoir d'autres hêites i|ue 
l'écrivain, l'artiste ou le voy,ageur. 

Ne louchons |>as à ce donjon conlidenl de l'histoire d(‘ trois 
siècles, qui conserve la mémoire de tant de splendeurs et de tant d'in- 
fortunes, qui nous parle successivement de gloire et de deuil, d'amour 
et de guerre, d'avêuement et d'ahdicatioii ; luouument où chaque époipie 
a apporté son travail, où chaque dynastie a laissé sa trace, se résumant 
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il'uiie liiçon tout arcliilectoni<|ii(', Kraiivois I" par ;jon iluiihlo escalier, 
Louis XIV par la salle des spectacles, la reine de Pnln^^ne |iar un ora- 
toire, et Maurice de Sax<’ par une casi-riie. 
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|ii‘lilo ville siluée à se|il lieues an siid-ouesl tie l'iiris, et doiil le nom 
réveille le souvenir d'une "racieus<' liéroine du temps de la Fronde, au 
milieu d’une |daine solitaire (|u'nne ceinture de forets environne de 
tous côtés d’omhre et de silence, il eviste une portion de sol assez 
considtT.dile recouverte d'une pauvre et maipre ut}>étation ; e'a et là 
on rencontre sous l'iierhe (pielques pierres moussues, (|uel(|ties vestiges 
informes de matériaux de construction. C'est qu'il y a cent trente ans, 
h celte place, aujouril'lini nue et (pii semlile frajipée de stérilité, s’éle- 
vait une abbaye. 

Ce n'i’-tait point une de ces riches et grasses abbayi's, si'jours de luxe 
et de lionne cliiTe dont llabelais nous a légué la mémoire dans ses joyeux 
écrits; ce n’était point .luiniéges avi'C ses prodiges d'arcbitecinre gc- 
ibiipie ni Saint-Tropbyme avec les ogives hardies de son cloitre, ni 
Foutcvraull où tant de tètes royales sont venut's se cacher sous le voile : 
c’était un assemblage de bâtiments bas et liuinides, la plupart dans un 
('■tat complet de dégradation, où tous les styles d’arcbiteclure se tmu- 
vaient confondus. 

Ile loin, ou aurait ('ùé assez l(Mité de prendre ces bâtiments pour nue 
ferme ipie le proprii'-taire lai.ssait tomber en ruines, si l’on n’avait . 
rcmaripié sur le sommet de la grille d’entrée une grande croix de 
fi‘r rouillé, d’un travail assez curieux, et où apparaissaient encore an 
soleil qnebpies vi-sliges de dorure. Aux bâtiments altenait un jardin 
dont la culture et le d(\ssin, peu en rapport avc'c la symétriipie ma- 
gnilicence que le ci'lêbre Lenôtre avait introduite à celte é|io(pie, 
attristaient l'<eil; un peu plus loin, au nord de l’église, un humble (‘I 
étroit cimetière. Mais ce jardin avait été planté par les bommes les pins 
savants du dix-septième siècle, Arnauld, I.ancclol, I.emaitre de Sacy; 
niaise Pascal était venu imùliler sous ses oinhrag(*s naissants le livre 
sublime des Pensées. .Mais dans cet burnble et (‘troit cimetière «'posaient 
les restes d'un grand poète, de .lean llaciue. . , Cette solitude se nommait 
l’orl-lloyal des Champs. 

l'orl-Uoyal ! (pie de souvenirs allacbés à cette abbaye (pii semble pro- 
j(‘ler son ombre sur loiitc l'Iiistoire du dix-septième siècle ! lieligion, 
poliliqni', scienci'S et arts, amour même, durant iiiu' période de cent 
années, de HîtIS à 171111, l'ort-Uoyal a tout envahi. Son nom se trouve 
iiu'lé II cliaipie page di' nos annales, ce nom ipii a empêché bonis XIV 
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(lu (lurmir, el (jui plus d'unu fuis usl vciui lu troubler au milieu de ses 
rêtes, comme le s|iectre de Bauqiio s’asseyant au festin de Macbeth ; 
l’ürt-ltoyal, persounilication vivante de l’opposition telle (pi'elle |>ou- 
vail exister sous le gouvernement absolu du grand roi, c’est-à-dire à 
l'état de ronuncntaire mystique et d’ascétique argumentation sur le 
dogme, car, politiquement |>arlaiit, elle était impossible; hydre aux 
cent tètes encapuchonnées que Louis XIV essaya, mais en vain, de 
muscler, et qu’il se résolut un beau jour à étouffer. 

Si jamais histoire a présenté les conditions du drame, ce fut h coup 
sûr celle de l'ort-ltoyal des Champs durant les cent années dont il s’a- 
git ; drame touchant et sévère où l’unité antique est lidèlement observée, 
où le chœur lui-méme apparaît par intervalles et vient saluer tour .à 
tour par des chants de triomphe ou des gémissements les phases di- 
verses de l'ahhaye, où, à la suite d’un des plus merveilleux prologues 
(|u’il soit |M)ssihle d'imaginer, l’action se noue d’une manière tr<agique 
et imprévue, et se continue an milieu de toutes les alternatives d’une 
lutte pleine d’angoisses, jKtur se terminer par un dénoùmcnt plus pa- 
thétique peut-être que tous ceux qu'a pu enfanter rimaginatiou tiévreiisc 
des plus grands poètes dramatiques. 

Fondée en l'204 par Kudes de Sully, évêque de Paris, en un lieu qui, 
dit-on, dans une partie de chasse, avait servi au roi Pliilippe-.\iiguste 
de retraite et d’abri contre l’orage, l’abbaye de Port-lloyal des Champs 
était l’une des plus anciennes communautés de femmes de l’ordre de 
Citeaux. 

File comptait au nombre de ses principaux bienfaiteurs les sei- 
gneurs de Montmorency , les comtes de Motitfurt et le saint roi 
Louis IX. üe plus, elle tenait de sa munificence de grands privilèges, 
comme, entre autres, celui de [louvoir célébrer l’office divin, quand 
même tout le pays serait en interdit. Il était aussi permis aux religieusi's 
de donner retraite à des séculières qui, dégoûtées du monde, voudraient 
se réfugier dans leur couvent pour y faire pénitence, sans se lier par des 
vieux. Néanmoins, vers la lin du seizième siècle, le monastère de Port- 
lloyal des Champs, comme tant d'autres, avait suivi la pente générale 
(pie le relâchement des nueiirs, les désordres enfantés par les guerres 
ciïile.s, et la corruption de la cour sous les derniers Valois, avaieiil 
propagi'c jusipie dans les comiiiniiaulés religieuses. Là, comme ailleurs, 
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la iè},’le (1« Saiiil-Btînoil avait été mise cii oubli, la clôture même ii’élait 
plus observée, et, il faut bien le dire, de tous les vœux prescrits par le 
célèbre foudaleur de l'ordre de tlileaux, celui de cbastetc était peut- 
être le moins prali(|ué. 

Ko llStèi, ,Marie-Aii(téli(|ue Arnauld d'Andilly, jeune lilie issue d'une 
illustre famille de rulæ, fut faite abbesse de l’ort-Koyal des (lliamps. 
Klle n'avait pas encore onze ans accomplis, et il y avait peu d'apparence 
i]ue le couvent fut destiné h se régénérer sous le sceptre abbatial de 
cette enfant. Aussi le désordre continua toujours il régner dans l'eii- 
ceinte consacrée au Seigneur. Aux austérités de la règle avaient suc- 
cédé tontes les somptuosités du luxe le plus mondain. Ce n'était tous 
les jours au monastère que fêles cl joyeux banquets. Le velours et la 
soie avaient remplacé dans la loilcile des nonnes la serge et la bure. 
Dans cliaque cellule s'épanouis.sait sous les plus riches tentures, se re- 
llétail dans les plus lieaux miroirs de Venise, tout l'attirail de la coquet- 
terie la plus rafliuée. llicn plus, le moment n'élail pas éloigné peut-être 
où, cédant ù la contagion de l'exemple et à la voix im|térieusc des sens 
que l'âge allait éveiller en elle, la jeune abbesse s'associerait elle-même 
aux coupables égarements de celles qui l'entraînaient en riant, sur 
leurs pas, par des chemins semés de fleurs, vers le précipice de la dam- 
nation éternelle. Qui sait même si ce moment n'était pas venu en ifltlS? 
Car, â cette époque, l’abbesse de l’ort-lloyal des Champs venait d'entrer 
dans sa dix-septième année ; elle était belle, elle avait l’ûme sensible et 
aimante; le joyeux Henri IV régnait encore, et les parties de chasse de 
la cour s’étendaient des bois de Versailles dans les bois de Cbevrcusc 
voisins de l'abbaye: et les mignons de Henri III n'étaient pas tous morts 
sans postérité comme Quélus et Saint-Mégrin. Plusieurs avaient laissé 
des lils non moins entreprenants qu’eux auprès des belles dames et 
des jolies filles, soit qu’il fallût assiéger pour parvenir jusqu'à elles des 
châteaux forts ou des monastères, des chambretles ou des cellules. Or 
on sait déjà qu’à l'ort-ltoyal des Champs, en 1008, les cellules n’étaient 
pas imprenables. 

Par une soirée orageuse de l'automne de celte même année 1608, à 
l'beure où la communautc était rassemblée au réfectoire pour le soujier, 
un sonna à la grille de l'abbaye. La lourière, troublée dans l’ocrupation 
à laquelle elle se livrait d'ordinaire avec le plus de ferveur, prit sa laii- 
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Icrne et se mil en devoir, avec une inaiivaisi; luimenr évidente, d'allei' 
reconnaitre (|iiel visiteur |H>nvait se présenter an mona.sière à une pa- 
reille hetire. Chemin faisant, elle pensait en elle-même ipie ce pourrait 
bien être quelque jeune seigneur de la cour qui s’en venait demander 



asile, car l'orage menaçait; le roi était alors à llamiiouillel, <loul la 
forêt, comme on sait, conlinc aux bois de Cbevreusc, et toute la journée 
on avait entendu retentir dans le lointain les sons du cor. D'après cette 
induction, la tourière, qui avait depuis longtemps passé l’àge où les 
femmes sont le plus accessibles aux requêtes de toute espèce, se promit 
bien que, en punition d'avoir troublé son repas, le beau chasseur en 
serait pour le produit de sa chasse de la journée, et c’est dans cette 
disposition qu'elle arriva à la grille du couvent. 

A la double lueur projetée d'un côté par sa lanterne et de l’autre par 
les éclairs qui sillonnaient la nue, elle aperçut, à travers les barreaux, 
un personnage envelop|)é dans une vaste robe de laine grise, dont les 
plis grossiers ne dissimulaient qu'avec peine une taille pleine de 
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richesse et d’élégance. Sous le caguclioii rahaltii sur la télé de ce [ler- 
soimage étincelaient dciiiL grands yeii\ (|iii voulaient paraître linnddes 
et contrits, mais dont l’éclat mal voilé trahissait hien des convoi- 
tises, et peut-être de mauvaises passions. Cet homme s’écria d’une 
voix lamentable ; 

« La paix du Seigneur soit avec vous, ma très-chère sieur, et avec 
toute votre sainte communauté ! 

— Que voulez-vous, mon frère? dit la tonrière en lan(;ant h l'inconnu 
un regard narquois. 

— Ne le voyez-vous pas, ma so'ur? répondit celui-ci, je suis un pauvre 
moine de l’ordre de Saint-FraiH'ois qui vient vous demander un gite 
|)our la nuit et un peu de nourriture; car il se prépare un violent orage, 
et je n’ai encore rien mangé de la journée. 

— Oui-da, mon très-cher frère capucin, reprit la tourière, si vous 
avez faim et soif, m’est avis que ce n’est pas le pain et le vin de la com- 
munauté de l’ort-Koyal des Champs qui vous attirent ici, et si vous 
venez y demander un gite, m’est avis également que ce n’est pas pour y 
dormir. 

— Que je sois excommunié dans cette vie et damné dans l’antre, si 
j’ai menti! S’oyez, ma chère sanir, je me soutiens à peine. Laissez-moi 
tôt entrer dans votre sainte maison, si vous ne voulez pas que je tombe 
en défaillance devant vous. 

— Ouais! beau frère mendiant, faites-lc, si hou vous smnhle, mais 
cela ne me persuadera nullement, ’l’enez, ne cherchez pas davantage à 
me tromper, car je vous avertis que ce serait peine perdue. Faites 
mieux ; dites-moi qui vous êtes, là, en bonne vérité, et |>cnt-être me 
laisserai-je attendrir, si vous me donnez votre fui de gentilhomme que 
vous n’avez que d’honnêtes intentions ; mais autrement je ne vous ou- 
vrirai pas. » 

En s’entendant parler ainsi, le capucin, ou du moins le soi-disant tel 
écar<|uillait les yeux et demeurait la bouche béante, absolument comtne 
si on lui eût parlé hébreu ; à la lin il s’écria avec une grande vivacité : 

« Ma très-chère sœur, je ne suis point un laïque, ainsi (|ue vous le 
supposez; je suis un capucin, un véritable capucin. » 

Et en même temps il rejeta en arrière; le capuchon sous leipiel sa tête 
était comme' enseve;lie‘. e-t meuitra aeix yeux ele la tourière tm visage en- 


Digitized by Google 



l'OIlT-lKIVAI,. 


1(*»7 


core jeune et iriinc heaiilé remarqiiahie, mais où l'on eut pu croire (|ue 
la (lélKUielie avait iinprinié ilc hâtives llétrissiires, s'il n'eùt été plus na- 
turel (le les attribuer aux luacératious du cloitre. Sa tête prestpie eu- 
tièrenient rasée, sauf le eilicc de cheveux qui l'entourait en forme de 
ronronne, semblait iudùpier, au surplus, d'une manière positive, ipi'il 
appartenait eu effet à l'ordre de Sainl-Kraiu,'ois, b moins de supposer, 
ce qui n'était guère admissible, que cette coiffure même était un dé- 
giiiscmcmt. La tourière parut ébranlée; toutefois, comme elle cxer(;aii 
depuis longues années, et qu'elle avait (!té b m(‘inc de se convaincre 
combien l'esprit des jeunes seigneurs était inventif, elle lit un retour sur 
elle-même, et frap|iée d'une pens(^‘ subite : 

« Si vous êt(!s r('‘ellement nu capucin, dit-elle, il y a tout proche 
d'ici un couvent de cet ordre, une demi-lieue au plus ; prenez le che- 
min tout droit devant vous, et pressez-vous un |teii, vous arriverez avant 
l'orage. Dieu vous garde, mon frère! » 

Lu parlant ainsi, elle lit volte-face, et se disposa b rentrer dans le 
couvent, car la pluie commein^ait b tomber, et b>s sourds grondements 
de la foudre redoublaieiit d'inteu.sité. tjuebpies minutesencore.ipiebpies 
secondes peut-être, et l'orage allait se déclarer; tout aunoiK.'ait qu'il 
serait terrible. L'infortune capucin, menacé d'en .sid)ir toute la violence, 
puisqu'b um^demi-lieuc b la ronde il ne st‘ trouvait pas un abri, pas un 
arbre mênn( |>our le garantir, s'attacha aux barreaux de la grille, par un 
effort déses|M*ré, et les secouant dans une étreinte convidsivc, s'écria 
d'une voix étouffée ; 

« Ma soeur, ma .sveur! ayez pitié de moi ; ne me laissez pas ainsi 
exposé au feu du ciel ; je jure Dieu (pie j'ai dit vrai. » 

A peine il avait prononcé ces derniers mots, ipi'iine lueur blafarde 
inonda ratinospbère, et la foudre éclatant avec un grand fracas vint 
tomber b quelques pas de distance ; la tourière et le capucin furent ren- 
versés du eoup ; cependant ni l'un ni l'autre ne furent atteints, et la 
nonne, voyant jieut-étre dans cet éva'mement un avertissement du ciel 
ipii s'indignait de son inhumanité, s'empressa, en S(; relevant, d’aller 
ouvrir la grille au j(‘une moine, ipii entra plus mort que vif dans le ré- 
fectoire du monastère. 

Moins d'un ipiart d’heure après, notre homme, entouré d’une bonne 
jiartic des nonnes, entre lesquelles les plus jeunes, et l’abbesse siir- 
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(oui, SC faisaioiil rcinari|iier par leur curiosité, était attablé devant un 
copieux son|>cr, auquel il faisait honneur de toutes les forces de ses 
inâclioires. Il semblait qu'il eût à cœur de prouver à la tourière de 
l’ort-llojal des Cbainps que, sous le rapport de la faim et de la soif, il 
n'avait point menti , et, dans sa préoccupation gastronomique, il ne 
donnait pas le moindre signe d'attention aux charmantes Héltés embé- 
guinées qui SC disputaient la faveur de remplir son verre et son assiette. 
Tout à coup on sonna de nouveau à la grille de l’abbaye : le convive 
tressaillit comme par un instinctif pressentiment, et, baissant les yeux 
sur la table avec une terreur mal dissimulée, il laissa sa fourchette et 
ses mâchoires oisives. Il se lit un grand silence dans la salle du réfec- 
toire . on eut dit (pie toute la communauté était dans l'attente de 
ipielipie événement extraordinaire. La tourière, ipii était sortie, revint 
peu après, amenant avec elle un frère lai, porteur d'un message. 

U C’est, dit-elle à hante voix, une lettre du prieur du couvent des 
(;apucins pour madame l’ablM'ssi*. » 

Otte fois, le jeune moine de\ int pâle comme un mort et tomba à 
genoux. 

Marit^Angélique décacheta la lettre et la lut avec avidité ; lorsipi'elle 
eut terminé sa lecture, elle anuotu,'a l'intention de demeurer seule avec 
son hôte. C'était la première fois pent-i'tre que cette jeune tille de dix- 
s«‘pt ans avait occasion d'exprimer une volonté: et bien i|u’à l’ort- 
Iloyal des Champs, au milieu du naufrage de toutis les croyanci's et de 
tous les devoirs, la subordination eut disparu comme le reste, toute la 
communauté se retira sans murmurer, car il y avait dans l'attitude de 
l'ahltesse quelque chose qui annonçait qu’elle était faite |H)iir comman- 
der et qu’elle eu était digne. Ilestée seule avec le moine, elle eut avec 
lui le dialogue suivant : 

« C’est vous qui êtes le friîre André? 

— Oui. 

— Vous avez été chassé de votre couvamt ? » 

Le moine baissa la tète. 

« S’il faut en croire la lettre que j'ai sous les yeux, voti-e conduite e.sl 
indigne d’un chrétien. On vous reproche de vous livrer au liliertinage et 
à la débauche ; on vous accn.se d'avoir voulu mettre h mort une jeune 
(ille qui avait w^isté à vos si'uluctions; et c'('st pour ne point (h'-shouo- 
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ror leur onIrL-, un vous livrant au tiras sùculiur. qnu vus su|iùricurs 
vous ont lianni du leur maison, un vous signiliant du sortir sans délai du 
rovaumu : tout cula ust-il vrai '! » 

moiuu su lra|i|)a la poitrinu un soupirant. 

Il Ainsi, vos siipériuiirs ont raison un mu dumandaut, au cas où vous 
vous présuuturiuz à l’ort-Uoyal des Champs, du vous rufusur riios[ii- 
lalité. » I 

Lu inuinu se luva ut croisa lus liras avec résignation L'uragu, ipii 
s'était apaisé un instant, recommençait h gronder au dehors; la pluie 
fouettait avec furie lus vitres do la salle, et l'on eiilciidait par intervalles 
le grincement ftinùlirc dus girouettes que le veut chassait incessammciil 
dans mille directions contraires. L'ahhesse demeura quelques instants 
IK'iisive et recueillie , puis elle reprit : 

« Que ferez-vous en sortant d'ici ? 

— Je compte gagner la frontière en demandant l'hospitalité de cou- 
vent en couvent, suivant la règle de mon ordre. 

— Kt quand vous serez en pa_\s étranger... » 

Lu moine roula sus grands yeux noirs à droite et à gauche d'un air 
sombre, et il parut hésiter; à la lin, s'armant de résolution, il rt^ 
pondit : 

« Je me ferai apostat. 

— Faites rentrer le messager ! » s'écria vivement l'ahlH-sse. 

Puis s'avançant au-devant de cet homme : 

« Mon frère, ajouta-t-elle, vous direz à celui qui vous a envoyé vers 
moi avec ce message que je suis son humble servante , mais que je ne 
saurais |K>ur cela renvoyer de mon abbaye l'homme qui y est venu cher- 
cher asile. Le frère André est mon hôte, et tant qu’il lui plaira de de- 
meurer ici, il y sera le bienvenu. » 

Le frère lai s'inclina et sortit précipitamment, non sans se signer 
plusieurs fois, comme si, semblable aux villes maudites dont parlent les 
saintes Écritures, l'abbaye de l’ort-Royal des Champs allait s'écrouler 
de fond en comble dès qu'il aurait le dos tourné. 

Il n’en fut rien pourtant ; et le lendemain, lorsque la jolie lælitc ab- 
Itcsse ouvrit les yeux, après une nuit des plus agitées et sur laquelle le 
souvenir du jeune moine, si Iteau et si criminel, ne fut |K'ut-élrc pas 
s:ius quelipie influence, le temps était magnirupie. et le soleil, brillant 
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liai!» un ciel sans nuages, illuminait l'abhave des |ilus joyeux retlets. 

rendant ce tenips-lii retentissait dans toute l'étendue du monastère 
un liourdonuement assez semlilalde à celui d'une ruclic d'abeilles ; car, 
contre l'ordinaire, les nonnes s'étaient levées de fort bonne beure. non 
pas, comme on pourrait le penser, pour se rendre à matines, mais bien 
pour deviser sur l'hôte mystérieux de la veille, et Dieu sait toutes les 
conjectures auxquelles on se livrait à cet égard. Le célèbre Vert-Vert 
n'excita pas plus d’émoi cent ciinpiaiite ans plus tard chez les \ isitau- 
dincs. Les plus charitables, entre les religieuses, ne voulaient voir dans 
le jeune capucin qu’un amant déguisé venu tout exprès |)our leur gen- 
tille ablM!ss<‘ ; mais ce fut bien pis lorsque l’une d'elles, qui, jioussée 
par sa curiosité, s'était rendue l'invisible témoin de l’entrevue particu- 
lière entre le frère .André et ,Marie-Angéli(|ue, s’en vint raconter en con- 
lidence et h tour de rôle, h ses quatre-vingts s<eurs en Jésus-Llirist, ce 
ipïe c’était réellement que ce frère André. Alors cbaque nonne de rire 
en tapinois sur l’introduction de ce loup dans la beigerie et sur l’étrange 
prétention de la bergère, qui voulait faire tin mystère au troupeau d’une 
IKireille aventure. On était au plus fort de la partie, lonajuc la tourière 
parut. Lllc fut immédiatement environnée par toute la communauté, et 
assaillie de mille (piestions à l’endroit du frère capucin, cbaque nonne 
désirant savoir comment ce beau moine avait passé la nuit, et s’il avait 
bien dormi, et quels rêves il avait eus Que sais-je? La tourière de- 

meura fort ébahie de ce déluge de paroles, car elle ignorait complète- 
ment les détails do l’entrevue secrète, et lorsqu’une des sœurs, la pre- 
nant à part, lui demanda tout bas, avec malice, combien de temps le 
frère André comptait donner h la communauté de l‘orl-Uoyal des 
Lhamps, elle répondit à haute voix, et sans se douter de l’effet prodi- 
gieux qu’allaient produire ses paroles : 

« Le frère André, comme vous l’appelez, va quitter le couvent au- 
jourd’hui même. 

— Aujourd’hui! ré)>étèrent les nonnes toutes d’une voix, c’est impos- 
sible. Vous aurez mal entendu, ma steiir. 

— J’ai si bien entendu, que je viens de voir, de sa part, madame l’ab- 
besse pour la remercier de l’bospitalité qu'elle a bien voulu lui accor- 
der. et lui dire qu’il demande à payer son écot. » 

Les derniers mots furent .-iccueillis par un éclat de rire universel. 
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U Soiiécot! s'écriiTi’iit les iiuniiesen chœur. Ah cà! csl-ce iiu’il s«’ 
(Toil à l’aiihcrgc? 

— Il faut (ju’il ait perdu la raison, inlerrunipit une vieille religieuse. 
|H>ur oiddier tpi'il appartient à nn ordre mendiant, et i|u'en sa qualité de 
capucin, il ne saurait rien posst'der. 

— Si vous me laissiez le temps de parler, reprit la tourière, vous 
sauriez que ce qu’il propose n’a rien de contraire aux statuts de son 
ordre. 

— tjiie |)ropos<'-t-il donc'.' 

— Ile iirèchcr. » 

Jusqu'alors l’hilarilé dt's nonnes, hien qu'assez vive, s’était renfermé.' 
dans des homes convenables; mais, à cette suprême révélation de la 
tourière, elle ne connut |)lus de frein et dégénéra en véritables convul- 
sions. On eut dit <pic, comme dans les vieilles légendes, Satan en per- 
sonne trônait invisible au milieu d(‘ la coinnnmauté, et animait chaque 
nonne du geste et de la voix. 

« Ahçà! s’écria étourdiment une jeune novice, est-ce que le frère 
André voudrait nous exhorter à a|iostasier comme lui et à le suivre en 
pays étranger? Je serais curieuse d’entendre son sermon. 

— Kt moi aussi, répoinlirent, comme autant d’échos, toutes les voix 
depuis les plus jeunes et les phis fraiches jusqu'aux plus vieilles et aux 
plus cass<ies._^ 

— Oh! s’il en est ainsi, reprit la tourière, vous allez être satisfaites, 
car je viens de préparer la chapelle par ordre de madame l’ahliesst'. et 
le prthlicateur est déjà en chaire. » 

Les nonnes ne voulurent pas en entendre davantage, et, sans attendre 
même que la cloche eût sonné, elles se précipitèrent, avec un empress»;- 
inenl et une confusion fort peu monasti.pies, dans la chapelle du cou- 
vent. Peu de temps après, le sermon commeni;a. hors(pie le prédicateur 
éleva la voix pour annoncer, selon l’usage, le texte qu'il avait choisi, 
la communauté devint tout yeux et tout oreilles ; mais cpielle ne fut 
pas la surprise générale lorsqu'on l’entetidit articuler dislinclemeni ces 
mots : 

« .Mes s.eiirs, je vais traiter du bonheur qu’on goûte dans la vie 
religieuse. » 

tierles, il se sr’rait mis à parler chinois on hébreu que les tiouiies 
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n'eussciii pas élé plus slii|H‘raiU's. Aussi ce fut au milieu d'uii conceiT 
(le cliuchoteiiKMils assez peu afjn-abic (pi’il dut eoniineucer sou sermon. 
.Mais l)ient()l le clianne de son oijtane, qui nb'Tail pas moindre (pie celui 
de toute sa personne, commenta .’i captiver son auditoire, et puis il y 
avait tant d'éloquence dans le jeu de sa physionomie et jus(pie dans ses 
moindres pestes, (pi'il était dilMcile de ne pas (-tre snbjuptié. Ce capu- 
cin, dans leipiel L(‘tvis aurait pu trouver plus d'un trait pour son livre 
céh'dire du Morne, possédait au suprême depré toutes les ressources de 
l’art oratoire; il avait de c(‘s accents (pii vont chercher au fond de notre 
cmur les libres les plus secrètes, et y font passer tour à tour toutes les 
impressions les plus diverses, coninie si celui ipii parle était doué du 
don de mapie. Ses mains tremhlantes, ses yeux aninms par une llamme 
surnaturelle, semhlaient répandre à son pré sur tout son auditoire je ne 
sais quel lluiile mapnétiipie ipii le retenait |ialpitant à s(‘s pieds. Il y eut 
un niunient surtout où les larmes coulèrent de tous l(‘$ yeux, lorsque, 
se mettant lui-même en scène, lui qui s’idait déshérité de ce honlieiir 
paisible qui s'attache h la vie du cloître, il s<; représenta pronieiiant de 
contriV en contrée, ainsi que le Juif errant, l'nnathèmc inscrit sur son 
front, et comme lui |iartoiit repoussé. Il s’apenoiiilla en pleurant dans 
la chaire, (*t demanda grùce k Oicu pour avoir viohi les saintes prescrip- 
tions de la règle; et il n'y eut pas une de celles (pii r(''contaient dans la 
poitrine de laquelle sa prière ne trouvât un puissant écho. Mais quelle 
ne fut pas leur terreur lorsqu’elles le virent se relever tout k cotqi le 
front souillé de poussière, la liouche éenmante, l'ueil hagard, et (pi'elles 
l’entendirent, évoquant lui-méme l’arrêt de la justice divine, s’écrier 
par trois fois d’une voix inena(;antc qui fit vibrer la chapelle jusque dans 
ses fondements : 

n Point d(‘ grâce ! •> 

A cette cruelle parole, toute la connnunauté éclata en sanglots, et 
la jeune abbesse tomba évanouie. On s’empressa auprès d’elle pour lu 
secourir, et il s’ensuivit un moment de confusion inévitable en pareille 
occurrence. Dès (pie l’abbesse commença k reprendre s(*s sens , elle 
porta avec un ine\|)riinable sentiment de pitié et do terreur ses regards 
sur la chaire; mais la chaire était vide, et le prédicateur avait disparu... 

Nul (les serviteurs de l’abbaye n’avait vu passer le frère André; nul 
ne put dire ce qu’il (Mait devenu, et comme au temps de Henri IV les 
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iilées sii|H‘i'siiii(!usos irônaioiit aussi liioii au cuuviMit <|u’à la cour, un m> 
manqua pas (ratlrilincr loiilc celle avenlnre à rinicrvenlion de qiieli|ue 
esprit surnaturel, qui avait pris la l'ornie d'un révérend rapucin pour 



s'introduire dans l'aliliaye île l’urt-llinal des tdiainps. Celle opinion 
s’accrédita d'autant mieux, ipie le prieur des capucins, inlerropé sur 
rexisicnec d'un l'rère André qui aurait été expulsé de son couvent par 
une soirée orageuse de l'aulomnc de Il'i08, s'attacha conslamnieni à 
éluder toutes les questions qui lui furent adressiHn> h ce sujet, et linil 
meme par déclarer n'avoir point souvenance que ce religieux eût jamais 
fait partie de sa communauté. Mais il y a tout sujet de penser qn'il 
n'avait d’autre Imt dans celte circonstance que de maintenir sans llé- 
Irissure l'hnnneiir de l'ordre auquel il apparleiiail; car on apprit liienlôt 
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iin’iin ca|iuciii du nom de frère André était passt- en Tnri|tiie, et :«'était 
fait iniisnlinan. 

tjnui qu'il eu suit du sort de ee misérable, dont l'aventure n'est |U)int 
un roman forgé à plaisir et s<! trouve rapprdée avec plus ou moins de 
détail dans toutes les histoires de l’ort-ltoval, il n'en est pas moins 
vrai (pie de sou inlrodiielion mystérieuse dans cette abbaye date pour 
elle une nouvelle ère, qui fut celle du iTlablissemenl de la discipline 
ecclésiastnpic et de la règle de Sainl-ltcnoit dans toute sa rigueur. liés 
lors, tout ee qu'il y avait de mondain et de sensuel dans b‘ régime in- 
térieur de la communauté disparut pour faire place au jeûne, à la veille 
de nuit, au silence, cl enlin k tontes les austérités de l'ordre de Cileaux. 
Les poésies éroti(|ues de llonsard et de liait', qui avaient charmé les 
nonnes, furent brûlées en holocauste, au milieu du cloître, avec toutes 
ces parures, tous ces ornements <pii avaient remplacé la serge et la 
hure cl les eiliees. Là, où avaient retenti si longtemps les sons du luth 
et les chansons profanes, on n'enlendil plus que les solennelles har- 
monies du chant grégorien ; et l'ange des ténèbres. <pii avait établi sa 
demeure entre les murs souillés du monastère, s'envola à tire-d'aile, 
chassé par l'éloquence d'un capucin a|)uslal. En vérité, n'y a-t-il pas là 
un de ces grands enseignements dont parle Bossuet, et qui plongent 
l'àme dans une méditation profonde'? 

La réforme de l'orl-ltoyal des (ihamps lit grand hrnit; elle eut la 
de.stinée que les plus saintes choses ont toujours eue, c'est-à-dire qu’elle 
fut pour les uns une occasion de scandale, (‘t d'édilicatioii pour les 
autres. Elle fut extréinemeut désapprouvée par un grand nombre de 
moines et d’ahl>és même, qui regardaient la bonne chère, l’oisiveté et 
le libertinage comme d'anciennes coutumes de l'ordre auxquelles il 
n’élait pas permis de toucher. Tous déclamèrent avec beaucoup d’em- 
portement contre les religieuses de l’ort-Uoyal, les traitant de folles, 
d'emhégninécs, de novatrices, de schismatiques même, et ils ne par- 
laient de rien moins que de les faire excommunier. .Mais Louis XIII 
venait de succéder à Henri IV, la dévotion à la galanterie: et comme, 
dans l’ordre naturel des choses, une réaction est toujours d’autant plus 
violente (pie le régime qui l'a précédée a été poussé plus avant, bientôt 
toute la France catholique eut les yeux lixés sur l’ort-Boyal. Ce fut le 
couvent modèle, choisi par Dieu lui-inéme pour servir d'exemple h tout 
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c(> <|iii porliiil le l'nK- on la ^uim|ic. Tonies It's aliliayes du imannie 
iinpioraieni à grands cris l'assislance de Port-lloyal |iniir se régénérer. 
.Marie- .\ngéli(|ne cl s<*s religieuses ii'élaienl occn|H‘es (|ii'à se lrans|>orIer 
de couvenl en couveiil pour y va(|iier à ce grand (ouvre de régénération, 
el il en ('-tait plusieurs oi'i elles avaient fort à faire, t(‘nuiin ce (pii leur 
arriva an inonasli-re de iManlinissoii d'oii ral>hess(.- , ((scorlée d'une 
troupe de jeunes gentilslioiniiies le pistolet an |Hiing. les força de sor- 
tir. Il est vrai rpie celle ald>ess<‘ était S(enr de madame l'ialirielle d'Es- 
Irées. el (pi(“, comme lion sang ne pcul pas mentir, (‘Ile s’était (“cliappée 
(In couvent des tilles pénitentes, où elle avait clé enfermée en evpialion 
de sa vie jiassée, tout exprès pour V(‘nir accomplir ce nnnvean iinTail. 
(l’était par une nnil plnvi('ns<; du mois de s('pl('mlire Itilit. Di'slilinù's 
de tout secours, ne sachant on se retirer, les religieuses, les mains 
jointes el leur voile cidlé sur le visage, s’acheminèrent en silenc(( vers 
la ville de Pontoise, où ell(*s IrouvvrenI enfin un asile, ^’y avait-il pas 
là comme nn avertissement du ciel ipii venait mêler un malheur pro- 
phétique à la gloire nai.ssanle de Port-Koyal des (’.liamps? 

Itien ne devait manqiier à celle gloire. Lorsipi’en l(i‘2r>, l’.accroisse- 
inent du nombre d(>s religieuses força la commnnaiité à se s(‘parer en 
deux parties, dont l’nne vint hahiter à Paris la succursale de la me 
Saint-Jacrpies, tandis ipie l’antre demenrail dans la maison des champs, 
une nouvelle con.sécralion s'attacha à la vieille abbaye, et la science, 
encore persotiniliée dans cette illnsirc famille des Arnanid, comme l'é- 
tait déjà la religion, vint éclairer de son flaml>can la régénération de 
Port-lloyal des Obainps. (',’est alors que d’illusin-s solitaires, renonçant, 
à la nenr de leur âge, à nn monde dont ils n'ont encore connu que les 
plaisirs, viennent consacrer leur vie dans ce désert an silence el à la 
retraite. D’almrd c’est Arnanid d'Andilly ; puis Antoine Arnanid, l’im- 
mortel docteur de Sorbonne; l’un frère, l’autre neveu de l’abbes-se. Les 
lettres, les sciences, les arts, le barreau, les armes même, tonies les 
connaissaïuTS qui élèvent l’humanité, toutes les professions qui l’ho- 
norenl, ont nn représentant à Port-lloyal : el quels représentants que 
Lemaître de Sacy, le célèbre jurisconsulte; Lancelot, le fameux pbilo- 
It^uc; Nicole, le grand théologien; Philippe de Lhampagne, l’immortel 
peintre; el le dernier venu de tons, le plus profond de nos philosophes, 
le pins hardi de nos penseurs. Biaise Pascal ! Là. pendant que U's uns 
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pivniieiit coiiiiaissincu du iiersomud di‘ i'uhhuye el Iravuiilciil à l'ii n'-- 
laldir les afTaires, les autres cultiveul la terre eoimne de simples t/etis 
(le jountt^e; puis, quand le corps est rati^ué de ces occupations maté- 
rielles, ils composent des livres |M)ur rinstructioo de la jeunesse, des 
livres qui deux cents ans plus tard serviront encore de bases I) l’cn- 
seipneincnt. [’ort-Royal des t'diamps devient école, et les plus (trands 
seigneurs du royaume tiennent à honneur d’y faire instruire leurs en- 
fants. — Attention! L'un de ces enfants n’a |K>int de blason, lui; c'est 
loin simplement le lils d’un bon bourgeois de la Ferté-Milon, mais il 
su nomme Jean li:icinc! Il ne manquait plus à l’ort-Royal des ('.hamps 
qu’un poète; ce poète est trouvé, tjm' vous dirai-je de plus? la reine 
Marie de Médicis a pris cette abbaye sons sa protection spéciale, et ma- 
demoiselle de Scudéry lui a consacré plusieurs pages dans son roman 
de f/é/ie. 

Quel beau tenqis que celui-là où, dans cette bumbic retraite séparée 
par un si faible intervalle de tout ce bruit qui se lit autour de Louis XIV 
depuis son enfance jusqu’à son âge mûr, on voit se |iromener pensives 
et recueillies, dans cette prairie, au bord de cet étang, qui ont inspiré 
au diantre d'Estheret d’Atlialie ses premiers vers, toutes ces nobles cl 
grandis ligures, objets de res|icct et d’admiration tant que la vertu 
et la science seront en lionnenr! Aujourd'biii même tous ces illustres 
morts ne semblent-ils pas revivre encore dans.ee tableau de la sainte 
Cène où l'bilippc de Champagne, ayant à retraeer les traits des a|iûtres. 
ne cnit jioiivoir mieux faire ipie de |)rcndre pour modeli's les pieux 
solitaires de l’orl-Royal des Champs? l'Iiis tard, dans une circonstance 
fiinebre et mémorable qui inspira an grand peintre, au déclin de sa vie. 
le tableau qui est peut-être son chef-<riHUvre, c’est encore un souvenir 
de l’abbaye qui devait prêter à ses pinceaux une nouvelle immortalité. 
Sa fille, religieuse à Port-Royal dr>s Champs . était malade el à tonte 
extrémité. Un jour, dans une halliieinalion sublime. Philippe de Cham- 
pagne, alors âgé de soixante ans. saisit sa palette, et il esi|uisse à grands 
traits cet admirable ex-volo où la jeune religieuse est représi'nlée ago- 
nisante sur une chaise longue, entre les bras de la mère Catherine- 
Agnès, el prêle à paraître devant Dieu. Les deux nonnes sont en iirières. 
Encore quelques minutes, quelques secondes peut-être, et la vie aura 
cessé d'animer ce corps défaillani : ces lèvres pâles et glacé’es ipii seiii- 
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lilfiil iiiuruiurer loiU lias quelque su|irènie oraison seront sans inonve- 
nient ... U priMlij'e ! voilà (|iie sons les pineoaux que le vieillard promène 
sur sa toile d'une main tremlilante, ce visage, déjà couvert des omiires 
de la mort, semlilc rayonner d'un éclat surnaturel : le inalhemTUX père 
essuie ses yeux liaignés de larmes, car ce sont ses larmes sans doute 
qui renipéclieni d'apercevoir dislinctement la teinte qu'il eiiqiloie, et il 
A reporte son regard sur sa fille, sur sa iille (|iii est là mourante devant 
lui comme dans son talileau. Mais soudain le front de l'agonisante s'il- 
lumine de je ne sais quelle douce et mystérieuse auréole toute semlilalile 
à celle ipii vient de jaillir sous les pinceaux du grand maitre; et une 
voix, une voix céleste sans doute, miinnnre à son oreille : 

« Vieillard, va donc emiirasser ta Iille, elle a recouvré la santé! » 
Voilà, choisi entre mille, l’un des souvenirs ipii s’attachent à l’ah- 
baye de F’ort-Uoyal des Champs; il est vrai (|ue celui-là n'est pas le 
moins louchant de tous ceux (|ii'on pourrait évoipier. A tpioi bon dès 
> lors parler des autres? Il faudrait des volumes pour cela. .Aussi Lien 
l’horizon si pur et si serein sons lequel le monastèrt? vient île vous 
• apparaître commence à s’obscurcir, cl voici ipie plane déjà sur l’ort- 
Royal le nuage noir ipii recèle dans scs flancs la foudre et la tempête. 
Voyez-vous passer sous les murs du couvent le conlident, l’espion, l’iime 
damnée du cardinal de Hichelieu, l’homme qu’on a nommé l'Ëminence 
grise, le fameux père Joseph? Les iirospérilés de l’orl-Koyal des 
Chanqis ne sauraient durer bien longtemps. 

Entre tous les confesseurs de l’abbaye, un surtout était renommé par 
son savoir, sa piété, son éloipiencc : c'était le célèbre théologien Üit- 
vergier de llauranne, abbé de Sainl-Cyrati. A la voix du père Joseph, 
jaloux de sa gloire, il est jeté datis les cachots de Viucenues ; et un fa- 
meux capitaine, Jean de Werlh, peut s’écrier eu retournant dans son 
, pays que ce qui lui a paru le plus curieux en France, « c'est de voir les 
« saints en prison et les évêques à la comédie. » 

Mais ce n’est rien encore d’avoir porté ombrage au père Joseph et au 
cardinal de Hichelieu, voici venir pour la communauté de Port-lfoyal 
des Chanqis des ennemis bien autrement terribles. Les pieux solitaires 
ont oublié qu’en faisant des éducations et des livres, ils osaient marcher 
sur les brisées de la société de Jésus. Malheur! malheur ! trois fois 
malheur à Port-Uoyal des Champs ! 
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Mciiiicos (le voir s’uiiéantir jioiir eux tous li*s liOnélires d'uiif e\|iloi- 
lalion sur laipcllc ru|K>si‘Dl la inajnin* partie di- leur iiillnencc et la pins 
iiicniitustahlc de leurs {;loires, les jésuites coiimiencenl à miner smir- 
dürncul riHlifiec <|u'ils ne |K’Mvcnt encore soiiÿ^er à abattre. Dans cette 
vue, les livres émanés du la plume Mvante des solitaires sont soumis li 
une anaivsc minutieust!; car les bons |>ères se souviennent d'avoir en- 
tendu dire par le cardinal de Iticbelieu i|ii'il ne voulait i|ue deux lignes 
de récriture d'un homme pour le Taire |iendre. l'.oinment s'étonner 
apivs cela que ilans les ouvrages dictés par la Toi la plus éclairt'-e, par 
la vertu la plus pure, ils soient parvenus 'a découvrir les germes de la 
plus elTroyable lièrésie? Dientôl le livre laineux de lu Fréquente 'Com- 
muniuH devient le signal d’une |H‘rsécution tpii ne s'éteindra désor- 
mais ipie sous les mines de l'abbaye. Sun auteur, Antoine Arnaiild, 
di'icrété d’accusation, est forcé de s’enfuir; ses paa'iits, ses amis sont 
siguali'S à l'opinion juiblhpic comme des ennemis de Dieu et du roi. 
Bien plus, ou va jusipi'à refuser les sacrements à un duc et pair du 
royaume, parce qu’il a recueilli cher lui nu pauvre ecclésiastique de 
l’ort-lloyal. 

Alors retentissent jiour la première fois les noms fameux de jansé- 
nistes et <le moliuistes, subtile et fatale distinction qui, eu ressuscitant 
les querelles scolastiques du moyen âge, allait diviser en deux camps 
uppnsé.s les Sectateurs d'uu meme culte. Une fuis stigmatisé de la pre- 
mière de ces éjiitliètes, le monastère de l’ort-Hoyal des C.baiiqis de- 
meura frappé au cœur et ne se releva plus. C'était le drajieau noirqu'mm 
main ennemie avait arbon'' sur ses uiiirailles, et (|iii le signalait ’a tous 
comme un lien infesté par la peste et dont ou attend seulement, par un 
reste de pitié, que tous les hôtes aient siiccondié pour livrer les lûti- 
mejitsanx llaiimies. Kt cette comparaison ii’est |M>int ici une vainc llenr 
de rhétorique; le fait est réel. Un jour Louis XIV, dont tous les con- 
fesseurs furent, comme ou sait, des jésuites, céda aux sollicitations de 
ce |>arti ])uissant <|ui presque au même instant lui faisait signer la révo- 
cation de l'édit de ISaides, et il raya d'nn trait de plume l'une des illiis- 
iratious de son règne, eu défendant anx religieuses de l*ort-ltoyal des 
Lbamps de recevoir h l'avenir aucune profession. Il voulut (|u'avec les 
débris de cette glorieuse communauté tout ce qui restait d'elle des- 
cendit yhuis la (ond>é. alin île n'entendre plus retentir ii s«’s oreilles un 
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nom <|irt riui|H>rtimaU ; el coiiiine-'IBi ce n'élait pa» asooz d’une semettfc 
ils Diiirl dont l’exik'iition (Hait iiéucssairemeiit iudélinio, il y ajouta la 
torture, non point ccitc torture pliysiipie ipii brise le corps et dont La 
r dnrëe ne peut exedder certaines limites, mais cette torture morale qui 
brise l’ânie iiiceasammeiit et sans relâche dans ses pins ehéres afïec- 
tioiis, dans ses sentiiuents les plus intimes. 

, Ia>s reli|;icnses de l’ort-ltoyal des tibamps se eunsacraient h rédii- 
cation de qmdqnes jeunes filles de noble maison qu'elles aimaient d'un 
amour de mère; un jour on força l'cnIriH* de leur coineni, cl on arra- ' 
‘ eha ces jeunes tilles de leurs bras. Klles ataieni ipielques biens légués 
^ par la pidté d'illustres prolerieiirs : il parut un l'illl qui en allribna la 
jtqssessiou â la cominiinnnlé de Paris; elles avaient des coufesseurs eq 
qui reposait tonte leur confiance, vénéraliles vieillards qui at aient assislf* 

. à la splendeur de l'abbaMi, l't qui les consolaient aujonrd’bui de sa dé- 
f, cadence : ces ecclésiasliipies furent di'-crétés d’armsation, jetr's dans 
r les racbols on forcés de fuir hors du royaume. A leur place un envoya 
des pnHIicaleurs dévoints h leurs ennemis cl qui leur prodiguèrent l’in- 
snlte el l'outrage; et elles goulfrirent loiil cela sans proférer une seule 
plainte... Est-il doue nécessaire ipie le sang coule |iour obtenir la palme 
du martyre? 

.Mais ce n'était pas encore a.sser. pour les ennemis de Port-ltoynl des 
Champs. Tant ipie ce inonastère subsisterait, la société de Jésus nu 
pouvait dormir en paix. Aussi le père Tellier, confesseur du roi, lui 
.répiHait-il tous les jours que le Seul moyeji de faire son salut dans ce 
inonde et dans l'autre était d'élonfl'er la réliellion et l'hi'-résie dans leur 
foyer, en brisant snr-lc-champ, par nn acte de sa volonté, une commu- 
nauté orgueilleuse dont le cardinal de Itetz avait osé jadis se déclarer 
le |irolccleiir. C'était un argument sans réplique auprès de lauiis MV, 
qui axait en horreur tous les souvenirs de la Fronde, el qui n'avait pas 
tiesoin du celni-Pa pour bair cordialement les jansénistes, lui qui avait 
dit un jour qu'il leur préférait les atlii^. Cependaid, soit cpi'il voulût 
laisser an temps le soin d'accomplir rcenvre de deslruetion qu'il avait 
bii-méine si bien commencée, soit qu'il reculât devant une mesure que 
.sa conscience lui représentait peut-être comme nn saeiil^e, l'abbave 
de Port-lloyal des Champs était encore debout dans les premiers jours^ 
d'automne de ITtKI; mais ce n’iHait déjh pliij qu'iuM' mine, où Pou 
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|H>uvail lire, dans cimqiic dégradation, les terribles ell'els de la ven- 
geance d'niie secte qui n’a jamais pardonné à s«!s ennemis. 

Iles (|iiatre-vingts religieuses (|n’on y comptait jadis, il n’en restait 
pins alors que vingt-trois; car, par une sorte d’accord sympalliiqne, le 
monastère et ses hôtes semblaient s’incliner en inéiiie temps vers une 
tomlie commune. Le jour où la dernière abbesse était morte, une des 
chaiiellcs latérales de l’église s’était alTaissé'e sous le sol ; ipielque temps 
après, un ouragan avait renvers*' un pan de mnr du dortoir (|ue mon- 
seigneur le duc de Luvnes avait l'ait construire en KiWI. l’rivéc de ses 
revenus lein|)orels. la communauté n’avait aucun moyen de réparer ces 
désastres. Déjà l’berbe commençait à désunir les pavés des cours, et 
lorsque le vent faisait craquer les toits vermoulus, on voyait les oiseaux 
de nuit eux-mémes s'enfuir épouvantés d’un séjour où ils ne se croyaient 
plus en sûreté. 

l'n nouvel été venait de s'écouler; à combien de religieuses serait-il 
donné d'en contempler nn autre? combien même pourraient saluer le 
retour des feuilles? Encore si, dans leur détresse, des secours et des 
consolations leur fussent venus de l’extérieur! .Mais non, c’était courir 
le plus grand danger que de se montrer leur ami. et leurs plus proebes 
parents devaient retioncer à le.s voir : ainsi l'avait voulu Louis XIV, qui, 
par une de ces capitulations de conscience si communes aux dévots, 
espérait (pi’en assujettissant les religieuses à tiue torture morale de tous 
les instants, sous la(piellc leur âme saignerait sans relâcbe, il le.s for- 
cerait à implorer sa clémence et à llécbir le genou devant la secte tpii 
les écrasait. 

A cbacnne de ces épreuves, un dignitaire de l’Eglise apparaissait sur 
le seuil de l’abbaye : c’était l’arcbevéïpie de Paris on le victiire général 
du diocèse. Ils étaient là comme le proconsul rontain qui venait assister 
au supplice des premiers chrétiens, ou comim* le lieutenant criminel 
près du patient dont on déchire les membres. C.omme eux. ils avaient 
mission d’arracher une abjuration ou un aveu aux convulsions de l’a- 
gonie; comme eux, ils employaient tour à tour les promesses on la 


« Le roi est tout-puissant, disaient -ils. soumettez -vous à sa justice, 
et l’on vous rendra les jeunes biles que vous éleviez, et l’on rap|adlera 
vos confi‘ss«“ui's qui gémissent dans l’exil ou dans les cachots, et vous 
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110 üiTOZ plus ooiulainiioos à mourir do faim et de froid au militai dt‘ 
ces ruines. 

— (Juo faul-il faire |M)ur cola? répoiidaioiit-elles tristemoiil. 

— l’oiir cela, il faut reiiior les iloctrines des réprouvés ipii ont loriii 
l'éclat de cette sainte maison, les Arnauld, les Lancelot, les l’ascal ; il 
faut tpiitlor ces murs tpie souille encore le contact de leurs ossements. 
Le voulo/.-vous? » 

l’our toute réponse les religioust's levaient les yeux au ciel ; puis 
elles roiitraiont dans leurs cellules, aiin de puiser dans la prière la rési- 
ftnaiion à de nouveaux tourments. L'n jour, le cardinal de iNoailles 
s'indi^’iia de cette résignation même, et il protion(;a contre l’ort-Uoyal 
des Champs la redoutable formule de l'excommunication. 

Alors tout le courage tpii animait encore ces pauvrt's tilles les aban- 
donna. Il faudrait pouvoir ressusciter it l'aide du flaml)cau de la foi 
tout un monde ipii n'cxiste plus, tout un ordre d'idées tpii est déjà 
loin de nous |)Our comprendre tout ce <pic durent éprouver ces femmes 
ilésbéritées tout à coup de la praticpie des devoirs pieux qui consti- 
tuaient tonte leur existence. Plus de prêtres pour les consoler dans leurs 
mist'-res, pour leur ap|>ortcr le pardon du ciel ; le confessionnal était 
vide! Plus de saints sacrilices de la messe, de cérémonies solennelles; 
nilit et jour l’autel était désert, nuit et jour l’église était muette. Elles 
s’y rendaient encore macbinalement, comme si elles eussent cs|>éré que 
Dieu datis sa misériconle ferait un prodige en leur faveur et (pi’clles 
verraient soudain sui^ôr à l'autel, revêtu de l'étolc consacrée, run de 
ces vénérables ecclésiastiipies cmiormis à quelques pas de là de réternel 
sommeil ; mais, hélas! c'est en vain (pi’elles allumaient tous les cierges 
et ipi'clles paraient le talternacle des dernières Heurs de la saison, tou- 
jours l’autel était désert, toujours l’église était muette. 

Tristes, ahattucs, on les voyait iMrer du matin au soir, les pauvres 
religieuses, dans le jardin et le long des cloîtres, souteitant d’une main 
débile leurs rosaires dont les grains échappaient souvent de leurs doigts. 
Cependant, par un de ces contrastes si fréquents entre le monde phy- 
si(|ue et le monde moral, l’automne, qui s’était annoncé sous de fu- 
nestes auspices, était devenu beau : les gazons avaient reverdi, les arbres 
n’avaient pas encore perdu toutes leurs feuilles, le soleil illuminait 
doiieement de ses joyeux rellets les mille touffes de lierre crimpant aux 
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Iluiics de la vieille abbave, les oiseaux cbanlaieni, et la nature entière 
s<‘nd)lait se ranimer pour être léniuin d'iine aponie. 

l‘ourtant, il l'aul bien le dire, cpielle (|iie bit l'clendiie de leurs maux, 
aueiine des relipieuses de l’urt-lloyal des Idiatnps n’anniit voulu ra- 
ebeter la jouissanee de tous les biens i|n'elle avait perdus au prix d<‘ 
rabandon de son pauvre monastère, ("est une si prande eonsolation 
(pie de sonlb ir ensemble! On dit ipiiin bonbeiir ipnorè devient un sup- 
plice, mais lin malbenr partapè c'est presipie du bonlieiir. F.t puis, par 
eombien de liens ces saintes lilles n'ètaieiil-elles pas attaeliécs à un 
séjour témoin de toutes les phases île leur existence, où s’étaient con- 
centrés toutes leurs joies comme toutes leurs |ieines, tous leurs souve- 
nirs comme aussi toutes leurs espérances! Il n’r avait pas une toise de 
terrain dans cette solitude, pus mi arbre dans le jardin, pas un pilier 
dans le cloitre. pas un tableau dans la chapelle ipii ireiissent droit à 
leur méinoire, peut-être même à leurs larmes. C'était là i|u'elles avaient 
prié, dormi, aimé pendant im demi-siècle. Toute leur vie iTétait-elle 
pas dans ces trois mots? Enlin c'était là que reposaient, en les attendant, 
celles de leurs sieurs qui les avaient devancées dans la lonibe. l’arfois, 
d'ailleurs, l'espérance, qui vient s’asseoir au chevet du moribond jus- 
qu'au moment où il rend le dernier soupir, planait encore sur l’abbaye. 
Louis XIV, plus que septuapénairc, ne pouvait répncr bien longtem|tS. 
IJne ne. devait-on pas attendre de son successeur, du jeune dauphin 
élève de Fénélon? Sous ce nouveau roi, l’ort-lloyal des (ihamps ne 
pouvait maui|ucr de renaitrc de ses ruines, et des jours de prospérité 
et de gloire lui étaient encore promis. 

l'ne nuit de la lin d'octobre 170!t, au moinenl où les religieuses se 
rendaient à matines, il leur sembla que des bruits étranges retentissaient 
non loin de l'abbaye. C'était comme le piétinement sourd et mesuré 
d’une troupe de cavaliers, mêlé au mouvement des roues de nombreux 
carrosses. Toutes, par un vague pressentiment, se rapprochèrent les 
unes des autres, et elles se dis|M)saient déjà à rentrer dans la chapelle, 
lorsqu'un vieux serviteur de l'abbaye, haletant, le visage décomposé par 
la |)lns vive terreur, se* présenta devant elles. Il s’approcha de l’abbesse, 
à la()uelle il parla i|uelqne temps et à voix basse. (Juel nouveau malheur 
pouvait menacer la communauté? la mesure de ses maux n’était-elle 
pas comblée? En écoutant le récit de cel ancien serviteur, le front de 
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l’abbessi' resta (‘inpreiiil do sa sérénité babiinolle; soidoniont, lorsr|tio. 
se retournant vers les rolisienses, elle éli'va la voiv pour leur parler, 
|M‘iit-élr(! pnt-on reinanpier que ses paroles pleines d'onelion et de 
douceur trahissaient par l'altération de l'organe une prol'owle émotion 
intérieure. 

« Mes tilles, dit-elle, suivez-moi dans la grande salle de l'abbaye, 
oii inonseignenr le lienlenant gi'néral de |H)licc nous attend pour vous 
communiquer les ordres du roi. Monseigneur le lienletjant général 
désire à cet effet que la communauté s’assemble sur-le-cbainp en cha- 
pitre : mes lilles, rendons li César ce (pii appartient à Cé.sar. » ' 

Cn trouble affreux s'empara des religieuses en recueillant ces paroles, 
et l'on se mit en marche. Le jour eommen(;ait à poindre, et l'on giut 
apercevoir distinctement, en s’approchant des bâtiments, toutes tes 
cours intérieures remplies de détachements des gardes l'rançaises et 
suiss(^s. L’abbay(( semblait niétamorphos(‘e en une place de gnerri*. 
Tremblantes, éperdues, les religieuses entrèrent les jeux bais.sés dans 
la grande salle du chapitre. C'était jadis la plus splendide comme la 
plus vaste du couvent, et elle était décorée des portraits des abbesses 
de Port-Uoyal des Champs et des tableaux de Pbilip|ie de Champagne; 
mais depuis (|iie le temps avait imprimé st's ravages sur Itts fenêtres 
disjointes et sur les cloisons de cliêiie vermoulues, cette salle était aban- 
doDiiée, et elle était restée fermt'H; jusipi'aii jour où une grossière sol- 
datesque vint en forct'r les |)ortes et cbas.s(’r b’s oiseaux de nuit (|ui y 
avaient établi leur séjour. A l'une des extrémités, sur mu' estrade, â la 
lueur des torches dont les lugidires rellets rendaient ù la lumière toutes 
ces pâles ligures d'abbess(’s, endormies depuis tant d'années sur la toile 
dans leurs cadres noircis, au milieu d'nii grand appareil militaire, se 
tenait debout un homme d’une physionomie effrayante. C’était mon- 
seigneur de Voycr d’Argenson , lienteiiant général de la police du 
royaum(‘. Il lit signe aux religieuses de s’asseoir, et déployant un par- 
chemin scellé aux armes de l'rance : 

i( Je viens, dit-il, accomplir une mission de rigueur. Vous avez dés- 
obéi au roi, et ce n’est jamais impunéimmt qu'on l’offense. Toutefois, 
Sa Majesté a encore eu pitié de vous. Kcoutez l’arn't (pie le roi a rendu 
dans son conseil. » 

Kn même temps il lut d’une voix stdennelle, et à bupielle les voûtes 
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liiimitit's de l:i grande salle cairitulaiiT; préUiieiil un lugubre reteiilisse- 
meiil, cet arrêt de colère, dicté |iar les jésuites, (|ui coudatnuait les 
religieuses à quitter leur monasière, aiiu (lu'après leur départ les bàti- 
iiienls |)usseut être rasés de fond eu comble et reinplacenumt livré à la 
cidtiire, tant ou avait hâte d'effacer jiis(|u'au moindre vestige du nom 
de l’ort-lloval des C.liamps! Aux termes de cet arrêt, la tomlic même 
|H‘rdail son droit d'asile, et tous les ossements enfouis dans le cimetière 
devaient eu êlre exhumés, aliu sans doute cpi'il fût bien prouvé désor- 
mais (|u'il ne restait rien de janséniste dans cette euceiule. A |wrtir dit 
tJh octobre 17011, la communauté de l’ort-Hojal des Champs n'existait 
|dus. 

A ces dernières paroles, un long gémissement se lit enlendre; puis 
un silence de mort s'établit ilaus la salle : c'était comme le dernier 
soupir de la vieille abbaye; d’Aigenson lui-même en fut glacé de ter- 
reur. Il semblait que tonies les religieuses fussent passées soudain el 
chacune dans le même instant de vie h trépas, tant leur visage était 
pâle et inanimé, tant leur atlilude était immobile. Entre cel auditoire 
en chair el en os accroupi dans les stalles vermoulues du chapitre et 
cet autre auditoire en elligic appendu aux murailles lézardées de la 
salle, il u’y avait de différence que celle qui existe entre la peinture et 
la statuaire. Au bout de quelqiu^s minutes, une voix s'éleva comme du 
fond d'un cercueil : c'était celle de l'ahhcsse. 

« Alonseigueur, dit-elle, mes tilles et moi nous sommes prêles. Quand 
cela arrivera-t-il? 

— 'fout à l'heure, répondit la voix toujours impassible du lieutenant 
de police. Vous êtes ici vingt-trois religieiis<!s, il y a à la grille du coti- 
vent vingt-trois carrosses (|ui vous conduiront dans vingt-trois monas- 
tères dilïércuts où vous devez linir vos jours. Vous avez une heure 
pour faire vos préparatifs el vos adieux, u 

En disant ces mots, d'Argenson soilit brusquement de la salle. Alors 
ces murs furent témoins d'une scène de désolation ditlieile à décrire. 
Elles pleuraient, ces pauvres tilles, sur leurs attachements brisés, sur 
leur couvent détruit, sur leur lit de mort solitaire el désolé ou nulle 
main amie ne viendrait leur fermer les yeux. Dans leur désespoir, elles 
s'écriaient : « Seigneur, nous étions si heureuses!... » l/abhesse seule 
paraissait résignée , el elle allait de l'une à l'autre en di.saiit : « N<‘ 
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|ilciirez pas, mes Mlles, nous nous retrouveioiis ilaus un niomjo meil- 
leur. » Mais les religieuses en I écoulant liocliaient Irislement la tète et 
pleuraient toujoui-s. Ilélasl le désespoir ôlc-t-il donc la ldi? Tout à coup 
le Iront de l’alibesse parut s'illunnner d'une céleste auréole; ipieMpie 
chose d'inspiré étincela dans son rej’ard. 

« .Mes Mlles, s'écria- t-clle d'une voix ipii domina tous les pémissi'- 
ments, suivez-moi. » 

Les religieuses, ohéissani à celte impulsion machinale résultat de la 
discipliue inonasliipie, reprirent silencieusement leurs rangs et sor- 
tirent de la grande salle. Klles lravers«‘reut processionnellemcnl les 
cours, au milieu d'une foule de soldats <pii se rangeaient sur leur pas- 
sage avec une re.spectucusc commisération, et arrivèrent hienlôt à 
l'église. Là, elles s’agenouillèrent, et les portes avant été feintées, l'ali- 
liessc entonna d'une voix encore pleine de force et de majesté le pre- 
mier verset du psaume 1IK1, et toute la coininiinaulé reprit en clneur le 
verset suivant. D'ahord les chants retentirent faillies et indécis, il y 
avait encore des larmes dans cliaipie voix; mais hientol, s’animant aux 
sons de l’orgue dont les liasses sonores éhranlaient la nef jusipie dans 
ses fondements, et enivraient l’âine d’une vague mélodie, les religieuses 
retrouvèrent au fond de leurs jioitrines desséchées par l'age et les in- 
Mrmilés ces accents inspirés qui n'a|ipartiennent |iliis à la terre, et ipie 
laissaient échapper les premiers chrétiens lorsiiu’au milieu des llanimes 
prêtes h consumer leurs cor|is, on les entendait chanter leurs |iieux 
cantitpies. 

L’heure était passc'e depuis longtemps, ipie les chants retentissaient 
encore. (Cependant d'Argenson, impiiet de ne pas voir ses ordres exé- 
cutés, arrive escorté d’une horde de soldats du guet et d'agents de 
police. Les portes étaient fermées : il ordonne de les enfoncer, et, s;ms 
respect pour la majesté du saint lieu, il pénètre le premier dans Téglisi', 
l'épée nue et la menace à la hoiiche. 

« Au nom du roi, s’écrie-t-il d’une voix terrible, sortez d’ici sur-le- 
champ, ou malheur h vous, jansénistes! » 

Il faut renoncer à peindre la scène terrible dont ces derniers mots 
furent le prélude. Les satellites de d’Argenson s’élancèrent dans le clid'ur 
et arrachèrent les religieuses de leurs stalles pour les trainer dans les 
caiTosscs qui les attendaient. I’,c fut pendant quelque temps un effroyable 
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(•onwrU (le cris, de sanglûls. de priiTes, de lihi$|dièmes. A rexlérieiir, 
la popidatioii des liaineaux voisins, (pii était accourue à la nouvelle de 
ro'iivrc de destruction (]iii se préparait, rraucliissait les murailles du (uu- 
v(‘iit, brisait les cléitures, et venait, les yeux liai^iiés de larmes, s’ape- 
tioiiiller eu silence sur lé passage des pauvres religieuses ipi'on entr.ii- 
iiait mourantes et inanimées. On s'arrachait les lamlK'aiix de Imirs voiles 
déchirés dans cette lutte impie ; on les couvrait de baisers comme la 
dépouille des saints martyrs. Même après (pi'elles avaient disparu, les 
vieux échos du cloître répétaient encore leui-$ suiglots et leurs déchi- 
rants adieux. Mais hient('it un lourd carrosse ébranlait le pavé; puis alors 
c'était le tour d'une autre victime. A la lin. il vint un moment oi'i le 
silence ré-gn» dans l'ahhaye. Il n'y avait plus une seule janséniste à 
l’ort-Hoyal des Champs. 

Le lendemain, ranli(pic monastère lut livré aux démolisseurs. 

Ne serait-ce pas um‘ juste punition du ciel, vengeur des pauvres 
religieuses. (|uc les années suivantes tant de malheurs sont venus l'ondre 
sur la tète de ce roi (pii les avait pruserit(‘s, et (pie nos aïeux ont vu le 
même jour, en 1715. trois enrants de France inhumés dans h's cavi'aiix 
de Saint-[lenis? 
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lUH' I7l!2. lino cliaise île posio s’amTa devanl la nieilleiire aiiliei-jîe 
lie la ville il'Amboisi*, et nii lioimne jeune encore. île belle taille et 
vétn h respajjnole, en descenilit et demanda à l'bùte, avec le pins |inr 
accent fraiH'ais. s'il jionvait lui procurer un l(t;'emenl convenable pour 
lui et pour sa suite pendant tonte la belle saison. Sur la réponse aflir- 
inativc de riiôle, ce (;enlillionnne, car à ses grands airs on ne pouvait 
douter ipi’il ne fût buinnie de qualité, entra dans l'auberge accom- 
pagné de pinsienrs valets. Lorsi|u'il se fut retiré dans sa cliambre. 
riiote crut devoir demander à ces derniers le nom du (lersonnage 
qu'il avait riioinienr de recevoir; mais il reconnut bientôt avec don- 
leur que sa tentative était inutile, car les valets étaient d'bonnétes 
Aragonais qui n'entendaient pas un mot de français. Le lendemain, 
dans la matinée, lorsipie l’bôte se présenta à l'appartement de l'in- 
connn pour prendre ses ordres, il était déjà sorti, et les gens de 
l'anlierge l'avaient vu se diriger vers la forêt. Il ne rentra (pie fort avant 
dans la soirée, et envova ebereber un notaire avec lecpiel il passa une 
partie de la nuit. Le Icndeniain et les jours suivants, il sortit de même, 
et passa tonte la journée hors de l'anbei-ge. 

Le mvstère dont cet liomme semblait se plaire à couvrir tontes s<*s 
démarebes devait naturellement éveiller la cnriosilc. Il fut suivi, ('t on 
ne larda pas à r(‘connaitr(‘ ipie tontes scs heures étaiiuil employées à 
surveiller les constructions d’une vaste demeure qu'il fai.sait élever 
à peu de distance d'Amboise, au milieu d'un cbanip ipii s'étendait sur 
la lisière de la forêt, dans un endroit des plus piltore.S(pies cl (pi'ou 
nonnnait Lbanteloup. Il y avait là un nombre iiilini d'ouvriers venus de 
tous les [loiuls de la rouraiiu*, les uns occupés à creuser le sol ou à 
tailler la pierre pour les fondations, les autres à transporter des ma- 
ebines ou à pré(iarer des cbarpenles ; puis c'étaient des arebilecles qui 
levaient des plans, des dessinateurs qui traçaient des croipiis, et au 
milieu de toute celle foule active et industrieuse, toujours le sib'ucieux 
genlilbounue vêtu à l’espagnole, allant <te l’uii à l’autre, et exprimant 
tour à tour son blâme ou son approbation par un signe de tête ou par 
un simple geste. (Jiiel était ce gentillioiume? Nul ne le savait; seule- 
ment il devait cire iinniensénieul riche, car il payait tout coinpiani, 
contre l'ordinaire de ses pareils, et il avait loujoui’s ses poches [ileiiu's 
d’or ipi'il distribuait à tort et à travers avec la plus grande facilité du 
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iiioniU-, à h) st‘iilt‘ coiiililion (|iic cliücim remplirait sa (àdie avec 
prnmplitiKie cl (|ii’on lui Iroiiverail des travailleurs pour la nuit, ne 
voulant pas, disait-il, que rauivrc cpi'il avait entreprise fût interrompue 
un seul instant. Dans ce luit, il avait fait établir dans la Ibrêt des tentes 
oii il faisait camper tout son inonde; en sorte qu’il y avait, pour ainsi 
dire, une nouvelle ville h une lieue d'Amhoisc'. 

Ou SC demandait quelquefois comment un homme qui dépensait tant 
d’arpent en bütiments n’avait pas jupé à propos d’v joindre an moins 
quelques terres, ne fùt-ce que pour acquérir ainsi les droits seigneu- 
riaux. (l’était et ce fut longtemps une énigme. 

(Icpendaut la saison d’automne était venue; avec elle les pluies et les 
preiniei-s frimas, ce qui n’empéeliail pas le mystérieux étranger de st‘ 
rendre chaque matin à tlhanleloup et d’y rester J iisiju’au soir; quel- 
quefois même il lui arrivait de se relever la nuit et d’apparaître tout à 
coup aux yeux des travailleurs sitqtéfaits. A voir sans cesse passer et 
repassiT silencieusement an milieu des blocs de jiierre et le long des 
(“chafandages cette sombre ligure se détachant pâle et sévère sous son 
feutre enqianacbé île plumes noires, on edt dit que c’était une Ame en 
[M‘inc dont les tonrinenls ne devaient finir que quand l’œuvre qui s’ac- 
complissait sous ses auspices serait complètement achevée. 

(’ii matin pourtant il advint que l’état-major ne parut pas à Cliaule- 
loiip, et comme un cluicun s'en étonnait, on apprit qu’un courrier à la 
livrée royale d’Kspague était descendu an milieu de la nuit dans l’au- 
lierge où il était logé, et lui avait remis une dé|iéche dont la lecture 
avait paru lui causer un grand trouble. Il avait immédiatement demandé 
des chevaux de [loste, et était parti en laissant un hillet jiour l’nn des 
architectes i|u’il employait. Dans ce hillet il se bornait h annoncer qu’il 
reviendrait bientôt et qu’il comptait trouver son château terminé. Or. 
en admettant ipie les travaux fussent poussés jour et nuit comme par 
le passé, il y avait un an au moins h attendre pour obtenir ce résultat. 

Pendant la plus grande partie de l’hiver de 1712 à ITl.’î, on n’en- 
tendit plus parler de lui. Seulement, deux fois par moi.s rt^ulièrement, 
le courrier d'Espagne apportait à un notaire d'Amhoise les fonds présu- 
més nécessaires pour qu’aucune partie des travaux de Chanteloup ne 
demeurât en souffrance. 

Vers la fin de 1712. M. de Torcy, ministre secrétaire d’Etat des 
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nfl'aiics (•(rangiTPs, r»>viii de l'un dos |iléni|K)it'niiaircsenvny*^s à Uirpclii 
pour y délermiiipr, dp concor( avec les agciils des diversi's piiisKinces, 
Ips bast's do la paix (îPiiéi'alp, iiir- lettrt* ainsi conçue ; 

« Ia's coid'érences IrainenI en lonpieiir, et je coininence à désespérer 
n de la paix. La prélenlinii de madame des l'i'sins de Caire ériger ii son 
(I profil en sonverainelé in<lé|Mnidanle la principauté de la lloclie dans 
« les Ardennes, est ini obstacle insiirinonlalile. .Madatne îles l'rsins 
« annonce ipie le temps do la retraite est \enn pour elle, et ipi'elle 
<1 serait disposr'c, si elle uitticiil celle principauté, à la céder à la Franco. 
« .à la seule condition d’olilenir en échanjîe, sa \ie diiranl, la .sonve- 
« rainelé de la Touraine et du pays d'AmIioise; elle ajoute qu'elle est 
« sûre à cet é{;ard de l'agrément dn roi II y a ici nn certain d'AiiIngny, 
« son intendanl on son l'K'iiyer, je ne sais leipiel, ipii intrigue lieancoiip 
« dans ce dessein ; mais jnsqn’ici il n'a pu parvenir à se faire admettre 
a que dans les antichamiires. n 

Lelte lettre éclaircissait une grande énigme, celle de la construction 
dn château de Chanlelonp. Il fallait que madame des l'rsins fût bien 
si'irc de réussir dans son projet pour avoir ainsi d'avance fait élever le 
palais où elle comptait lixer son babitalion; il n'y avait plus lien de 
s'étonner maintenant qu'elle n'eût acheté aucune terre à l'entoiir. Le 
n'était point seulement une stognenrie qu'il fallait I) cette femme am- 
bitiens(‘ pour y tinir ses jours, c’était tonte une province. 

Le roi d'Kspagm\ que la catnerera-inayor avait, à ce qu'il parait, 
pleinement persuadé de la jnsles.se de s<'s prétentions, et qui pent-('Mri' 
d'ailleurs y trouvait le moyen de st! débarras.ser d'nn joug assez pesant, 
ne voulait accéder à aucune proposition qu'on n’eût préalablement re- 
connu à madame des l'rsins la principauté qu'elle réclamait pour prix 
de ses services. A cette nouvelle, on commença à ouvrir de grands yeux, 
puis on rit, puis on se lïicba; si bien (pie la paix dTtrecbt, lOavril I7I.T, 
fut signée entre les puissances belligérantes sans i|ue rFspagiie put y 
être comprise. .Madame des l'rsins avait mis dans sa télé ipi'elle In'iiu'- 
rail à Lhantelonp. 

L(-s conférences de llastadt, qui suivirent de pri's celles d’Utrecht. 
virent se renouveler les mêmes |irélenlions, et celle fois avec plus de 
force ipie jamais. La reine d'Fspagne était tombée dangereustuiieni ma- 
lade. (•! les nu'ib'cins avaient jugé, di's le prim i|s». le mal sans renmde. 
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li'csi |iui' rllf i|iu‘ iiiatlaiiic (les l'rsiiis ilomiiiail l‘liili|t|)e V. Que dexieii- ' 
(Irait son |iu((voir (|(iand la reine sérail mûrie? Aussi il arrivait il clia(|ite 
iiislaiil à llasladi des eourriers du cabinet de Madrid |iorleur$ des nolist 
les plus pressantes. Madame des lirsins voulait son lihanleloup; la paix 
•de nCiirupe en dépendait. Tonte la diplomatie était dans le plus grand 
(■moi. la tin, Louis XIV perdit patience; il parla en pt-re et en maitre 
il son roval rejeton d'Lspagne. et la paix de Itasladi fut signée, le 
limars 1714. sans (|u'il l'ùt l'ait mention dans le traité d’aucune réserve 
en faveur de madame des Ursins. lai reine d'Espagne était morte (piiiixe 
jours auparavant. Ainsi tout échappait il la fois ii la cainerera-niavur. 
et, |iar une cruelle ironie de la destinée, elle recevait en même temps, 
de son éciijer ipi'elle avait renvoyé en France avec ordre de faire mettre 
promptement la dernière main au cliùleaii de lilianteloiip, l'avis ipie 
tout était prêt |ioiir la recevoir. Le imdiilier seul restait ii acheter. Voici 
la réponse ipie reyiil d'Aiihigny : 

« Je suis contente de vous, et vous puiivex acheter le niohilier. Je 
« veux (|u’il soit digne d'une reine. >■ 

En niénie tmnps, elle eonlinait le faible l’hilippe V dans l'étroit palais . 
de .Medina-lieli, à .Madrid, et le rendait inaccessible il toute sa cour; elle 
redonhlait, dans sa correspondance avec sa steiir de France, madame 
de .Maintenon, de protestations d’amitié et de dévouement, et, pour 
couronner son uMivrc, elle envoyait plaider sa cause il Marly, auprès 
de Louis XIV par le cardinal grand impiisitenr! La très-sainte et très- 
redoutable iii(|uisition d'Espagne venait ployer le genou devant le grand 
roi pour ipie libaiiteloiip fdt un palais et non pas seulement un château I 
Quel s|H'Ctacle! Il fallait une femme de la lreni|M‘ de madame des L’rsins 
|io(ir i|ii'on vit de pareilles choses. Le jour ui'i tout lui avait inampié à 
la fois, la canierera-mayor s'était dit avec cette force de volotité (pie la 
nature a déjiarlie a bien |m‘ii d’âmes : 

« Je serai princesse souveraine en France, un reine en Espagne. » , 

El le surlendemain de Noël de celle même année 1714, par une unit 
brumeuse et glacée, à travers des chemins défoncés par la neige, un 
lourd carross*! s'avamrait vers la frontière de France sous l'i'scorle de 
trente cavaliers. El il travers la glace brisée d’une des portières, on 
|Hiiivail voir une l'eimne âgée, mais belle encore, en grand costume de 
cour, les bras et le sein mis. et consi'rvani sous la pâleur maladive 
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*|u'iin froid rigoiireiix iiaprimait à Ions scs (rails un air de noldesse ei 
de fierlé (|iii accus, ii( loiile la Uïrmelé de son ànu? : c’étail la princesse 
des Crsins. Mais était-ce donc ainsi i|n’elle avait entendu s'en aller 
prendre possession de son palais île Chantelonp? 

On sait que tel avait été le résultat de sa jiremière et dernière entre-^ 
vue, k Xadraqne, le jour de Noël, avec la nouvelle reine d'Esp,igne. 
Elisabeth Parnèse. celle dont elle avait fait choix pour le trône, déses- 
pérant d'y monter elle-même, et qui pour tonte récompense l'avait iii- 
jnriée, chassie de sa présence comme une vili* criminelle, et fait trainei- 
snr-le-champ dans nn carrosse avec ordre de ne s'arrêter qn'en France. 
Quel voyage qne celui-là ! Et il dura (rois jours ! Oui, (rois jours durani , 
cette femme, accoutumée à tontes les jouissances de la vie, dut rester 
exposée, avec la glace de son carrossi' brisée, an souille piquant de la 
hise de décend)re; trois jours durant, elle put recueillir sur son passage 
les huées et les éclats de rire de (ont ce ptniple espagiud sur lequel elle 


avait exercé pendant douze aimées nn empire absolu, et qui maintenant 
s'écriait, en la montrant au doigt ; 
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« Voilà la camereru-nia_\or (|iii passe. .Meure la camei'era-inavor! » 

Arrivée à Saiiil-Jean-de-Luz, il lui lui enlin permis de se reposer. 
Rlle écrivit à Louis \IV, à sa bonne amie madame de Mainlenon, pour 
se jdaindre de l'odieux IrailcmeiU qu’on lui avait l'ait subir, |H)ur récla- 
mer leur protection. Ce|R’ndaut les ré|K)iises (pi’elle attendaK n'arri- 
vaient pas. Toujours pleine de courage, elle se met en roule dans la plus 
(téniblc des saisons, au mois de janvier, traverse le [léarii, la Uuienne, 
la Saintonge, le Poitou, cl arrive enlin en Touraine, celte belle province 
objet de tous scs désirs, et qui, sous les frimas de l'bivcr, lui apparaît 
comme couverte d'un linceul. Bientôt elle entre d.ans le paysd'Amboise; 
le cœur lui bat à mesure qu’elle approche du lieu où elle a ordonné de 
construire sou palais, cl |)Ourtanl elle s’est bleu promis de ne poini 
mettre le pied à (Ibauieloup que son sort n’ait été tixé. Mais il semble 
que le destin se plais«‘ à renverser les ré^solutions les mieux arrêtées. 
Voilà qu’à moitié cbemin, entre Tours et Amboise, s’élève une affreuse 
tempête; bientôt, aveuglés par le vent et la neige, les chevaux refusent- 
de marcher, cl lorsqu’entin, stimulés |iar les vigoureux coups de fouet 
«les postillons, ils rqirenneat leur course, leur effroi est tel, que nul 
(touvoir humain ne saurait les maîtriser ; ils s’emportent et courent à 
travers champs jiisi|u'à ce qu’ayant rompu leurs Irai'r, ils aient laiss*'- 
bien loin derrière eux leurs guides démontés et le lourd carrosse échoué 
au milieu d’un monceau de neige. Or la nuit était venue, une froide et 
sombre nuit de janvier. A l’horizon lointain, ou voyait bien poindre les 
feux de quelques habitations, la ville d'Amboise sans doute, mais com- 
ment y parvenir? line seule ressource restait. A la distance d’une portée 
.de fusil, des aboiements venaient de se faire cutendre; un valet muni 
d'une lanterne avait paru un instant sur le seuil d'un pavillon isolé, 
puis il avait refermé brusipicment la |K)rte, et toute la plaine était ren- 
trée dans les ténèbres. Madame des Ursins, (|ui avait d’abord manifesté 
l’intculion d’attendre dans son carrosse que le jour parût, ayant con- 
senti, sur la prière de ses gens, à ce qu’on allât réclamer l'hospitalité 
pour elle, vit bientôt le seuil du pavillon s’éclairer de nouveau et plu- 
sieurs valets s’avancer à sa rencontre. Ceux-ci la soulevèreol lespec- 
tueusement dans leurs bras, et, au bout de (piebpies minutes, elle se 
trouva trans|H)rlée dans un magnili<|uc salon dont le feu ipii llamboyail 
dans une vaste cheminée illuminait d'un vif éclat les panneaux et les 
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plafonds resplendissants do dorures, yuelqucs instants encore, et le 
maître de ce lojîis était à scs pieds : c'était son lldèle d'Auliigny. Kilo 
était à Idiantelüiip. 

l'n cri liti étdiappa; ce ii'étuit point seulement la surprise qu'il tra- 
hissait, c'était la douleur cl la confusion, l’our la première fois de sa 
vie i»eut-étre, cette fetnmc altière sentit les larmes mouiller ses pau- 
pièrt's. Ce palais dont elle avait espéré [trendre possession en souve- 
raine, h la clarté, du soleil, au milieu des acclamations de la multitude 
e( escortée jtar toutes les aulorités de la province, voilii qu'elle venait 
d'y entrer nuilammenl, étrangère, inconnue, sans lionnenrs! Oh ! qu'é- 
tait donc devetiiie l’étoile qu'elle avait vue hriller si constamment au- 
dessus de sa tête, lorsque, veuve sans fonuiie d’nn gentilhomme fran- 
çais hanni de son pays, elle devenait, à Home, l'épouse du puissant 
prince de Ilracciano, et du fond de son palais des Ursins régentait le 
conclave ; et lor.s(|n'elle voyait à Madrid tous les grands d'Espagne il ses 
pieds ! l’endant ce temps, d'Auliigny lui baisait les mains avec IranspotT, 
et sans s’apercevoir ipi'il lui brisait le cœur, il lui disait : 

« Vous voilà donc enfin, ma princesse, ma souveraine! vous m’êtes 
U rendue! le ciel en suit béni! Je vous attendais depnis'Iongtemps. Vous 
« avez vonin me surprendre, par (|uelle nuit, Imiii Dieu! Demain, quand 
n vous serez reposiie, je vous montrerai en détail votre lieau (ihante- 
« loup, et vous me direz si vous êtes contente de moi. Ah! ce n’est 
« rien encore que ce salon ! Vous verrez toutes les heaiités de ce sé- 
« jour, les marbres, les tableaux, les statues, les couleurs ()uc vous 
U aimez, et partout vos chiffres glorieux, et partout le double écusson 
« écartelé des maisons de la Trémonille et des Vrsîns. Ob! demain, 
« demain sera un beau jour. » 

.Mais la princesse, d'nn ton empreint d'nne sombre mélancolie : 

H Demain, à la |wiiite ihi Jour, je partirai pour Versailles; et si vous 
H m'aimez, d'.Aiibigny, vous ferez en sorte que nul ne sache jamais que 
« la princesse des lîrsins s’est reposée à Chanteloup en revenant d’Es- 
u pagne. » 

Le lendemain, en effet, avant l’anlM', madame des Ursins traversait 
la Loire stir le pont d'Amhoise; et en quittant son château du Uhante- 
loitp, elle avait ndtaitu sur son vis,age les |dis de son voile pour ne pas 
être vue, comme aussi pour ne pas voir cc qu'elle abatidonnait. 
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Cx‘pcmlaiU, il faiil bien li! dire, avec celle lénacité dans les vues i|ui 
fui son |irinci|>al Irait caraclérisli<|iie, elle n’avail pas encore perdu tout 
espoir de rentrer à (ilianleloup en souveraine. Elle se souvenait que. 
dans le cours de son orageuse c.vistence, il lui était arrivé, dix ans au- 
paravant, d'encourir le ressentiment de Louis XIV ; ipi'alors, comme 
celle fois, hannie d'Espagne, elle était entrée en Pranee suppliante et 
fugitive, et qu'elle en était partie triomphante et plus puissante que ja- 
mais. Pourquoi ranin'-e 171.5 ne verrait-elle pas se renouveler les mêmes 
phases que l’année 1705? Tout était pour elle d'ailleurs. En 1705, elle 
était venue se jnslilier; en 1715, elle venait demander justice. En 1705, 
la France ne lui devait rien; en 1715, la France lui devait tout, puis- 
qu'elle avait employé toute son inllueuce, toute son autorité, |M'ndaut les 
dix années (pii venaient de s’écouler, li servir les intérêts de Louis XIV 
cl de madame de Mainlenon. Pour tout cela on lui devait hien une ré- 
compense. El celte récompense qu’elle demandait, ce n’était pas sa réin- 
tégration dans sa charge, dans ses honneurs; tout ce qu'elle se croyait 
en droit d'exiger, c’était tout simplement la faculté de gouverner pen- 
dant ses vieux jours, du fond de son palais de Glianleloup, une petite 
province de France, elle ipii avait gouverné pendant douze ans toutes 
les Espagnes. Insensée, ii laipielle sa longue expérience des cours n'a- 
vait pas encore appris ipie, quand on n'a plus besoin de l'instrument on 
le brise ! 

En 1705, les plus illustres familles de France étaient venues à la ren- 
contre de ta princesse- des Frsins jusqu'à six lieues de Paris; M. dcTorcy 
était allé la complimenter de la part de Louis XIV ; monsieur le prince 
lui avait offcrl son palais [tour demeure : en 1715, c’est à peine si .sa 
présence fut remarquée. Elle vit le roi; elle en fut reçue avec une froide 
politesse, cl ne put même obtenir une audienct? dans ses particuliers. 
Elle vit madame de Maintenon, dont elle s'était faite l'amie, la confi- 
dente, le lieutenant, comme le disait si plaisamment dans ses orgies le 
duc d'Orléans en tijoulant un autre mot; madame de Mainlenon fut 
triste cl réservée, et ne lui donna tpie des réponses évasives. Le dut être 
une curieuse entrevue que celle qin eut lieu entre ces deux femmes, 
toutes deux appelê-es parle sort. pres(pte an terme de leur existence, à 
régner sur deux grands royaumes, et dont la plus débile cl la plus iigée 
était restée debout pour contempler la ehnie de l'antre. 
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Madame des Ursiiis vit bien que loin était perdu; mais ce couraf;e 
qui ne l'avait jamais iibandonnce dans les circonstances les plus im- 
|)ortantes de sa vie ne lui manqua pas non plus cette fois. A soixante et 
douze ans, belle encore, au témoignage des contemporains, poussée par 
un iiencliant irrésistible vers l'iotrigue et la galanterie, elle ne craignit 
pas de livrer son âme à d’autres rêves d’ambition et d'avenir, l’n jour 
du mois de juillet 1715, d'Aubigny ri'çut au château de C.banteloup le 
billet suivant : 


>1 J'ai été plus que reine en K.spagne, je ne saurais être sujette en 
« France. J’avais espéré mieux, mon pauvre d'Aubigny, lorsque je vous 
« ai réduit au métier de mayou. Le ciel ne l’a pas voulu. Je pars, et 
M abandonne à tout jamais la France et ce palais que j'avais dû habiter ; 
« mais au moins j'emporte l'espoir que mon nom ne sera pas tout à fait 
« oublié à Cliantcloup. Je vous en donne la propriété. Puisqu'on vous 
« a cru mon mari, il est bien juste ijue vous soyez mon héritier. Quand 
« vous recevrez ce billet, je serai loin de vous, sur la route d'Italie. Je 
« vais à Itome. J'en suis sortie h soixante ans pour gouverner rFspagne ; 
« j'y rentre à soixante et douze ans : mais il me reste la santé, la con- 
« stance dans les revers, et peut-être ma bonne étoile. Adieu, d’Aubigiij ; 
« pensez quelquefois à votre bien bonne amie, 

« A.N.VK lie L* TKé.VinVILLE. I) 

Il faut rendre au nouveau cbàlelain dcCbanteloup cette justice, qu'il 
attendit pour se marier que sa bienfaitrice fût morte, ce qui n’arriva 
que sept ans après, le 5 décembre 1722. Qtiant à elle, elle ne s’était 
|)oint trompée dans son borosco|K\ Courtisiic, fêtée à Itome, devenue 
l’iime de la politique et des intrigues de celte grande cité, elle avait vu 
le prétendant Jacques Stuart s’ailaclier h son char, avait conspiré avec 
lui, et avait pu croire* un moment qu’elle retrouverait à Wliite-llall ce 
sceptre échappé de ses mains à llucn-lletiro et à Llianlclottp. 

Pendant tout le temps que durèrent la régence et ensuite le ministère 
du cardinal Fleury, c’est-à-dire pendant un laps de près de trente an- 
nées, il n'y eut pas un cliâteau en France où la vie s’écoulât plus douce 
et |dtts tranquille, tpii fût plus renommé pour sa bonne table et pour 
rexeellente hospitalité qu’on y recevait, que le cliâteau de Cliantelpiip, 


Digitized by Google 



CHANTE LOI r. 


IM» 



près Amlioisic Les si‘i^neiirs du lieu, (|iii furent siiccessiveinenl M. Boii- 
Iroii-d'Auliigny, et après lui son gendre, le mari|uis de Conllans-Ar- 
menlicres, lieutenant général, étaient iiniverscllenicnt aimés ut con- 
sidérés dans la province. Ia- premier, qui avait joué dans toutes les 


grandes alTaires de l'Europe un rôle occulte en ijualité d'écuyer de la 
princesse des L'rsins, avait la mémoire remplie d'une foule d'anecdotes 
piqiianlcs sur toutes les célébrités des premières anné<‘s du di\-liui- 
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li^Inc siècle, et il se jilaisail Iwaucoup h les coûter à ses hôtes, en leur 
montrant les mattnificenccs du châlean où il avait établi son séjour ha- 
bituel, et qui était son œuvre. Ce n'était plus cet homme imbu de toute 
la gravité castillane qu’on avait vu naguère se promener, p&lc et silen- 
cieux comme un spectre, au milieu des constructions de Chanteloup. 
Lui -même riait volontiers de toutes les suppositions au.vquelles son 
mystérieux voyage avait donné lieu ; mais il redevenait grave et mélan- 
colique toutes les fois que le nom de la princesse des L'rsins était pro- 
noncé devant lui. Lorsqu'il mourut, en ITô,*!, ce fut un deuil général 
dans les environs d'Amboise, où son nom n'étuit connu que par ses 
bienfaits. Tout ce qu'on |icut dire de sa tille et de son gendre, c'est qu’ils 
se montrèrent les continuateurs des bonnes traditions qu'il leur avait 
enseignées, et que, tant qu'ils vécurent à Chanteloup. le château ne dé- 
mérita point de la réputation de bonue hospitalité (|u'il avait acquise. 

Ce sont lâ des fastes bien mesipiins, n'est-ce pas? pour un (Kilais dont 
le nom avait retenti si souvent dans les conférences d'L'ta>cht et de 
Rastadt, pour un palais destiné à servir d'habitation à la princesse des 
Ursins; et, quelles que fussent la beauté du site et la magnilicence des 
bâtiments, il en serait aujourd’hui de Chanteloup comme de ces fastueux 
mausolées voués â d’illustres restes et prostitués ensuite à des cendres 
vulgaires, si une nouvelle consécration n’était échue â ctùte résidence 
seigneuriale et n'était venue y rattacher de nouveaux souvenirs. 

En 17f>0, M. de Cboiseiil, au comble de la puissance et de la faveur, 
eut envie de Chanteloup. Je ne sais si dans cette bienheureuse année 
1760, où la jeune noblesse s’en allait en Angleterre pour apprendre h 
penser, on faisait de bien graves réflexions. C’était le temps de la l’oin- 
padonr, des |>eintures de lloucher et de Vanloo et des romans de Cré- 
billoii le lils. Seulement il faut remarquer <|iie In monarchie, ce soleil 
qui, sous Louis XIV, attirait tout â lui, perdait déjà beaucoup de sa 
force, lin ministre du grand roi se fût bien gardé de choisir une rési- 
dence d'été à cinquante lieues de Versailles. Les plus hardis s'en éloi- 
gnaient de deux à trois lieues. Coll»<rt habitait Sceaux ; tdinmillart, 
Clagny près de Saint-Cloud ; mais Chanteloup près d'Amboise, bon Dieu ! 
un simple courtisan sans charge h In cour n'eùt osti le faire. 

Lorsque âl. de C.lioiseul lit rncqiiisition de tihanteloiq», le château, 
ipii avait alors cinquante uns de date, était encore un beau monument 
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(l'une solidité 11 toute épreuve, mais d'un goût un peu sévère. Il y avait, 
dans sa construction massive et sans ornements extérieurs, quehjue 
cliose qui sentait la vieillesse de Louis XIV et les grandes coiffes de 
madame de Maiutenon. A rinté^ricur, c'étaient de grands salons d'nne 
parl'aile régularité, avec des panneaux dont les dorures aff(!ctaiciit les 
rormes pri'cises et symétri(pies d'une plate-bande de Len(')tre ou d'nne 
ligure de géométrie ; partout des meubles lourds et quadrangulaires, et 
si parfois quel(|ucs peintures venaient frapper la vue, c'étaient toujours 
des sujets héroïques dans le genre des batailles de Lebrun. On ne ren- 
contrait pas le moindre Amour jouflUi, pas la moindre nympbc sur les 
parois des murailles; il n’y avait pas même un réduit qu'on pût baptiser 
du nom de Imudoir. 

Tout cela ne pouvait convenir au brillant ministre non plus qu'à 
l'heureux rival de Louis XV auprès de Cotillon II. Dès qu'il eut été dé- 
claré propriétaire de Cbanteloup, M. de Clioiseul y envoya une nuée 
d'architectes, de peintres, de maçons, etc., avec ordre de métamor- 
phoser le château de fond en comble et d'en faire un séjour de délices 
ud qu'on b’s rêvait alors, quelque chose d’accompli dans le style de 
l'é|)oque et (|ui pût au Ivesoin servir de modèle. M. de Clioiseul fut ponc- 
tuellement obéi; et bicntiït l'on vil s’épanouir à Cbanteloup les guir- 
landes de roses, les amours, les attributs mylbologiqiies, et tout ce cor- 
tège de sensualités dont l’art profondément matérialiste du dix-huitième 
siècle s'est plu à surcharger les |ianneaiix, les portes, les plafonds et 
jusqu’aux pierres de taille de ses momimcnts. Désormais le ministre 
pouvait venir chercher sous les lambris de Cbanteloup l'oubli des sys- 
tèmes de (Juesnai et des pamphlets des jésuites, sans cesser de se croire 
à l'Œil-de-llœiif ou h Cboisy-le-Uoi. 

Cependant il manquait toujours quelque chose à Chauteloup, ce quel- 
ipic chose ipii avait fait dire à Saint-Simon, cini|uantc ans auparavant, 
que, malgré tout l’aigent qu’on pourrait y dépenser, « ce ne serait jamais 
(|u’tme guinguette. » Il inani|uait à Cbanteloup une seigneurie. C’était 
un sii|>erbe manoir av(>c de m.agniliqiies jardins, (h;s statues exquises, 
(h's cascades et des eaux ravissantes; mais c'était un manoir sans terres, 
sans bois, sans vas.sanx. Patienc(‘ ! Il y a longtemps qu'on a dit que la 
vertu des femmes qui n’eu ont |ias, c’est la bonté, l’n matin de 1701, 
la belle l’ompadour .s'irhappe de son lit bien avant l’heure où la haute 
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nohless<? et le haut clergé viennent d'ordinairt' saluer son réveil. Klle 
demande son carrosse, et ordonne an coclier de toucher à l'hôtel de 
t'ihoiscul. Dans sa précipitation, elle n'a pas donné à ses femmes le 
temps de lui mettre son ronge ni ses mouches; mais le frais incarnat 
ijiii anime ses joues lui en tient lien. Klle a voulu être la première à 
annoncer h son ami une lionne nouvelle. Klle lui remet les lettres pa- 
tentes du roi ipii érigent à son (irolit en diiclié'-pairie les ville et foret 
d’AmIioisc. tdianteloiip n'avait pas de parc, en voilà un tout trouvé 
maintenant, et quel parc! le plus lieau peut-être de toute la France, un 
parc de six mille arpents, avec .son gihier, ses hantes futaies, ses chênes 
séculaires. Khanteloup n'avait pas de terres, et maintenant voilà que 
l’une des jilus riches si'igneuries du nyauine en relève; pas de vassaux, 
et maintenant l'.hanteloup commande à toute une ville. Heureux Choi- 
seiil ! Puissance, amour, fortune, honneurs, tout est pour lui. Kst-ce 
donc pour célébrer celle époque hrillante de sa vie qu’il lit élever au 
milieu de la forêt d’Amhoise cet obélisque d’nn genre tout nouveau, ce 
curieux monument d’une époque si féconde en fantaisies architecto- 
nii|iies, et (pi'oii a nommé la pagode dn château de Khanleloup? line 
pagode au cieur de la France, en Touraine! Oui, une pagode de cent 
vingt pieds de haut, une pagode à sept étages, surmontée d’une énorme 
houle dorée, et du sommet de laipielle on jouit d'une des plus mer- 
veilleuses vues qu’il soit jjossihle d'imaginer. Que voulez-vous? il fallait 
bien quehpie chose pour remplacer It! haut clocher gothique sculpte à 
jour, accompagnement obligé de tous les manoirs féodaux du moyen 
âge. Eh bien, à une époipie où l’on se passait volontiers de chapelles, 
M. de Khoiseul avait trouvé bon d’y substituer sa p,igode. A quel culte 
était consacré ce nouveau temple, et (pielle était la divinité en honneur 
à la cour de Louis XV ? 

Quoi qu’il en soit, la pagmie de M. de Khoiseul eut un énorme succès. 
On venait de Londres, devienne, de Berlin, de Pétershourg même pour 
la voir. Les kios(pies, les boulingrins, les labyrinthes, toutes les impor- 
tations exotiques étaientelfacées par celles-là. Il u’y avait qu’un premier 
ministre pour avoir une pareille idée. Aussi le château de C.lianteloiip 
est tombé, et la pagode est restée triomphante au milieu de la forêt 
d’Anihoise. 

De f7(iO à I7tiô, le duc île Khoiseul vint peu à Klianteloup. Il avait 
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l'iitrepris, de cuiicerl avec la favorile, une grande làelie (|ui |iréseiilaii 
bien des difTicultés el dont il vint pourtant à bout en novembre 1704 : 
l'abolition de la célèbre société de Jésus. Et puis, au milieu de ce tour- 
billon de fêtes, de plaisirs, de comiuéles et d’alTaircs qui l'absorbaient 
tout entier, le moyen de venir goûter la paix des champs ! C'est un plaisir 
que les ambitieux ne connaissent guère que lorsqu'il devient pour eux 
un refuge, et le duc de Cboiseul, aimé du roi cl de madame de Pom|ia- 
dour, encensé par tous les courtisans cl même par les puissances étran- 
gères, n'en était pas encore là. Cependant le temps n'était pas éloigné 
où celte haute fortune et cette puissance suprême, telles (|u'auciin mi- 
nistre n'en avait joui depuis Richelieu, parvenues à leur a|K>gée, entre- 
raient dans leur déclin. A partir de 1765, la grille d'honneur du château 
de Chantcloup, ce chef-d'œuvre qui a fait l'admiration de nos pères, 
commence à rouler plus souvent sur scs gonds pour donner passage 
aux équipages de monsieur le duc. C'est qu'à partir de 1765, chaque 
année apporte avec elle au ministre une nouvelle calamité et vient lui 
crier : « Fuis, va-l'en à Chautcloiip, car b‘ bonheur, l'amour, la gloire 
ne sont plus à Versailles! » 

Au mois d’avril s'éteint lentement dans ce même Versailles, paréi* et 
fardée jusqu'à son agonie, comme jadis le Mazarin, celte lielle marquise 
lie Ponqiadniir, chère au ministre à tant de litres, celle qui l’avait pro- 
tégé, soutenu, aimé. O monseigneur, allez-vous-en bien vite dans votre 
château de (ihanleloup (Miiir ne pas rencontrer le cercueil de madame 
de Pnmpadour, et surtout (mur ne pas entendre Louis XV s'écrier du 
haut de son balcon, en voyant (lasser sous la pluie battante la dépouille 
mortelle de sa compagne de quinze années : // panill que la marquise 
aura mauvais temps aujourd'hui pour son voyage. ' Fuyez, fuyez, vous 
dis-je, car déjà les jésuites que vous avez chas.sés de leurs couvents s'eu 
vont criant dans les carrefours : a La Poiii|iadour est morte empoison- 
née, empoisonnée par M. de Cboiseul! » A Cbanleloup, du moins, le 
bniil de leurs voix ne (larviendra pas jusi|u'à vos oreilles. 

Plus lard, c’est le daiqdiin (|ui meurt, puis c'est la dau|)bine, el à 
chaque cercueil nouveau <|iii sort des résidences royales, les mêmes 
voix s'en vont ré(iélant : « Encore une victime de M. de Cboiseul! » 
Hier les (mêles et les courtisans le nommaient Mécène, aujourd'hui les 
courtisans el les poêles commencent à rap()eler Pison et Séjan. Lui, 
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UloisiMil, ce sfi^iieiir si spiriliiol, si vil', si l'raiivuis, i|iii iio ciiiiii;iil 
i|n'iiiH! iiiiiiiiiTi' tli- SI- veiiyer ilo ses onnomis. le sarcasme, ou l’aeeiise 
(rempuisoiiiieiiieiil 1 Allons donc! nul ne voudra le eroire. 

Mais s’il esl sorti vaimpienr de loiiles ees épreuves, en voici une der- 
nière que lui pré|iarent ses ennemis, c’est la plus périlletist! de toutes. 
Au fond d une maison de jen et <le débauche, le triumvirat .Mau|>eou, 
Terrai et d’Ai{,’uillon a découvert rinstrnmcnt de la chute du duc de 
(dioiscul. C'est une courtisane qu’on appelait uagiièrc Jeanne Vauher- 
nier, qu’on nomme aujourd'hui la Lange, et qui sera demain la com- 
tesse üubarry. Si le château de Chanleloup est encore trop souvent 
solitaire, grâce à elle il ne le sera pas longtemps. 

Le 21 septemhrc 177t), dans la matinée, le duc de Choiseul écrivait 
cette fameuse dépêche cpii allait décitler de la guerre avec l’Angleterre, 
car il voulait laver le souvenir de la paix honteuse de 17(ir) tpii pè.se 
encore sur sa mémoire; à défaut du bonheur qu’il ne devait plus attendre, 
c’est la gloire qu’il évoquait, lorsque le duc de la Vrillère entra hrnsque- 
ment dans son cabinet et lui remit l’ordre qui l’exilait, l'en d'heures 
après, il était sur la route de Chantclonp, où il arriva le jour de Ko«'l. 

C’était à jiareil jour que, cinquante-six ans auparavant, la princes.se 
des Ursins avait été chassc'e de la cour d’h'spagne après une domination 
qui avait également duré donr.e années. Mais là devait se borner l'ana- 
logie, car l’épotpie la plus brillante de la vie du duc de Ciioismil est 
celle de son exil à Chanteloup. Son départ fut un vérilahic triomphe. 
l’Ius de trois cents carrosses appartenant à la plus haute noblesse du 
royanmc parurent à la file du sien sur le chemin de Chanteloup; si bien 
ipic l’on eût dit (pi'en l'exilant, le roi Louis XV avait exilé toutes les 
plus grandes familles de France. Le peuple, confondant sa cause avec 
celle des parlements, persécutés par Maiipcoii, criait dans les rues : 
« Vivent Choiseul et les parlements! .\ bas le chancelier! à bas les mi- 
nistres! » Les gens de lettres, à l’exemple de Voltaire, célébraient en 
[irosc et en vers le nouveau ltarmé“cide. l’armi les couilisans, c’était à 
<pii aurait sur sa tabatière le |iortt-ait de l’illustre exilé, à tpii obtiendrait 
du roi la permission d'aller lui oll’rir ses consolations; et cela à la face 
de la Dnharry, qui im pâlissait de dépit sons son rouge. 

■V la (in, Louis XV impatienté dit : « Aille à Chanteloiqi ipn voudra, 
pourvu <pie je n'en entende plus parler! » 
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(’ela $e |ias.suit dans ce palais th: Versailles m'i il sullisait jadis à 
Louis XIV d'un repard pour (|iie loiile la cour s’éloipiiàl de l'Iioinii e 
ipii avail escilé son rcssenlimeut comme d'uii peslifcré, (|uaiid bien 
même cel Immme eût élé le plus prand s<-ipiieur et le plus lioimête du 
royaume! Quelle transl’ormation ! Llianleloiip n'est-il pas, en (|iieli|ue 
sorte, le prologue du grand drame (|ui rievait commencer eu 8!t? Dès 
(|iie Louis XV eut lâclié la bride au vieil de ses courtisans, ce fut nuit et 
jour une procession perpétuelle sur la route de Cbantrlniip,tanl on avait 
il cœur de venir, comme ou disait alors, s'y puriller de l'air de Versailles, 
Dieu sait ce ipi'il en coûta au ministre disgracié pour subvenir aux 
frais de l’Iiospitalité. Il consommait, à recevoir ces magniliipies ut en- 
ivrantes consolations, une fortune déjà obérée par des dettes considé- 
rables. Sa prodigalité n’avait jamais élé poussée si loin pendant sa puis- 
sance. Ce n'était à Chantelonp que bals, comédies, imisiipie, festins, 
chasses dans la forêt; car le duc ne voulait pas que ses hôtes pussent, 
auprès de lui, regretter les splendeurs de Versailles. Jamais, au temps 
où le roi Charles VIII habitait sa bonne ville d'Amboise, les échos de la 
forêt ne retentirent de tant de bruits joyeux ; jamais le vieux |H>ut i|ui 
traverse la Loire en cet endroit ne vil passer dans leurs lieaux carros.ses 
armoiries tant de femmes resplendissantes de parures et d'attraits, tant 
de brillants cavaliers, la llenr du bel air et de la galanterie. El lorsque, 
la nuit venue, les mille croisées du château s'illuminaient à la clarté 
des bougies, lorsiiue passaient et repassaient en foule derrière les vitres 
llamboyantes toutes ces ombres légères dont la brise du soir apportait 
les gais éclats de rire mêlés an bruit des instruments , combien de fois 
n'esl-il pas arrivé au voyageur attardé sur la roule de demander au 
premier paysan qu'il rencontrait quelle fête un célébrait dans ce beau 
domaine, et au paysan de répondre : 

O Hélas! mon bon monsieur, ce n’est |ioint une fêle, car c’est ainsi 
tous les soirs à Chantelonp depuis la disgrâce de ,M. le duc de Choiseiil. » 
Ce furent alors les beaux jours de la pagode. C'était tous les malins 
le (lèlerinagc obligé des visiteurs, qui venaient avant le départ pour la 
chasse proclamer là, nouveaux mueains, du haut des sept balcons, leur 
opposition à la royauté au son des bruyantes fanfares. La nuit, trans- 
formée en phare lumineux , la pagode traduisait cette opposition en 
traits de feu à dix lieues à la ronde. .Mais diiranl le jour la pagode était 
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miictle; et quand le soleil dardait s*>s rayons sur la forêt, c'était un 
asile de paix et de mystère où duchesses et marquises venaient volon- 
tiers chercher le repos et le secret peut-être. 

Un jour vint enfin où le duc de Choiseul ne trouva plus ni argent ni 
crédit |>our continuer celte fastueuse hospitalité. Ce jour-lk il vendit 
tous ses tableaux. C’élail l’une des plus riches collections de l’Europe. 
Quand le prix des tableaux fut épuisé, il vendit les diamants de sa 
femme. Celle dernière ressource était absorbée, lorsque retentit h Chau- 
leloup une éclatante nouvelle : « Le roi Louis XV est mort! » Il était 
temps, car je ne sais trop ce qui restait h vendre à .M. de Choiseul. Les 
féeries de Chanteloup duraient depuis quatre ans. 

Quelque temps avant sa mort, le sultan de Versailles s’était pris à 
regretter son ancien vizir. A l’occasion du honteux partage de la Po- 
l(^ne, il avait dit : n Cela ne serait pas arrivé si j’avais encore eu Choi- 
seul ! U C’est un mut qui restera comme le plus bel éloge qu’on puisse 
faire de ce ministre. 

On crut un instant que le duc allait rentrer au ministère ; mais 
Louis XVI ne [louvait oublier l’ajtostrophe violente dont il avait un jour, 
au temps de son pouvoir, osé .saluer son père, le premier dauphin, en 
disant à ce dernier qu’il pouvait avoir le malheur d'être son sujet, mais 
qu’il ne serait jamais son serviteur. Il se borna donc h inviter le duc à 
quitter sa soitlude de Oianteloup et h revenir h la cour. Dès ce moment, 
en effet, Chanteloup fut véritablement une solitude, où l’on venait quel- 
quefois l’été oublier Versailles et rire de ce qu’on appelait les platitudes 
de JW. ïurgoi et des systèmes des encyclopédistes. 

M. de Choiseul n’était plus alors le jeune et brillant ministre dont les 
plus célèbres beautés de la cour se disputaient la conquête; mais il avait 
toujours au suprême degré celle distinction dans l'esprit et dans les 
manières, cet amour du faste, ce mépris pour les détails vulgaires de la 
vie qui caractérisaient le grand seigneur d'alors. Il lui restait à peine 
quelques débris de son immense fortune, et il n’eu semblait nullement 
inquiet, comme s'il eût pu prévoir que le moment était proche où tous 
les trésors des grandes familles de France ne seraient plus pour elles 
qu'un inutile fardeau, propre seulement à faire sombrer plus tôt leur 
navire dans le terrible naufrage qui les attendait. Il est mort à temps, le 
fastueux châtelain de Chanteloup, le dernier représentant de la vieille 
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$<MÙélL' française; il est mort le fil mai 1785, avec toutes ses illusions 
de gentilhomme, sans voir l'echafaud dresse dans le lointain pour sa 
sœur chérie, la duchesse de (irammont. Il a lini aussi magnifiquement 
qu’il avait vécu, faisant des legs à tous ses serviteurs au delà même de 
ce qu’il possédait. 

Lorsipie le testament du duc de Chois<;ul fut ouvert et eut révélé ses 
nouvelles et dernières prodigalités, les gens d’alfaircs de la duchesse 
accoururent consternés auprès d'elle et lui donnèrent le conseil de s’en 
tenir à ce qu'ils appelaient ses droits, si elle voulait au moins sauver 
Chanteloup; mais elle, digne en tout de l’époux qu’elle avait perdu, 
prend la plume, garantit tous les dons de monsieur le duc, ajoute même 
à plusieurs, et le lendemain on apprend que l’héritière du domaine de 
Chanteloup s’est retirée dans un des plus pauvres couvents de Paris, 
avec une seule femme |>our la servir. 

Après la mort du duc de Choiseul, Chanteloup resta longtemps in- 
habité. car il y a de ces souvenirs qui écrasent, et nul en France ne se 
sentait en état de lutter de faste et de magnilicence avec le ministre 
digracié. Aussi bien l’heure était venue où tous ces seigneurs, (|ui jadis 
s’étaient crus si grands que les plus vastes palais leur semblaient trop 
étroits pour contenir leur fortune, se faisaient petits pour échapper à 
la colère du peuple. 

Dans ce temps-Ui. Chanteloup, avec ses vastes cours dont l’herbe avait 
désuni les pavés, avec ses vases, scs statues, scs bassins de marbre 
moussu, scs jardins incultes, présentait l’aspect de ces châteaux aban- 
donnés dont on parle dans les contes de fées. 

Aujourd’hui c’est toujours même silence à (Chanteloup, et les cerfs 
n’onl pas cessé de bramer tran(|uillement dans la forêt d’Amboise, de- 
puis que les piqueurs et les chiens de monsieur le duc ne viennent plus 
les inquiéter; mais vos yeux chercheraient vainement la trace du magni- 
fique château construit par d’Aubigny. Notre siècle est positif : cette 
masse imposante de pierres était un beau monument de l’architecture 
sous deux règnes, mais elle n’était d’aucun rap|>ort; on l’a abattue, et 
sur remplacement où l’on admirait naguère tant de merveilles de l’art 
s’épanouit actuellement une conquête dt; l’industrie. On fabrique à 
(Chanteloup du sucre de betteraves. 

Pourtant, au déclin du jour, en portant vos regards vers le sud. dans 
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la (lii'cctioii (le la pagode, qu'on a res|iecl(ie probablement parce qu'elle 
lient peu de place, vous |H>urrez voir encore de blanches ombres s’aclie- 
ininer l(>nlement vers ce nivsiérieux asile; mais ce ne sont plus ni 
lières et belles ducliesscs, ni tendres et jolies marquises ; c'est tout 
simplement nn superbe lroiq>eau de mérinos. 
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•‘iiviroiis (!<' Paris une roule (|iii, malgré le iiiuiiYement et raniinaiion 
résultaiil ilu passage perpétuel des voyageurs arrivant de l'Anglelem! 
ou de l'Artois, présente un aspect plus triste et plus ini|>osanl (pie la 
roule de Senlis. 

La main des hommes a posé sur cette roule trois horiu*$ inilliaires, 
niasses giganlc’sipies de pierre aujourd'hui noircies par le temps, vash-s 
demeures devant lesquelles on ne saurait s'arrêter sans être saisi d’un 
sentiment de mélancolique rêverie. 

De ces trois demeures, deux sont vides. 

(ielle qui est reni|)lie se nomme le si'qiiilere royal de Saint-Denis. Les 
deux autres, qui sont vides, sont le château d'Ecoiien et le château 
de Lhantilly, c'est-à-dire un désert et une ruine. L est de celle dernière 
ipie je veux parler. 

Lorsque, après avoir traversé les hois deLhamplâtreux cl de Lnzarches, 
vous êtes parvenu à neuf lieues au nord de Paris, vous ne lardez pas .à 
apercevoir devant vous, sur la droite du chemin, un gros bourg assis 
au bord d'une belle rorêl et baigné, dans sa partie orientale, par un 
charmant ruisseau qu'on a baptisé du nom de rivière, et (pi'on nomme 
la Nonnelte. L'est le bourg de Lhantilly. 

Faites quelques pas en avant, un ravissant spectacle viendra frapper 
votre vue. 

A droite, vos yeux pourront se reposi'r agréablement sur une im- 
mense pelouse, riant arn|)bilbéâlrc de verdure merveilleusement enca- 
dré par la lisière de la forêt, et couronné, à l'uni' de ses extrémités, 
par une longue suite d'élégants |)orliqnes. 

A gauche, et presque en face de celle fastueuse construction , vous 
verrez surgir, à l'ombre de qnebpies beaux arbres séculaires, une 
sorte de maison de chasse d'un style plus récent, et dont la simplicité 
et le peu d'étendue contrastent sensiblement avec le caractère de 
luxe et de grandeur empreint dans le monument qui décore la pe- 
louse; puis, çk et là, vous découvrez les vestiges d'une splendeur pas- 
sée, des grottes, des canaux, des cascades. Arrêtez-vous alors, et si la 
gloire qui s'acquiert au champ des batailles fait battre votre cœur, 
découvrez-vous, car c’est là (|u'ont demeuré jadis les plus grands capi- 
taines des temps modernes ; découvrez-vous surtout, si vous pensez que 
respi'cl est dû au malheur, car souvent la main de Dieu s’est appe.sanlie 
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sur les hôtes de ce magnitiquc séjour, et il eu est |>eu qui ii’aieiit 
emporté dans 1a tombe sa redoutable empreinte, de|uiis le dernier 
eoiinétable de Moulmorencv jusqu'au dernier prince de r.ondé. 

Il y a, dans cette admirable foret de sept mille six cents ar|>ents, à 
laquelle le cbâteaii de Lbantilly se trouve adossé, une vaste place circu- 
laire qu'on appelle la Table, étoile merveilleuse dont divergent, comme 
autant de rayons, douze avenues (|ui conduisent aux extrémités de la 
foret . 

L'une de ces avenues, (pi'on nommait jadis l'avenue du Connéta- 
ble, et qui u'avait pas moins d'une lieue de longueur, conduisait au 
château. 

Après avoir traversé une demi-lune, on se trouvait en face d'un 
pont-levis placé entre deux pavillons, et, une fois cet oitstacle franchi, 
apparaissait devant vos yeux, au sommet d'une terrasse, un vieux ma- 
noir féorlal, assemblage bizarre de tous les styles d'arcbitecture, depuis 
le temps des croisades jiistpi'au règne de Louis XIV. 

C'est dans ce manoir qu'était né, en 149-'î, ce fameux connéta- 
ble de Montmorency , <|ui , dans sa longue carrière, a vu cinq de nos 
rois se siiccérler sur le tn')ne depuis Louis XII jusqu'à Charles IX, 
et qui portait, inscrits en cicatrices sur tout son corps, les noms 
de toutes les batailles qui ont marqué les deux premiers tiers du 
seizième siècle. C’est là (|ue ce grand bomiue de guerre venait 
oublier ses fatigues et guérir ses blessures après- chaque campa- 
gne, à moins qu'il ne lui arrivât d’aller |>asser ses quartiers d'hiver 
en compagnie de son frère d'armes, le roi François, dans les prisons 
de Madrid. 

De retour dans son château, il prenait plaisir à s'as.scoir dans son 
grand fauteuil armorié, au coin de l'âtre, où pétillait la dépouille des 
chênes de sa belle forêt de Chantilly, et là, dans les veillées d'hiver, a|»- 
|ielant sur ses genoux les plus jeunes de ses lils, au milieu de ses gen- 
tilshommes et de ses serviteurs conviés à l'tieouter, il racontait tous les 
hauts faits d’armes et les grands coups d'éjiée dont il avait été témoin 
dans les guerres d'Italie. 

tjuek|uefois, au milieu de son récit, le son du cor, puis le bruit 
des chaînes du pont-levis s'abaissant pour quelque hôte étranger, 
venaient l'interrompre. C'était un envoyé de l'empereur Charles- 
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(.tiiiiil OU (lu suluiii Soliman qui arrivait üii grande |H>m|)e oITrir - 


à l'illustre guerrier les présents de son maître, et le consulter, en sa 
qualité d'arbitre suprême de toute la chrétienté, sur quelque grande al'- 
faire ; ou bien c'était le roi François r'qiii, se rendant à son château de 
Villers-Cottercts, avait voulu surprendre son vieux compagnon d’armes, 
et lui demandait un gitc pour la nuit. Anne de Montmorency ne se dé- 
partait pas un seul instant, même dans de telles occasions, de l’austé- 
rité de scs moeurs et de la rudesse de ses manières, et scs nobles hôtes 
devaient se conrnrmer aux coutumes du château de Chantilly. Il faut lire 


Digitized by Google 



CIIANTILL^. 


jO.'i 

(hins llrdiilôine les curieux iléluils de cette existence muilié jiutriarcale 
et moitié {tuerrière, si peu en harmonie avec les habitudes de luxe et de 
dissipation qui commençaient dès lors h s'introduire ï la cour. U‘ 
10 février 1558, une récompense éclatante devait être décernée au grand 
ca|iitaine dans ce même château de (Miantilly : c’était l’épée de conné- 
table de France qui allait être portée |M>ur la cinquième fois par un 
.Montmorency. Cette dignité, jointe à celle de grand maître et de chef 
des conseils, dont il était déjà investi, en faisait le plus puissant sei- 
gneur du royaume après le roi. .Mais tant de prospérité ne [louvait être 
durable. 

Un jour que le connétable avait fait préparer nue grande chasse dans 
les forets de Chantilly poiirofl'rir à François I", ainsi qu’à toute sa cour, 
un divertissement de leurgodt, il était en train de donner scs dernières 
instructions aux ofliciers de vénerie, lors<|u'on vint lui annoncer qu'un 
genlilhom me de la suite du roi demandait à l'entretenir en particulier. 
Montmorency se rendit eu tnuti; hâte dans la grande salle du château où 
ce gentilhomme l'attendait, et y demeura srmi avec lui l’espace d'un 
quart d’heure, là; qui s<? passa entre eux deux, nul ne le sait; seule- 
ment on crut remarquer une extrême confusion dans les traits de l'étran- 
ger, pendant qu’il remontait à cheval pour sortir du château, tandis 
que le visage du connétable, qui avait voulu reconduire luHiiéme son 
hôte justpi'à l'entrée du pont-levis, était toujours empreint de sa séré- 
nité habituelle. Dans ce moment, un galop précipité de chevaux, mêlé 
au bruit des fanfares et aux cris de Vire le roi ! retentit à l'extrémité du 
Itourg. Les cinq fils du connétable, vêtus de leurs habits de fête, accou- 
rurent aussitôt auprès de lui, et l’un d’eux, l'aiué, s’écria vivement ; 

» Monseigneur, entendez-vous, au bout de l'avenue, ces cris qui annon- 
cent l’arrivée du roi? Ne voulez-vous pas que nous allions tous, comme 
de coutume, mes frères et moi, au-devant de notre sire? Nous sommes 
déjà en retard. » Mais le connétable leur répondit avec tranquillité : 

U Le roi ne viendra pas aujourd’hui au château de Chantilly, et vous 
pouvez ôter vos habits de fête. La chasse n’aura pas lieu. » Et comme 
les jeunés seigneur^ restaient immobiles et interdits en entendant ces 
(Kiroles. « Vous voyez bien, ajouta-t-il, que déjà les cris s’éloignent. Le 
roi n’a pas voulu se détourner de son chemin, et il a suivi la route de 
l’icardie, toujours tout droit. Dieu protège le roi! » 
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Lu ruslu du la juuriiéu se passa dans lu silciieu. Lu soir, avant du se 
uouuliur, lu grand capitaine se lit apporter son épée de connétable, et il 
la contempla pendant quubpies instants d'nn œil morne ; puis en ayant 
baisé le ponimuan à pinsienrs rc|)ris<>s, il poussa nn proibnd soupir, ut 
la rendit coininc à regret au guntillioinniu (|iii la lui avait ap|>ortée, en 
s'écriant douloureusement : « Je n'en ai plus besoin, et vous |H>uvez 
siispundrt; cette épée dans la salle d'armes où sont dé|K)sées les armu- 
res des .Montmorency après leur mort. » 

L'est (|ue le connétable Anne du .Montmorency était bien mort, lui 
aussi. Lue disgrâce royale lui interdisait du paraître à la cour et du su 
servir de son é|iée. Lutte disgrâce dura s<'|it ans, et ne linit qu'avec la 
vie du François I". Plus tard, Henri 11, jaloux de réparer l'une des 
lautes de son père, rappela Montmorency â sa cour, et le rendit en 
même temps à cette vie du combats et de carnage hors de laquelle le 
vieux guerrier languissait comme les lions qu’il retenait captifs dans sa 
ménagerie. Pendant vingt ans, le connétable dut abandonner son ebâ- 
teau de Lbantilly et son cbâteau d’Ècouen |iour les champs de bataille, 
jus(|u’â ce qu'enlin la mort, qui l’avait épai^né tant de fois, vint le sai- 
sir, au sein d’une de ses victoires, le 10 novembre 1,507, à l’âge de 
soixante-quatorze ans. L’est dans la plaine de Saint- Denis, non 
loin de tons ses beaux domaines, qu'il tomba lâcliement frappé à 
bout portant par l'Kcossais llol>ert Stuart, quand l'action était déjà 
terminée. 

Oh ! si, par une de ces visions prophétiques que Dieu accorde quel- 
quefois aux mourants, le vieux cbâtelain de Lbantilly eût pu voir, à cet 
instant, se déchirer sons ses yeux le voile impénétrable qui enveloppe 
l'avenir ; s'il eût découvert alors (|uel sort était réservé aux deux der- 
niers rejetons de sa race par les successeurs immédiats de tous ces rois 
qu'il avait si bien servis, et pour lesiptels il s’estimait heureux de mou- 
rir: ob! s’il eût vu sa petite -Mlle, ange de grâce, d'innocence et de 
beauté, fuyant de ville en ville, de royaume en royaume, devant la 
luxure d'un roi de cinquante-buit ans, qui offrait à la fille, en échange 
de la couronne de France (pi'il devait an |ière, le titre de concubine; 
plus tard son |)etit-lils, le frère de cette même femme, fra|qié par la main 
du iKiurreau, comme la honte et l'indignation eus.setit lait remonter la 
iougeiir il son front déjà couvert des pâleurs de la mort ! 
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Lo rni qui aliiillit (rnn cniip do hache le hiasun des Monlmoreiio se 
nommait Louis XIII; mais celui (|iii n'avait voulu que le déshonorer, il 
SC nommait Henri IV le hou, le^trand Henri! 

Il ne faut pas s'étonner si, pendant la seconde moitié du seizième 
siècle, les voûtes de Chantilly ahritèrent hien rarement les seipienrs de 
ce manoir. Hans ce temps de ({uerres civiles, c'était un événement (pie 
l'arrivée d'un .Montmorency dans cette Im-IIc rt'-sidence. On raconte pour- 
tant (pi'nne nuit de la lin du mois d'août l.'iTtl, quehpies jours après la 
Saint-Barthélemy, une litière, escortée d'un jçros de cavaliers, s'arrêta 
il la poterne du château. C'était par une alTreiise li‘mpète ; la pluie ipii 
lomhait à torrents avait éteint louli's les torches de l'escorte, ljuel (dail 
l'hi'itc ipii arrivait ainsi à Chantilly par une telle miil, au hruil de la 
foudre et b la smile lueur des éclairs'? Le connétahie de Moulmori'urv 
(c'clait le lils du lu'‘ros de l’avie, de Hreiiv, de Saiut-Heins) vint en 
personne h la |Kirte de son château recevoir cet hûle mystérieux, et or- 


donna h tout le monde de s'éloigner, l'nis, ayant fait ap|ielcr son capi- 
taine des gardes et deux de scs plus lidèles gentilshommes, il ouvrit Ini- 
m('*me, avec Ions les signes exlé-rienrs du plus profond respect, la porte 
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(le la litière, et, aidé de ses trois compagnons, il en retira nn lardeaii 
d'nne forme étrange, mais Itien précieux sans doute, à en jiig(tr par le 
soin avec le(piel il le porlail en traversant les cours du château, sons 
une pluie battante. On ne tarda pas à rcmaopier que les quatre porteurs 
étaient entiés avec leur fardeau dans la clia|>elle, où ils demeurèrent 
environ une heure. Le lendemain, au point du jour, le connctalile lit 
assembler toute sa maison dans la grande salle, et là, il déclara que le 
premier qui ouvrirait la Itouche sur les événements de la nuit seiiiit sur- 
le-champ livré à son prévait et exécuté .sans jugt'ment. Le fardeau pré- 
cieux contenu dans la litière était, dit-on, le cadavre de son cousin 
germain, Oaspard de Coligny, amiral de France, détaché secrètememt 
par son ordre du gibet de Montfaucon. 

Qui ne connaît les riisiiltats de cette liataille de Castelnaudari, où le 
dernief des Montmorimcy, engagé follement dans la querelle du lâche 
tiaston d’Orléans, frère de Louis XIII, fut pris après des prodiges de 
valeur ('t condamné à mort? Après lui, le château de Chantilly n‘sta 
vide. 

tiependant, le sang des Itourhons s’était mêlé à celui des Montmo- 
rency dans les veiue.sdu vainqueur de Hocroy. l’ii jour vint où le grand 
Coudé, devenu châtelain de Chantilly, sembla prendre à tâche de faire 
oïdilierà la courtoutes les terreurs dont il l’avait ahreuviic ; et après avoir 
rempli les cent bouches de la lienommée du bruit de sa gloire militaire, 
il ne song(‘a plus qu’à faire parler de lui par son faste et par sa magni- 
liceiice. A sa voix. Le Nêtire accourt à Chautilly. et la baguette magique 
dn grand artiste, aidée d’une pluie d’or, enfante mille prodiges. Le 
vieux manoir féodal des Montmorency, d’un aspect si sombre et si sé- 
vère. SC métamorphose inté'rieuremeut en palais à l’imitation de celui 
de Versailles. Les noirs bâtiments de la capitainerie fout place à un 
charmant château rempli d’appartements magniriqnei.ct communiquant 
par un |H)ut avec l’ancienne habitation des châtelains. Là, tous les pein- 
tres les plus célèbres de l’époque viennent déployer les merveilles de 
leurs pinceaux, en retra(:ant l’histoire de toutes les divinités de la 
Fable. La galerie des Cerfs, célèbre dans les annales du vieux ma- 
noir, a trouvé son pendant : c’est une salle res|dendissante de do- 
rures et remplie de tableaux uniquement destim»: il perpétuer les 
campagnes du prince. On pen.se bien que les hauts faits aecom- 



plis en compagnie des Frondeurs en sont 'natnrelleincnl exclus. 1,'elligie 
du prince lui-même, peinte en pied par la‘coinle, pré,sid<‘ en loiit lenips 
ce glorieux coiicilialmle. 

A l’extérieur, c'est bien mieux encore. Le Nôtre dessine de merveil- 
leux jardins, sans oublier un labvrintbe, cbeFd’(eiivre obligé de ré|)oipie 
(jiic le poêle Sanleul a cbanlé en vers latins. Il plante la mémorable 
alltie du Sylvie, emprisonne les eaux de la Nonnette pour les faire jaillir 
<‘ii gerlws au milieu des bas.sins de marbre, ou b‘S étend i‘n nappes de 
cristal à travers les |Kdouses. 

Quand meurt Louis de Bourbon, l'a.stre des Coudés pâlit. Le lils du 
vaimpieur de llocroy, atteint d'une inexplicable folie, s’amuse 'a contre- 
laire les aboiements de sa meute, et demande où sont les traces du cerf 
pour qu’il puisse s’élancer h sa poursuite avec stîs ebiens. Enfin Louis- 
Henri de Bourbon, celui qu’on a nommé monsieur le Duc, parait sur la 
scène du monde avec sa maîtresse, cette belle madame de l'rie, qui, 
avec licaucoup d’esprit et d’attraits, « l’air et la taille de nymphe, » était, 
an témoignage de Saint-Simon, « une véritable Médée, prodige de l’excès 
(les plus funestes passions. » Quant à monsieur le Duc, fier de sa nais- 
sance, tncapable de supporter la moindre contradiction, il excellait à 
-Improviser des cbansons pleines des (daisauleries les pins cruelles, ajoute 
le même Saint-Simon. C’était un admirable talent que celui-là an temps 
de la Bégence, surtout quand on était prince dn sang, et qu'à ce titre, 
on était exempt de la Bastille. Aussi, quand le malin cardinal Dnitois fut 
mort, on pensa qu’on ne |u>uvait mieux choisir pour le remplacer que 
monsieur le Duc, et un prince dn sang se trouva premier ministre. Cela 
ne s'était jamais vu en France. Il est vrai (pie le jeune Louis XV régnait 
déjà, et que l’Anglctem^ pensionnait en iKxiiuis guinées un cbarmant 
sous-secrétaire d’ÉUt, ayant pleins pouvoirs auprès du ministre et (ui 
usant largement, la belle madame de Prie. La maîtresse avait hérité de 
la sorvirance de l'abbé. C'était une digne inauguration du réi/iic îles 
trou eotUlons 

Le lundi de Pentecôte I7‘2G, vers le déclin du jour, un carrosse âux 
armes de la maison de Bourbon traversa avec rapidité la grande avenue 
de (ihantilly. Quebpies paysans qui revenaient du travail des champs 
s'arrêtèrent sur le bord de la roule ))our le voir passer. Il y avait dans 
riuléri(Mir un homme au teint jaune, de petite taille et d'une corpulence 
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ri‘inur(|iialilu, ii côlé 1111(11101 sc (oiiail iin lioiitonaiit des }(ardes du corps 
(!ii grand iiiiirorme. 1 ,’atliliide d(! ces deux persouiiages élail morue. 
« Kli mais! s’cieria l'iiii des paysans, je ne me (rompe pas, c'est .Mou- 
seigneur! Kt |iersonne à sa suite! pas de valets! pas de piqueurs! et 
deux chevaux seulement au earros.se! (Ju’est-ce (|tie cela sigiiilie? Il 
n'importe! crions Vive Mmmdgneiir! » 

l.e duc, car c'était lui en elïet, ne répondit à cette acclamation que 
par un léger signe de tète, quoiqu'il eût contiiine d'affecter une grande 
alVahililê à l'égard de scs vassaux de Chantilly. Le carrosse entra dans 
le château. Quelques minutes apri-s, le lieutenant des gardes repassa 
dans l'avenue et reprit la route de Paris, car sa mission était remplie. 

Le lendemain une grande nouwdle circulait chez tous les harhiers du 
iKuirg : Monseigneur n'était plus premier ministre; il avait été remplacé 
par le cardinal Fleury et exilé dans sa résidence de Chantilly. 

Si le duc de lionrhon montra moins de philosophie dans sa disgrâce 
(pie le connétahie Anne de Montmorency, il voulut du moins embellir 
le lieu de son exil II lit construir(‘ sur la inaguitique pelouse qui fait 
face au château ces fastueuses écuries, seul hâiiment ipii, avec le pavil- 
lon d'Fnghieu, reste aujourd’hui pour attester l'ancienne splendeur de 
cette résidence. On demeure ébahi en visitant ce palais, ou plutéit cette 
suite de palais tous de marbre à l'intérieur; en parcourant C(!s galeries, 
ces stalles vides qui nous ont h'-gué en lettres d’or le nom de leurs hôtes. 
\'oici le chenil pour le gr:md é(piipage du C(>rf, c(‘lui du sanglier, de la 
grande meute, de la petite meute, que sais-je? .\h ! c’était un beau sort 
que de figinrr parmi les chevaux ou les chiens de monseigneur le duc 
de liourhon ! 

S(>rait-ce par une épigramine contre ctdte illustre famille des Coudés, 
dans laquelle l’art de la giu;rre ou elle avait excellé jadis s’est vu dé- 
trôné par l’art de la chasse devenu son atlrihul distinctif, que la révo- 
lution, qui a détruit tant de merveilles des arts h Chantilly, n'en a laissé 
.subsister qu’une seule : les écuries? .Mais nos pi-res ignoraient donc 
(pi'iin jour viendrait oit. dans cette solitude de Chantilly, repeuplée 
comme par enchantement, une foule élégante iH parée aecoiirrait comme 
au temps de Louis XIV, avec tout son faste, ses pompeux attelages, ses 
splendides livrées, non plus pour admirer les derniers vestiges de tant 
de sphmdeur pass(é, non plus même pour saluer tous les souvenirs de 
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(;loirt' ot de niallieiir (|iii s'v riilladieiil, mais |M>iir voir courir im che- 
val? Après cela, éloimez-vuiis <|iie le jockey iruii nuhle lord soit aujour- 
d'hui aussi rèlé à (ihaiililly t|u’a |iu l'êlre jadis l'aiple de Meaux ! Iloileau 
ne discuterait plus inaiiileuaut avec Itaciiie sur les heaulés de la Ira- 
géflie de Milhriilatf. mais sur la vélocilé de mnn Tanilim ou de mi.'u 
Annelle: cl l'esprit de la Foiilaine se hausM'rail peul-èlre jiisipi'à compler 
de comhieu de longueurs eetle dt^ruiêre l'empuiTerail sur sa rivale eu 
attei{(uant le hut. 

Ilonueur doue à la haude noire ipii a renversé le vieux château de 
Montmorency et le château mudr-rne des làmdés, les temples, les pa- 
villons, l'orangerie, le hameau, la galerie des CitI's, le théâtre, et laiii 
d'autres chel's-d œuvre d'archileclure rassendilés aulrel’ois dans celle 
enceinte! A ipioi hon s'cccuper de tout cela, pourvu ipi'il reste assi‘z 
d'es|>ace |K)ur les courses? Dans ipiehpies jours, je pense, il se prépare 
une nouvelle soleimilé évpiestre à (dianlilly. Tout l'aris y sera. Vous 
savez ce que l'on entend aujourd'hui par tout Paris : c esl-à-dire. eu 
général, les rielms, les uisils, les gens hlas<‘s, usés, éreintés, sans sou 
venirs. sans idées. Je me trompe ; quehpies-uns daignent se rappeler 
la fameuse lettre de niailanœ de Sévigné. où il est question de la 
mort de Vatel. et quelque Samuel lt<‘rnard de l'époque s'écriera peiil- 
élre, eu hâillani, qu’il est fort (huileux qui* les chevaux des (londés 
aient jamais valu sou attelage de Mecklemhouig. 
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(|iic l('s Anglais, inailres il'iine |)aiti(> tic la Franco, inouaiciil 
la Norniantlic à l'on ol à saii};; ponilanl i|iio, tlopiiis ('.lierltourg jiis- 
(|ii’aii tlolh ilo Vernon, un fiinoltro liolTroi s(! inôlail inoossamiiionl aii,\ 
cris lie moiirtro, do viol ot de |iilla(;o. il y avait dans une charniantc 
vallée, sur les bords de la rivière d'Aiire, à Irois lieues de Itayoïix, 
el dans une des positions les plus l'orles h la fois et les plus jiillores- 
tpies tpi'il soit possible d'imaginer, un antiipie cbâteaii ipii ne reten- 
tissait que d'accents joyeux et de chants de fêle : c'était le manoir 
féodal de mon seigneur l'évéïpie de Ilayeiix. A l'abri derrière les liantes 
murailles qui le protégeaient, l'insoiiciaut prélat oubliait, en écoutant 
les mélodies profanes de quelipie dernier héritier de l'art des trou- 
vères et les refrains bacbiipies de ses boinnu's tf'armes et de ses 
moines, cette granile et lamentable voix de la France envahie par 
l'étranger. 

Et cependant, chai|ne jour, an |iieil des remparts, des vieillarils, des 
femmes, îles enfants, an front hâve et le désespoir dans les yeux, ve- 
naient lui crier ; 

« Monseigneur l'évêque, .ayez pitié de nous, el laisscz-nous entrer 
dans votre château fort, car les Anglais nous ont chasses et ils ont in- 
cendié nos demeures. 

— Arrière! répondait le prélat, je ne vous connais pas. 

— Hélas! hélas! monseigneur, nous sommes vos ouailles, et nous 
avons faim et soif. 

— Arrière! arrière! 

— O monseigneur! permettez du moins qu'on nous jette les restes 
de votre festin. 

— Ai-rière, misérables! arrière! si vous ne voulez si-rvir de but aux 
nèchesde mes arbalétriers! » 

l'nis c’étaient des nonnes qui avaient fui de leurs couvents, pour ne 
jioint tomber entre les mains sacrilèges du vainqueur el pour échapper 
au dernier outrage. Elles venaient se réfugier auprès de leur pasteur, 
cl quelquefois |iour celles-là la herse s’abaissait', car quelques-unes 
étaient jeunes el belles... Le ciel attendait-il donc pour frapper que le 
châtelain eût comblé toute mesure? 

Quoique les archers épiscopaux lissent bonne garde sur le« remparts, 
il arriva qu'un jour, on ne sait par (piel moyen, un homtiie d’environ 
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imile JUS. les vélemenis en ilésordre, p;'ile et les joues amaigries, par- 
vint à s'introduire dans le cirùleau, et a,\aut pénétré jus(|u'auprès du 
suzerain, il commença par si' jeter à ses pieds, en baisant le bas de sa 
rol)C. 

« Qui êtes-vous? s'i'taàa le prélat avec un senlimeut mêlé de sur- 
prise et de colère. 

— Monseipuicur. répondit l'bomme sans s'eflVajer. je ne suis rien 
qu'un pauvre bourgeois de votre diocèse. 

— Qui vous a rendu si bardi de venir dans mon château? Savez- 
vous que celui qui entre ici sans ma permission n'en doit point sortir 
vivant? 

— Je le sais, monseigneur; mais j'ai pcmsé i|ue vous excuseriez mon 
audace eu apprenant le but de ma visite. Je viens ici, monseigneur, 
vous demander une ville pour le roi de Prance. 

— Une ville, à moi! laquelle donc? et que voulez-vous dire? 

— Je veux dire, monseigneur, que la bonne ville de Baveux, le eliet- 
lieu de votre diocèse, est sur le point de tomlKU' entre les mains des An- 
glais. Assiégés par les troupes du duc de Bedfort, nos frères ont épuisé 
toutes leurs ressources, et déjà la ramine est dans nos murs. 

— La famine! eb bien, pensez-vous donc trouver dans monebàteau 
de quoi nourrir une ville entière ? 

— Ab! monseigneur, ce n'est pas le pain du corps que je viens ré- 
clamer de votre pitié pour nos malheureux frères, c'est le pain de l'âme, 
car c'est ainsi seulement que nous pouvons les aider à supporter tous 
leurs maux. Sachez qu’ils étaient ce matin sur le point de se rendre et 
de prêter foi et hommage à un |irince étranger <|ue Dieu damne ! au roi 
d’Angleterre lui-même. 

— Kn serait-ce réellement venu là? » s’écria le jiréhit dont les traits 
•exprimaient en ce moment une profonde surprise;. 

Celui qui lui parlait, jugeant l'occasion favorable, rejirit avec viva- 
cité : 

« Ah! je savais bien, monseigneur, (pie vous ignoriez tout cela, et 
voilà pourquoi j’ai bravé tous lesdangei-s pour pénétrer jusipi'à vous, 
voilà pourquoi j’ai, profitant d'une suspension d'armes de •piehpii's 
jours, abandonné ma famille, mes amis, ma liaiicée;... car il fallait vous 
parler à tout prix, monseigneur; il fallait vous dire cpie vous seul pou- 
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vez sauver Uayciiv au roi de France. Le peuple supportera avec courage 
les dernières extrémités (piand il vous verra dans la ville, et cela don- 
nera le temps à l’année royale de venir vous secourir. Ayez donc pitié 
de votre roi, monseigneur, si vous n'avez pitié de nous. Cli! venez, 
venez, pendant ipi’il en est temps encore. Bénis par vous en marchant 
au combat, nous vaincrons les Anglais, j'en suis sûr, et, si nous sommes 
tués, eh bien, nous serons heureux encore; car ce sera notre évêque 
(|ui <lira sur nos cadavres les prières des morts. » 

Il y avait longtem|)S que le prélat n’avait entendu un hmgagc si simple 
à la fois, et si plein d’énergie; il en parut frappé, et contemplant lixe- 
ment son interlocntenr : 

« Vos discours, lui dit-il, ont fait impression sur mon âme, et je 
veux y réfléchir mûrement, llevenez me trouver dans une heure, et je 
vous ferai connaître ma réponse. En attendant, vous êtes mon hôte, et 
j’entenils (pie vous soyez traité dans mon château à l’égal d’un haut 
baron. » 

l'ne heure après cette entrevue, le bourgeois fut introduit de nouveau 
en présence de l’évèque. Ce dernier était assis auprès d'une table sur 
laquelle étaient deux cornets et des dés, et, lui ayant fait signe d’appro- 
cher, il lui parla ainsi ; 

« .Mon maître, j’ai lieauroup nuidité sur votre proposition; mais j’ai 
|iensé qu’avant tout il convient que les chances soient ^ales au jeu. 
l'rcnez donc ce cornet; si vous gagnez, je suis prêt à vous suivre et h 
quitter sans delai la vie toute de re|ios et de délices que je mène ici, 
pour aller m’enfermer avec vous dans les murs d’une ville assiégée; 
mais si vous |)e.rdez, il faut bien que vous couriez aussi <|uelque risque, 
et ce sera d’être pendu immédiatement aux créneaux de la grande tour 
de mon château. Acceptez-vous le marché? 

— Je l’accepte, répondit lièrement, et sans aucune hésitation, le 
bourgeois, et en même temps il saisit un des cornets. 

— Holà ! interrompit l’évêque, attendez du moins que mon bourreau 
soit présent : il sera notre témoin et notre juge. Et puis ne voulez-vous 
pas vous confesser avant de commencer la partie? 

— C’est déjà fait, répondit le bourgeois avec un grand sang-froid ; 
s,ins cela, monseigneur, si“rais-je entré dans votre château? » 

A cette dernière parole, le prélat tressaillit ; puis, attachant sur son 
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iiilfrloculeiir un de eus regards comme celui du ser|>eiit dont par- 
leul les saintes Ecritures, semlile devoir donner la mort, il ordonna 
d’une voix tonnante d'aller quérir l'exécuteur. Celui-ci étant venu, on 
ferma toutes les portes de la salle; un silence elTrayant s’établit (wrmi 
tous les assistants, qui étaient venus se ranger autour de la table, et la 
partie commença. 

Ce prélat, (pii jouait le premier, avait eu soin de se faire apporter un 



pot d'bypncras anipiel il puisait à cbaipie instant. Quant au bourgi'ois. 
il crut devoir refnsi'r l'oIVre qui lui fut faite à cet ('‘gard ; siMilenieut, on 
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put retiiartjiier qu'il ne négligea pas une seule fois de se signer avant de 
lancer ses des ; mais, hélas ! cette pieuse |>réeaution ne lui prolitait en 
rien, car scs des semblaient mauilits, et la chance était évidemment en 
laveur de son adversaire, qui le contemplait avec une expression de raille- 
rie et d’insulte. Déjà le bourreau, sur un signe de l’évéïpie, jiosaitsa largo 
main sur l’épaule de sa victime, lors<|ue, par un revirement soudain, la 
fortune des dés se prononça pour le houigeois, de telle sorte qu’en deux 
coups il gagna la partie. Alors, se dégageant, par un hrnsqiie mouve- 
ment, du contact de l’exécuteur, il se leva, et rajustant tranquillement 
son chaperon : 

« .Monseigneur, dit-il, êtes-vous prêt à me suivre? J’attends votre 
l)on plaisir. » 

L’évéque pâlit, mais c’était de colère, et se dressant convulsivement 
sur son siège, il s’écria : 

« Mon bon plaisir est ipic tu sortes à l’instant même de mon cbâtean , 
et que tous les jours qui suivront celui-ci, tu rendes grâces à Dieu ou au 
diable d’en être sorti vivant. 

— Hélas ! monseigneur, s’il y a là sujet de rendre grâces, c’est bien 
pour vous et non pour moi. 

— Insolent bourgeois, que veux-tu dire? 

— l’our moi, ce n’eùt été qu’un bourgeois de moins dans la ville de 
Itayeux; pour vous, monseigneur, c’était un crime de plus. » 

Tous les assistants, épouvantés de tant de hardiesse, attendaient en 
tremblant le dénoûment de cette scène tragique. Le prélat lit quelques 
pas dans la salle en proie à la plus vive agitation, puis il demeura sou- 
dain pensif, comntc s’il eût eberebé dans son esprit quelque ebâtiment 
terrible à infliger à son audacieux interlocuteur. A la lin , il reprit d’un 
ton parfaitement calme et avec un ricanement presque sativage : 

« (ju’avez-vous donc, vous tous? Est-ce le sang-froid de ce bourgeois 
qui vous rend si pâles? Regardez-le, lui, il n’a pas cbangé de couleur 
un seul instant ; c’est qu’il voit bien que tout cela n’était qu’un jeu et 
que j’ai voulu seulement l’éprouver. Il n’importe : ce bourgeois est un 
homme plein de courage, un homme qui ne craint pas la mort, et je 
l’estime. (Juel est ton nom. bourgeois? 

— Monseigneur, ou me nomme finy, et mes concitoyens m’ont sur- 
nommé Têtc-de-Fer. 
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— Eli bien, Guy Tète-<le-Fer, relournc vers tes concitoyens; tn leur 
(liras que, tin fond de son cliàtean fort, leur évi’(]ne va prier Dieu à 
toutes les heures du jour pour leur d(‘livrance, (U qu'il leur envoie sa 
b<inédiction, en attendant qu'il aille la leur porter lui-nxime, ce qui ne 
lardera pas. 

— Vrai Dieu! nionscignenr, failes-lc vite; car le temps presse, je 
vous l'ai dit, et si vous niani|uiez à votre promesse, je sais bien, 
moi , <pii viendrait (icrire sur la porte de votre château : « Foi 
mentie ! » 

En disant ces mots, Guy S(; dirigea tran(|nillcm(>nt vers la grande 
porte de la salle, qu'il ouvrit lui-nuMue, et sortit sans (pi’aucun des as- 
sistants, dans sa stiqx-faction, songeât à le retenir. 

Quelques instants après, l'évt'Mpie fit appeler le plus adroit de ses ar- 
balétriers et donna l'ordre 'a un palefrenier de seller un cheval. La con- 
férence entre le prtdat et le soudard demeura secrète; seulement, dès 
qu’elle fut terminée, ce dernier monta h cheval et franchit au galop le 
pont-levis du château. Il ne revint que sur le soir. Il était pâle el hors 
d’haleine, et l'un de ses camarades remarqua qu’il avait em|>orté trois 
llèches et qu'il n’en rapportait que deux. Qu’était donc devenue la troi- 
sième? L’arbalétrier prétendit que, chargé d’un messag(! par son sei- 
gneur, il n'avait pu résister à la tentation de tirer dans sa route sur un 
pigeon ramier el qu’il l’avait manqué... 

lin mois environ s’était écoulé : on était au eveur de l'été; la journée 
avait été brûlante, et lorsque le soir fut venu, on vit apparaître à l'hori- 
zon tous les symptômes pn'“cnrseiirs d'un violent orage. Ilientôt, clias- 
.sés par le vent qui s'éleva du snd-ouesi, les nuag(;s vinrent s'amonce- 
ler sur la rivière d’Aure et sur le château de l’évéque. Le prélat était ii 
cct instant dans sa grande salle, assis au liant bout d'une table couverte 
des mets les plus somptueux, et autour de laqui'lle s’épanouissait joyeu- 
sement. selon l'usage de l’époijiic, une longue guirlande de moines, de 
soldats el des serviteurs, tous attachés, à divers litres, au manoir épi^- 
» copal ou à la personne du châtelain. Le souper lirait à sa fin, et, à en 

juger par le vif éclat dont brillaient les yeux et les joues de plus d'un 
convive, il était aise de conjecturer que les vastes cruches éparses sur 
les dressoirs avaient , comme à l’ordinaire, almmlammenl fonctionne 
pendant la durée du repas, et (pi'à moins de renouveler le miracle de 
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Cana, Ions ces laiycs ventres de leirc cuite devaient sonner vide. Monsei- 
j'neiir était en l)clle liimieiir ce soir-là, et après avoir tenu avec son 
grand vicaire une conversation hérissée de je ne sais combien d'aflreiix 
hiasphènies. il avait Uni par l'inviter à entonner, non |>as un psaume on 
une litanie, mais bien une certaine chanson <]ui n'est pas parvenue jus- 
(|u'à nous, mais qui. à coup sûr. devait être assez peu édilianle, d'après 



le caractère connu de celui (pii la demandait, lorsque tout à coup le 
plu.s foriuidablc lelair, pénétrant à travers les vilrauv. monda la grande 
salle d'une gi'rbe de lumu-re bleuâtre : en même temps la foudre, venant 
à (‘dater avec un horrible fracas, ébranla le vieux château jusque dans 
ses fondements. Par un reste d'habiliide un ebacnn se signa , tous les 
fronts pâliix'iil et tontes les liouebes devinrent muettes, m(‘me celle du 
grand vicaire. Uientfil l'on n'entendit |dus dans celle vaste salle, loiil à 
l'heure relent issanle de joveux propos et d'(Vlalsde rire, (pie la pluie 
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tombant à torrents cl qui. rüiieltéc de temps it autre par les bnistpics 
rafales du vent du sud-ouest, venait battre les vitraux avec un bruit 
lugubre. 

Au plus fort de l’orage, romme tous les convives tremblants, les 
yeux baissés, attendaient avec anxiclc cliaqnc nouvel éclat de la foudre, 
pensant ipi'il pouvait mettre un terme h leur existence, voici ipi'iin son 
de cloche retentit h la |K)terne du château . i)'al>ord on put croire que 
c’était l’elTet du vent; mais, au bout d'une minute, la cloclie tinta de 
nouveau d’une manière plus distincte, et h la troisième fois le son se 
prolongea comme un gémissement plaintif. 

« lju’est-ce? s’écria l’évéque avec un trouble involontaire; allez voir 
quel est le voyageur (|ui vient ici demander l’hospitalité. 

— Monseigneur, dit le messager en rentrant dans la salle du festin, 
ce sont deux nonnes du couvent des Ursulines de D.'iycux qui implorent 
de vous un asile contre les Anglais. Ia;ur retraite a été envahie ce matin 
par ces profanateurs, et elles se sont enfuies. Les pauvres filles ont es- 
suyé tout l’orage, et elles sont dans un état à faire pitié. 

— Dites qu’on les introduise et tpi’on allume un grand feu dans l’âtre 
pour sécher leurs vêtements. On ne saurait se montrer inhospitalier 
dans un pareil instant. » 

A ces derniers mots, tous les assistants ne jiurent s’empêcher de jeter 
un oblique regard sur le châtelain, qui ne les avait pas habitués à ce 
langage. Sur ces entrefaites, l’orage s’était apaisé et le tonnerre ne 
grondait plus qu’à de longs intervalles, si bien qu’un seul sentiment, 
celui de la curiosité, se lisait sur tous les visages lorsque les deux 
nonnes entrèrent dans la salle. Après s’être agenouillées en silence et 
pleines de ferveur devant l’évêque, pour recevoir sa bénàliction qu’il 
leur donna avec une merveilleuse hypocrisie, elles allèrent se placer, 
sur un signe de lui, sous le manteau de la cheminée, oîi pétillait un feu 
brillant allumé à leur intention. Toutes deux étaient couvertes de longs 
voiles noirs sous lesquels il était impossible de distinguer les traits de 
O leur visage ; mais la robe de bure qui enveloppait leur corps n’en dis- 

simulait pas tellement la grâce et la souplesse, qu'on ne pùt y recon- 
naître je ne sais quel caractère distinctif de la jeunesse et peut-être de 
la beauté. 

Au Imnt de quelipies minutes, l’évêque, impatient sans doute de faire 
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plus ample connaissance avec ses ouailles, les invita à venir preiulre 
place à ses côtés. Elles s’empressèrent de déférer à cette injonction, mais 
en observant toujours le même silenee. Ce n’était pas là le compte de 
monseigneur, <|ui avait rc|>ris toute sa sérénité et toute sa belle humeur 
depuis que l’orage était passé. Aussi ne tarda-t-il pas à s'écrier : 

« Eh quoi I mes Mlles, la règle de votre ordre est donc bien sévère 
que vous restez muettes ainsi devant votre pasteur? .Mais je pense que 
s’il vous a prescrit de clore la bouche, votre bienheureux fondateur n'a 
pas voulu «pi'il en fût de même de votre visage. N’allez-vous donc pas 
écarter les plis de ce voile jaloux qui ne peut cacher, j'en suis sûr, que 
deux anges? » 

Ces deux nonnes poussèrent un profond soupir, et hochèrent la tète 
avec un geste négatif. 

« Qu'est-ce h dire? reprit le prélat avec l'accent de la menace, votre 
premier devoir n’est-il pas la soumission à raulorilé spirituelle dont 
vous relevez? Ne suis-je pas votre évêque? Tout à l'heure j’ai exprimé 
un désir, maintenant c’est un ordre ; hâtez-vous donc d’obéir. » 

A ces mots, les deux nonnes semblèrent se consulter, et bientôt une 
voix fraîche et douce murmura timidement les paroles suivantes : 

« Pardonnez-moi, monseigneur, si j’ose vous résister. Il y a un mois, 
j'avais un frère que j’aimais de toute mon âme, un frère mon soutien, 
mon appui, car nous étions orphelins tous les deux ; ce frère a été traî- 
treusement assassiné, et je n'ai plus eu d’autre appui que Dieu, d'autre 
refuge que le couvent. Alors j'ai fait un vœu devant les saints autels, 
c’est de ne point soulever le voile qui couvre mon visage jusqu’à ce 
que l'assassin de mon frère soit découvert. Respectez mon vœu, mon- 
seigneur. » 

Ce prélat tressaillit, et se retournant vers l'autre nonne : 

« Et vous, dit-il, ma Mlle, ce n'est point votre frère qui est mort, je 
pense?... 

— Non, monseigneur, ré|K>ndit la nonne, mais c’est mon fiancé, cl 
j’ai fait le même vœu. Dieu l’a reçu; respectcz-le, monseigneur. » 

Ce prélat demeura (lensif quelques instants, puis s'adressant à la 
première des deux nonnes : 

« C.ommenl se nommait votre frère? dit-il |iresi|ue à voix basse. 

— tiiiy Tète-de-Eer. » 
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A ce nom (iiie |M'iil-»Mrc il avait déjii prévu, le pnHal frémil, et se re- 
loiirnant liriisqucmcnl vers l'autre nonne ; 

n Et vous, s'(H;ria-t-il, ne me tlirer.-vous pas aussi le nom île votre 
liancc? 

— Guy Tête-<le-Fer. 

— Guy Tétc-de-Per! ré|iéta l’évêque avec violence, ce nom-là me 
poursuivra donc éternellement ! » 

Puis changeant soudain de Ion, il ajouta : 

« Assassiné I assassiné! ipii vous dit que cet homme a été assassiné? 
En temps de guerre il n'est pas prudent de s’aventurer seul sur les 
roules. GiiyTéte-de-Fcr sera lomlK* dans un |KU1i ennemi, et sans doute 
il aura été fait prisonnier. 



— Il est mon, murmurèrent douloureusemeul les deux nonnes, nous 
avons vu son cadavre. 

«■ — Eh bien, ne peut-il avoir été tué par les Anglais? 

— Gh ! non pas, monseigneur, s'écria avec vivacité la liancée du 
malheureux Guy; car voici, — dit-elle en dégageant nne de ses mains 
des plis de son voile. — la flèche qui était restée dans la blessure, et celli- 
flèche n’a pu s’adapter qu’à une arbalète normande. 
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— ICii (>n'c't, (lil un ai'clioi' vu s'upprovliaiil, Ivs ilvvlivs dv.s Anglais 
sniil tivauvoup plus loiipiivs. » 

Kl il se mit à examiner les llèclics avec Iteaucoiip (i'allenlion; puis 
se peiicliani vers un <lc ses camarades : 

« Voilà (|ui est étrange, balbutia-l-il tout bas, il me semble avoir re- 
connu sur cette flècbc la marijue de notre camarade Itollon, celui qui 
est mort la nuit dernière dans un accès de lièvre chaude. Te souvient-il 
de ce pigeon ramier qu'il assurait avoir manque il y a un mois, lui, le 
(iliis baltile archer de toute la Normandie? 

— Tais-loi donc! répondit celui auquel il .s'adressait, vois-tu comme 
inonsr'igncur est pâle ! » 

C'est que, pour la première lois de sa vie |M'ut-élre, le prélat venait 
de sentir le remords dans son c<eiir. Il était là immobile et muet à son 
tour, au milieu de toute celle assemblée accoutumée à trembler à sa 
voix, et dont tous les regards élaient lixés sur lui avec une vague ex- 
pression de doute el de terreur. Il chercha vainement dans sa tête quel- 
ques-unes de ces paroles qui changent hrusqueinent le cours d'une 
conversation, el irrité de n’en point trouver, comme an.ssi de ce silence 
obstine qui régnait autour de lui, il se leva de table, arracha des mains 
de la nonne la flèche encore leinle du sang de la victime, el la jeta 
<lans l'âtre, au milieu du brasier, où en moins d'une minute elle fut con- 
.sumée. Ensuite il ordonna à tout le monde de sortir, cl lit .sonnerie 
couvre-l'eu. 

\ quch|ucs heures de là. le prélat était plong(' dans un iirofond 
sommeil, lors<pi'il fut réveillé en surstiul par une grande rumeur ; les 
Atiglais venaient de se rendre martres du château par surpri.se et y 
avaient mis le l'eu. 

Eneitlcndanl retentir sous ses fenêtres les cris de : Moi'l à l’évêque! 
le châtelain jugea qu'il était perdu s’il demeui-ail ilavantage dans sou 
manoir, et. profitant ries ténèbres de la nuit, il se mil à fuir aver- 
rapidité le long des i-emparls rians la direction d'une petite tour pla- 
cée à l’angle septentrional du eliâleaii et dans laquelle était prati- 
qué un escalier conduisant à une issue secrète connue de lui seul. 
Déjà il avait atteint cette tour, sans rencontrer dans sa course âme 
rpii vive, et il se pi'éparait à s'engager dans l'étroit escalier en spirale 
au bas dinpiel son salut t'dail assui'é, Inisrpie sur le seuil se dressi'i'ent 
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<li‘vaiit lui (li‘ii\ oiiilircs qui lu saisirent uliacuiie par un liras : c'élaiuiil 
lus deux noniius. 

« Que voulez-vous de moi. mes lilles, leur dit-il d une voix siranmi- 
lue. Au nom du ciel ! laissez-moi fttir. » 

l>es deux lemmcs ne répondirent pas; mais à cet instant rinccndie. 
qui SC propageait de distance eu distance avec une ellrayante rajiidilé. 
avant projeté sur la plate-forme où cette entrevue s’accomplis.sait une 
vive lueur, elles soulevèrent lentement et parmi mouvement spontané 
les plis de leurs longs voiles noirs, eu attachant sur le prélat un regard 
(|ui le glaça Jusqu'h la moelle des os. 

« Pardon, mes filles, s'écria-t-il en tomliant à leurs genoux, pardon 
et pitié! Oui, je le confesse, c’est moi ipii ai fait tuer Guy Téte-de-Fer; 
mais il m'avait outragé, mes lilles, moi. l'oint du seigneur!... Oh I 
ii'cntcndez-vous pas les cris de ces damnables Anglais ipii demandent 
ma tète? Laissez-moi fuir, pendant qu'il en est temps encore. 

Et eu parlant ainsi, il se déballait convulsivement sons cette double 
étreinte qui le retenait comme cloué sur le seuil de la tour; mais les 
<leux nonnes se taisaient. 

Cependant les flammes, qui jus<|u*alors étaient restées éloignées, 
commençaient à gagner de proche en proche la partie du château 
située aii-des,sous du rempart où le prélat était venu chercher un re- 
fuge ; bientôt une épaisse fumée, .se dégageant par la porte de la tour, 
demeurée entrouverte, accusa la présence de l’incendie dans re.scalier. 
devenu désormais impraticable. 

Alors un horrible spectacle vint frapper les regards des vain- 
<|ueurs. 

A l'angle septentrional de ce château tout à coup métamorphosé en 
une fournaise ardente, on vit, pendant longtemps, sur l'étroite plate- 
forme d'une tourelle isolée, située k plus de (piatre cents pieds au-des- 
sus du sol, un homme à moitié vêtu, à genoux, et en proie au plus 
profond désespoir. A ses côtés se tenaient deux nonnes dont le v isage. 
entièrement découvert et empreint d'un caractère indéfinissable de ré- 
signation, rayonnait de jeunesse et de beauté. Tous les bâtiments qui 
environnaient cette tourelle étaient écroulés depuis jilusieurs heures, 
(pic, seule et comme soutenue par un pouvoir surnaturel , elle était ete- 
core debout, planant sur l'immense cratère du volcan qui brûlait à ses 
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pieds. Le due de lledrnrl. <|ni élait présent. oITril di^ trésors à ceux 
de sess(ddals ipii voudraient hasarder leurs jours pour sauver une des 
victimes vouées à une mort si épouvantable ; mais ce lut en vain ; et le 
sideil élait déjà levé depuis longtemps, lursi|ue le rempart, s'alfaissant 
avec un liriiil sinistre, eniraina dans sa chute la tourelle, avec révé()ue 
el les deux nonnes. 

.V la suite (1e cet événement, remplaeement oit s'était élevé jadis le 
inaiioir éjiiseopal est resté désert et désolé, l■onlme en expiation des 



roi'l'aits de son dernier châtelain. Dans ce lieu, dont la |H>sition est si 
délicieuse , il ne s'est pas trouvé un architecte assez hardi pour oser re- 
construire même une simple maison de plaisance, tant le souvenir de la 
catastrophe <pii s'v rattache semble vivant encore ; un n'v entend tpie le 
hi'uil monotone de r.V lire tpii roule ses Ilots sur des ruines, et dont le 
sourd niiii mure est |K-iit-i'>tre un gémissement. Ces ruines (|iii. la plu- 
part du temps, restent eiise\elii-s sous le lit de la rivière, et ipii ti'ap- 
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jiaraissont (|iie dans lus bassoseaiix, sont encore nommées aujoiml'liui 
|>ar les haleliers <|iie l'on rencuntn! <lans ces parages, le cliûleaii de 
ré\êi|iie. 
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bourg situé sur la rive droite du Cher, à huit lieues de Tours, et à trois 
lieues d'Amboisc, dans une position des plus agréables. A la fin du 
quinzième siècle, on pouvait y voir encori^ un vieux donjon féodal d’une 
structure massive, et qui appartenait h la famille de Marques, originaire 
d’Auvergne, famille puissante alors et qii’oii disait alliée à la maison 
de France. 

Jean de Marques, premier du nom, seigneur de Cbeuouccaux, prit 
parti, sous le règne de Charles VI, contre le dauphin, depuis Charles VII, 
et reçu! garnison anglaise dans son châleau. I>e maréchal bavai de Bois- 
dauphin, |K)ur le punir de sa félonie, rasa les forlificalious de Clienon- 
ceaux et lit couper les bois qui en dépendaient ii hauteur d’inramic. 

Jean de Marques, deuxième du nom, abjurant les coupables senti- 
ments qui avaient égaré son père, guerroya vaillamment contre l’An- 
glais, et ayant fait hommage au roi, le 11 mai 1451, de sa seigneurie 
de Chcnonceaux, il ohlint des lettres patentes qui l’autorisaient à relever 
les fortifications de son château, à raison, y est-il dit, de ses bons et 
loyaux services et de sa parenté avec la maison de France. Jean de 
Marques mourut en 14C0, chargé d'ans et d’honneur. 

Son (ils, Pierre de Maniues, troisième du nom, qui lui succéda, jugea 
qu’il ii’avait rien de mieux à faire ipie de marcher sur les traces de son 
père. Aussi bien Louis XI régnait alois, et. du fond de son château du 
l’Iessis-lez-Tours, il avait l’ieil incessamment lixé sur la conduite de 
tous scs grands vassaux, tout prêt, au moindre soupçon, â leur dépêcher 
son terrible compère Tristan l’Ermite. Peu soucieux do s’attirer une 
pareille visite, Pierre de Marques, pour faire .sa cour an roi, ne man- 
(|ua jamais de se présenter bien accompagné de grosses troupes de 
gens de guerre, dans toutes les occasions où Louis XI crut devoir faire 
appel h sa brave noblesse. Or, au temps de ('.hurles le Téméraire, ces 
occasions étaient des plus fré(|ucntes, et il convient d’ajouter que 
Louis XI laissait volontiers à scs feudaiaircs le soin de [Mnirvoir aux 
frais plus ou moins considérables ipie jiouvait nécessiter son service. 
Os frais furent tels, qu’au moment où le cauteleux monarque rendit 
son âme à Dieu, Pierre de Slarqucs se trouvait en grand renom de fidé- 
lité sur les lahletles du roi, mais complètement ruiné, sans compter que 
son manoir présentait, sous ce dernier rapport, une grande analogie 
avec lui. 
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Harcelé par ses créanciers , qui , an quinzième siècle , étaient loin 
(l’étre aussi accommodants qu'on le pense généralement, alors même 
qu’ils avaient afl'aire !) de hauts et puissants seigneurs, 1e châtelain de 
Chenonccauv s'en alla trouver un sien ami, comme lui gentilhomme 
aurergnac, mais dont la position de fortunt; était bien loin d'étre la 
même, et â la hourse duquel il avait eu souventes fois recours. 

Ce gentilhomme, (|u'on appelait Thomas liohier, était lils d'Astre- 
nioine Boîtier et de Beranhic Diiprat, tante ou su»ur, suivant quelques 



hiographes, du fameux cardinal-chancelier de ce nom. Thomas Boîtier 
était alors général des linances de Normandie ; et il parait que tout était 
héitéfice datts le commandement d’une pareille armée, car il était fort 
riche. De plus, il avait épousé une certaine Catherine Briçonnet dont 
le frère était aussi cardinal de la sainte Eglise romaine, ou, dit moins, 
sur le jioint de le devenir. Eiiliii son propre frère à lui était également 
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revêtu de la (tourpre; si bien qu’il se trouvait tui relations étroites de 
parenté avec une partie du sacré collège. .A tous ces titres, Tbouias 
Bohier était un homme fort considérable. 

.Son compatriote s'étant ouvert b lui sur l'extrême pénurie dans la- 
quelle il SC trouvait, cl sur la nécessité où il était d’avoir de nouveau 
recours à son assistance, le général des tiuances de Normandie le prit 
par la main et le conduisit dans un endroit écarté de sa demeure. Là, 
il lui montra un grand colTre-i'ort garni de solides ferrements et clos 
|>ar une iuiinilé de cadenas et de serrures; |>uis il sc mil en devoir de 
l'ouvrir. Celte 0|iéralion fut assez longue, et, lorsi|uelle fut terminée, 
Bierre de Marques demeura quelques instants tout ébahi <le ravisse- 
ment, en voyant luire sous scs yeux un amas énorme de pièces d’or et 
d'argent de tous les pays et de toutes les é[K>qucs. Après avoir joui de 
sa surprise, Thomas Bohier lui dit d'un air profondément nar(|Uois : 

« (à)m|H*re, vous n’avez (pi’à puiser dans ce colTre, tant que hou vous 
semblera, je vous y autorise... » 

Kt comme Pierre de Marques, dans l'efl'usion de sa reconnaissance, 
s'apprêtait à se jeter entre ses bras, il ajouta : 

U C'est à une condition, pourlanl. Vous me donnerez en échange un 
bien auquel vous ne sauriez attacher iiiainlenaiit une grande impor- 
tance. 

— IJiioi donc? 

— Votre domaine de C.lienonreaux. » 

Thomas Bohier eût demandé à son compatriote de lui céder une mai- 
tresse adorée, qu'à coup sur ce dernier n’etil pas fait une plus laide 
grimace. .\ l'époque dont nous parlons, un seigneur ne pouvait aliéner 
sa terre sans qu’il en rejaillit sur lui une sorte de déshonneur; car 
c'était aliéner à la fois son berceau et les tombeaux de ses itères. La 
propriété alors, sous l’inilucnce du droit absolu et exclusif de succes- 
sion dévolu à chaque aîné de famille noble, était devenue pres(|ue im- 
muable. Pierre de Mar(|ues essaya de faire comprendre à Thomas Bohier 
que le sacrilice qu'il réclamait de lui était impossible, (ie fut en vain. 
En ce temps-là, les gens de linances n’étaient guère accessibles aux 
|ilus saiittes considérations. Thomas Bohier, pour toute réponse, se 
contenta de refermer les cadenas et les serrures de son coflre-fort ; 
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jiiiis il (>n( coii);é le plus Iraiiquillemenl du luuiule de sou cuiupatiiute. 

Le inalencotttreux cliâtelaiii de Cheiioiiccaux rctilra dans sou dunjuii 
démantèle, où la grêle et la pluie vinrent l'assaillir, avec furie, à travers 
la toiture dégradée en maint endroit (ou était alors au cœur de l'hiver}; 
et lorsque, par aventure, le ciel devenait plus clément, c'étaient ses 
créanciers qui venaient hurler aux |>ortes du château, en compagnie de 
messieurs les olliciers de justice. 

L'histoire ne dit pas si la patience était un îles altrihuls distinctifs de 
notre gentilhomme qui, suivant tonte apparence, avait sans cesse pré- 
sent à la mémoire cet immortel proverhe, iiu'i/ faut souffrir te tiu'un ne 
lient empêcher. Deiæiidant, un beau matin, force lui futile déguerpir 
au plus vite de son manoir, attendu que la hise de mars avait achevé 
de renverser la toiture, et peu s'en était fallu qu'il ne demeurât enseveli 
lui -même sous les déhris. ^ 

Thomas Boliier, qui s'en allait rendre si'S comptes au roi en son palais 
de Loches ou de Chinon, nous ignorons lequel, vint à passer |iar là 
dans ce inomcnt, aviÆ ses pages et varlets, et quelques gens d'armes, 
qui escortaient trois beaux mulets chargés, chacun de son |H‘sant d'or. 
Le général des finances jugea le moment propice pour renouveler ses 
offres ; mais Pierre de Marques lit à son tour la sourde oreille, et lui 
avant montré du doigt, au milieu du ('.lier, un moulin qui faisait alors 
partie du domaine de Lhenonceaiix, il lui tourna le dos, et monta dans 
unbatelet amarré au rivage, ljuelques instants après, le hatelet, |H>ussé 
au large par un vigoureux rameur, s'en allait aborder au pied du moulin, 
où le châtelain avait résolu désormais d’élire domicile. 

Il y a des gens qui sont nés sous une étoile vraiment fatale. Il n'y 
avait pas huit jours que Pierre de Marques était installé dans son mou- 
lin, que survint une violente crue du Cher (|ui emporta le dernier asile 
du pauvre châtelain, et qui l'eùt, sans nul doute, englouti lui-mème 
avec les ruines de son moulin, s’il n’eùt été passé maître dans l'art de 
la natation. 

Trempé jusiju'aux os, dorénavant sans abri pour reposer sa tête, 
Pierre de Marques, le désespoir dans le cœur, s'en alla trouver le gé- 
néral des linances de Normandie, et lui vendit son domaine de (ihe- 
nonceaux ; ]uiis, après en avoir touché le prix, dont la majeure partie 
passa entre les mains de ses créanciers, il disparut, sans qu'on ait ja- 
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mais su depuis lors ce qu'il élail devenu, l'cul-êlre l’iuforlund cliâleluiii 
est-il mort de douleur, comme ce doge de Venise <|ui expira sur les 
degrés du palais ducal, en entendant sonner la cloche qui annonçait 
l'avénenient de son successeur. 

(juoi qu’il (U) soit, Thomas Iluhier, devenu possesseur incontesté du 
domaiiu; de Cheiionceaux, commença par prendre toutes ses sûretés 
pour que nul ne vint le lui disputer, et, à cet elTet, il le lit ériger à son 
prolit en châtellenie par lettres |>atentes du roi Louis Ml, en date de 
15L". Ce préliminaire accompli, il résolut de faire reconstruire le ma- 
noir qui, comme on l'a vu, n'était plus guère qu'un monceau de ruines, 
et, comme il élail fort riche, il ne voulut rien é|wrgner pour en faire 
une hahitaliou digne de lui et de sa fortune. 

l’ar onc hizarreric (|ui fait encore aujourd’hui du château de Chenon- 
ccaux une cunslruction unique en son genre, Thomas llohier ordonna 
de jeter les fondements de son nouveau manoir sur ceux du moulin que 
son prédécesseur avait fait construire au milieu du lit du Cher, et que 
les eaux avaient emporté. Dans cette pensée, il sollicita et obtint du roi 
François F', qui venait de siiccélcr à Louis XII {1515), l'autorisation 
d'établir un pont sur le Cher pour aller jus(|u'au château. 

Désireux de pouvoir se livrer au plaisir de la chasse, sans être obligé 
pour cela de |>crdre un seul instant de vue ce beau domaine qu’il avait 
eu tant de peine à conquérir, Thomas llohier lit dessiner un vaste parc : 
et comme l'église du Ikhii^ de Chcnonccaux stî trouvait enclavée dans 
une de ses avenues, il la lit jeter à bas. Il est vrai qu'il en reconstruisit 
une autre, à ses frais, beaucoup plus grande et Iwaucoup plus belle ; mais 
il n'importe, ce trait est caractéristique. Un linancier du seizième siècle 
ne respecUiit pas même la maison de Notre-Seigneur Jésus-Christ, tandis 
qu’un roi du dix-huitième a cru devoir, en pareille occurrence, baisser 
pavillon devant un simple meunier. Ceci prouve un progrès chez les 
rois. Kii est-il de même chez les financiers? 

Grâce à tout l’or qu'on y dépensa, grâce aussi à la merveilleuse ha- 
bileté des artistes de l'époque, le château de Cheiionceaux ne pouvait 
manquer d'étre un chef-irœiivrc d’élégance et de bon goût. Aussi bien, 
il s’opérait alors dans l’architecture une grande révolution. Le style 
italien des Bramante et des Michel-Ange commençait à se marier à toutes 
les charmantes fantaisies du style gothique, et de leur union, qui devait 
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être si féconde, naissait déjà celle curieuse Iransl'umialinn dont nulle 
pari mieux qu’à Chenonccaux on ne [>eut éludier les préludes. 

Cependani, tandis (|i|p l’Ilalic nous envoyait ses archileclcs, ses |>oin- 
tres, ses sculpteurs, pour édifier Clienonceaux, (laillon, Chambord, tons 
ces palais de fées sur lesquels l’aurore du seizième siècle a projeté scs 
premiers et sc.spliis doux rayons, on cutemlait retentir, dn côté même 
d'oià nous venaient ainsi les arts, la vie et la lumière, tous les bruits 
précurseurs des combats. On voyait passer incesstimment du côté des 
Alpes des trou|ies de cavaliers et de fantas-sins armés en (’uerre. Itientôt 
Thomas Hobier dut, sur l’invilatiou de Franvois 1", remettre aux soins 
de Catherine Hriçonnet, sa femme, la tâche importante de diriger et 
suneiller la construction de son palais de Cbenonceanx. Le roi avait 
daigné jeter les yeux sur lui pour continuer, de concert avec Laulrec, 
la conquête du Milanais. f,e général des finances, <|ui s’était bravement 
battu au temps du feu roi Louis XII, devenait général des armées du 
roi. Sans doute, François T', en donnant à Lautrec un tel lieutenant, 
songeait déjà aux impôts qu’il allait lever dans le .Milanais. 

Thomas Kohicr revêtit son armure et partit, non sans donner plus 
d'un regret à son château de Clienonceaux, ipii promettait d’être si beau 
et qu'il laissait inachevé. Avant son départ, il pnt lire de ses |u-oprcs 
yeux au-dessous de son écusson, qu’il avait fait sculpter dans toutes les 
clefs de voûte, cette devise à laquelle s'attachait dès lors uu sens pro- 
phéti<|ue : 

s'il. vmXT A l’oixT, m'kn .socvikmiuv. 

C’était, en effet, la dernière fois que Thomas llohier contcnqdait ce 
château que ni lui, ni sa femme, ni scs enfants, ni personne après eux, 
par une singulière fatalité, ne devait jamais voir .achevé. Le compa- 
gnon de Lautrec, après maint exploit, couronné par le titre éminent de 
vice-roi de Naples que le roi François I" lui conféra, mourut en Italie, 
le 14 mars 1523. Son corps fut rapporté à Tours en grande pompe, et 
inhumé dans l'église paroissiale de Sainl-Saturnin, où il s’était fait con- 
struire par avance un splendide mausolée de marbre blanc, dans une 
chapelle enrichie d’or et d’azur. Ce mausolée, dans leipicl sa veuve vint 
le rejoindre deux ans après, a été détruit à l’épiMpie de la révolution. 
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Thomas Boliicr laissait cinq fils. L'ainé, Antoine, oblige (l’acqiiiller 
les (leites que son (lère avait faites en Italie pour le service du roi, vendit 
le cliiteau et la terre de (ihcnonceanx h François 1". Ce fut le conné- 
table Anne de Montmorency qui vint en prendre possi'ssion au nom du 
roi, en 1555. Dés ce moment, cette résidence commença d’exciter la 
convoitise de Diane de Poitiers, qui, veuve depuis peu de temps dp 
grand sénéchal Louis de Brézé, et déjà maitresse du cceiir du jeune duc 
d’Alençon, depuis Henri II, commençait h trouver bien peu digne d'elle 
le vieux inauoir d’Anet, oii elle était presque toujours conlinée par la 
jalousie de la duchesse d’Kiainpes '. 

Cependant la fiére scnécbale dut attendre, durant douze années, que 
la mort de François I" lui permit de satisfaire à la fois la haine qu’elle 
avait Conçue contre la favorite, et son ardent désir de devenir châtelaine 
de Chenonceaux. Fn 1547, le premier soin do Henri H, en montant sur 
le trône , fut do complaire à sa liclle maitresse , et la duchesse de Va- 
lentinois (tel était le nouveau titre de Diane de Poitiers, qui avait voulu, 
elle aussi, être duchesse’) reçut de son royal amant, à titre de don de 
joyeux avènement, ce château ohjtp de tous ses désirs, mais qui était 
demeuré inachevé depuis la mort de Thomas Bohier. H fallut, à celle 
occasion, entrer en composition avec, les héritiers du vieux capitaine, 
qui réclamaient hanlemeni contre la cession faite à François 1”. L’ar- 
gent du roi pourvut à tout. Que pouvait-on refuser à une femme qui 
l’emportait si bien sur toutes ses rivales par la noblesse cl l’élégance 
de sa taille, l'éclat de son teint, la blancheur et la linesse de ses dents, 
le tour merveilleux de sa jambe et de sa gorge, enlin par tout ce qui 
caractérise au suprême di-gré la beauté la plus accomplie ? 

Une fois maitresse de Lhenoneeaux, Diane voulut achever l’œuvre si 
bien commencée par Thomas lîoliier. L’est elle qui lit exécuter les neuf 
arches du pont projeté trente-hiiil ans auparavaul, et qui du château 
conduit sur la rive gauche du Lher, oti se Irniivait un sylvestre et plmi- 
liireiiU- boerage, arrosé de foulaiiies et verdoyant comme un pré d'aprril. 
L’est elle encore qui lit abattre et reconstruire la façadejdii hâlimeiit 


' iiVüt <]u’i’n Ibï! (|iic* ce iHUuoir fui miv<»rsô fuiur f:iiro place « un palais en* 
chaiiti', ehef-ircruAre fit* l'hilîlHTl nctnrme c( (l<* («oujon. ( Vùlr IVtiiUe sfHVlaîe 
>ui’ .\ne(. ) 
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qui regarde le midi. Elle avait projeté, l'ambitieuse Diaue, de l'under à 



Clienoiiceaux un palais dont le luxe et l'élégance elTaceraiem complète- 
ment tout ce qu'on admirait à Amboise, b Cliinon et à Chambord 
même. 

l'our cela il fallait bien des trésors ; mais aussi combien de confisca- 
tions furent prononcées par le faible Henri II contre de mallieureiix 
protestants qui payaient de leur fortune et quelquefois même de leur 
tête les fantaisies arcliitectoni(|ues de la favorite ! Oh ! lorsqu’un tel sou- 
venir vient s’emparer de l'imagination, on ne peut s'enqiécber de con- 
templer avec une mélancolie jirofande ee ciwnniwl castel jleuroimé, 
blasonné, /lam/MC de jolies tourelles, ajusté d'arabesques, ortie de caria- 
Ihides et tout contourné de bakonnades, avec eiijolirations dorées jus- 
qu'en hault du faiste; car tous ces fleurons, toutes ces aralies<|ues, 
toutes ces bakonnades semblent alors s'empreindre d’une couleur de 
sang. 

Au moment où l'œuvre que Diane de Poitiers avait entreprise sem- 
blait toucher à son terme; au moment où du Bellay, Clément Marot, 
Ronsard apprêtaient leurs lyres pour célébrer les merveilles de Che- 
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tioiicuaux, comme ils avaient tant de Ibis déjà célébré les allrails dé la 
châtelaine, voici qn'nnc Ingnbre nouvelle se répand : le roi de l'rauce 
et l’esclave de Diane de l’oiliers a été mortellement atteint dans un 
tournoi par Montgommeryl Déjà (iallierinc de Médicis, s'ap|irêtant à 
saisir la tonte-puissance, envoie h la duchesse de V’alenlinois l’ordre de 
rendre les bijoux de la courontie et de se retirer dans un de ses châ- 
teaux. 

« Le roi est-il mort? demanda la favorite. 

— Non , madame , répotid le nu'ssager , mais il ne passera pas la 
journée. 

— Eh bien, répond-elle avec lierlé, je n'ai donc jioint encore de 
maitre. » 

A peu d'instants de là, comme la favorite déchue se disposait à se 
rendre à son château de Lhenuneeaux, à l’achèvement du(|iiel son deuil 
allait lui permettre de donner enlin tons ses soins, son secrétaire, La- 
nelte, vint la prévenir que la reine mère avait exprimé l'intention d'oc- 
cuper désormais elle-même celte résidence, et qu'elle lui olfraii, en 
échange, le sombre château de Lhauinout-sur-Loire. 

Catherine de .Médicis était Italienne cl vindicative, de plus elle était 
désormais et pour longtemps vraiment reine. Diane accepta sans mur- 
murer les dures conditions d’un semblable marché. Seulement il est 
permis de penser qn’en quittant le riant séjour de Chenonceaux pour 
aller se lixer non pas à Chaumont, où elle se fût trouvée beaucoup trop 
rapprochée de sa triomphante rivale, mais dans son château d’Anel, 
depuis peu restauré à grands frais, elle porta plus d’une fois ses regards 
sur la prophétique devise que Thomas Ilohier avait fait sculpter en 
maint endroit de sou château ; 

s’il. VIEXT A roiNT, M EX SOtlVIE.XUlIV. 

Chenonceaux, que, durant le règne de son époux, Catherine de .Mé- 
dicis s'était contentée d'amhilionner en silence, cl que, par la mon de 
Henri II, elle acipiérait à si hou marché, devint pour elle l’objet d’une 
prédilection particulière. Elle imagina de faire couvrir le poul ipie Diane 
avait fait construire, et de former ainsi deux belles et longues galeries 
à l’aide desipielles on est porté sans s'en apercevoir sur la rive op|ios(à‘. 
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ù elle<|u'uii doit le gi'and hâlimeiit qui se trouve à l'est de l'avaiit- 
eour, les douves et les terrasses. Klle agrandit aussi et emludlit beau- 
coup les jardins, et sans les troubles civils qui ensanglantèrent la France 
sous les règnes di; ses trois lils, il n'est pas douteux qu'elle n'eùt eu la 
gloire d’achever une œuvre à laquelle elle s’était vouée avec ardeur ; 
mais il semble que la devise de Thomas Roliier ait toujours porté mal- 
heur au château de Oienonceaux. 

Quoi qu’il en soit, c'est durant le irgne des trois derniers \ alois, ou, 
pour mieux parler, de leur mère, que celte auréole qui s'attache, à tra- 
vers la brume <les années, au front des monuments hislorhpies, a brille 
à (lhenonceaux du plus vif éclat. 

Danscette période de trente annéi’s (l.ô5il-1580), pendant lestpielles 
rarlincicuse fille de Laurent de .Mcdicis et de Madeleine de la Tour 
d'Auvergne habita bien souvent celte résidence, elle eut soin de s'\ 
montrer constamment accompagnée d’un essaim de jeunes Iwaulés, 
telles qu'il lui en fallait pour eidlammer les cœurs des huguenots comme 
des calholii|nes, et |»our assurer le succès de scs trames coupables. 

(le n’étaient point .seulement des filles d'honneur qu’elle traînait ainsi 
à sa suite. F.ntre toutes ces nvm|dles charmantes, em»7e Iwhiluelle de 
la royne-mère, on a vu surgir plus d’une fois des déesses ; entre tous 
ces écussons des plus nobles maisons de France a ravonné plus d'une 
couronne royale. 

L'héritière des rois d’Kcoss»!, la belle, l’infoiiimée, la poétique .Marie 



Stuart, s’est arrêtée à (ihenonceaiix en 15110, alors qu’elle venait de 
loucher le s<d de la France, et (pi'appelée à partager la couche de Fran- 
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çois II, elle voyait s'ouvrir devant elle un avenir si plein de douces pro- 
messes. Elle a dormi, prié, aimé, sans doute, dans ce château où ses 
yeux, habitués aux landes sauvages et aux pâles bruyères des hiqlilandii, 
saluaient avec ravisstMnenI, à son réveil, les bois, les' prairies (|u'arrose 
le Cher, et les merveilleux aspects de ce palais enchanté (pii avait rem- 
placé pour elle le sombre manoir d'Holy-llood. 

Plus lard, une autre reine dont la destinée présente plus d'une ana- 
logie avec celle de .Marie Stuart, une reine belle et savante comme elle. 


et eoiinne elle aussi trop facile dans ses amours, Marguerite de Valois, 
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est venue à son tour s'accouder rêveuse sur ces balcons, |»iir y lire les 
vers amoureux de Baîf et de Ronsard, pendant que retentissaient dans 
le parc les sons du cor et que l'insouciant Béarnais conduisait gaiement 
la chasse. 

Marie, Mai^uerite, ombres royales, ombres à la fois si voluptueuses 
et si mélancoliques, ô vous dont rexistence vagabonde a été agitée par 
tant de traverses, si vous êtes eneore condamnées pour vos fautes à 
errer dans res()ace, même après votre mort, ne vous arrive-t-il pas |>ar- 
fois de vous arrêter aux bords du Cher, sous les murs de Cbenonceaux, 
pour y respirer les brises embaumées du soir, et y retrouver les frais et 
purs souvenirs du printemps de votre vie? 

Lorsque Henri III, après s’être échappé de son royaume de Pologne, 
monta sur le trône de France, Catherine de Médicis le reçut k Cbenon- 
ceaux. Voici ce que rapporte k cet égard le curieux journal du règne de 
ce roi, k la date du mercredi 1577, quinzième de mai : 

« La roync mère fit son banquet k Chenonceaulx qui lui revenoit, k 
« ce qu’on disoit, k plus de cent mille livres, qu’on leva comme par 
« forme d’emprunt sur les plus aisés serviteurs du roi, et même de 
« quelques Italiens qui s’en sçurent bien rembourser au double. En ce 
<< beau banquet, les plus belles et honnestes de la cour, k moitié nues. 
« et ayant leurs cheveux espars comme é|M)usées, furent employées k 
« faire le service. Madame de Sauve esloit maîtresse d’hôtel, et tout y 
Cl estoit en hel ordre. » 

Madame de Sauve ! c’était la beauté k la mode alors, et déjà Henri de 
Cuise avait demandé exprès pour elle au bon abbé de Liron (Hesportes) 
cette célèbre villanelle qu’il chantait, dit-on, quelques années plus tard, 
en se rendant k Blois, dans le cabinet de Henri III, lorsqu’il fut assailli 
par ses meurtriers : 

Nous verrons, bergùre Roselle, 

Qui premier se repentira. 

Amour, poésie, beauté, en vérité, l'on dirait qu’on ne peut rencontrer 
k Chcnonccaux d’autres souvenirs, si l’on ne voyait se projeter par in- 
tervalles sur le seuil de quelque porte basse du château, par une nuit 
bien noire, une silhouette plus noire encore, celle du Florentin Cosme 
Ruggieri, qui s’en vient porter des gants parfumés k sa royale pratique, 
et deviser avec elle d’astrologie judiciaire. 
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l'ii jour pmirlaiil, Mallicrine ilt^ Méilicis, i|iii alTorliomiail lelIciiKMil 
son cliâleun de Dheiionceaiix i-t qin s’clail si bien promis df ne point le 
laisser inachevé, cessa d'y paraître. Elle avait vn si^ dessécher et périr 
snccessivernent sons scs veux les derniers Kimeanx d(' eet arbre des 
Valois ipie tons ses arlilices, toutes ses conjurations magiques ne |k)ii- 
vaient désfvrmais sauver de la lanx de la mort. Itieu, dans sa clémence 
sans doute, lui lit la grâce tie ne point assister îi ravénenient de la 
maison de Bourbon. 

l*ar son testament, ('.atberine de Méilicis lai.ssait sa terre de l’.benon- 
eeanx à la reine Louise de Vandémont, de la maison de Lorraine, l'emine 
lie Henri III. Cette princesse vint prendre possession de cette résidtmee 
quelques jours après l’assassinat de son mari . assassinat qn'on était 
parvenu à lui cacher. Lorsqu'elle apprit cvitle funeste nouvelle , elle 
résolut de consacrer le resle de ses jours à sa douleur et aux pratiques 
de la religion. Elle lit tendre son appartement en drap noir parsemé de 
larmes d’aigent et de devises funèbres, l'n portrait de Henri III, ipie 
l'on voyait encore avant la révolution, était placé au-dessus de la cht“- 
niinée de sa chambre. Il ne reste plus anjmird'lmi que l'inscription 
latine : Steri moiiumenla iloloris. A .sa demande, l'Iiilippe II, roi d'Es- 
pagne, lui avait envoyé d(îs religiens(îs capucines. Pour les recevoir, 
elle lit dispos4>r dans les combles du < bâlean des cellules un réfectoire, 
une chapelle qui existent encore anjonrd'hni. 

H parait qu'avant de se retirer an cbàteaii dTsson, dans les mon- 
tagnes d'Auvergne, la reine Marguerite de Valois allait souvent se rc- 
Iriiirter et s'édifier auprès de la reine Loui.se de Lorraine, qui porta 
jusi]u';i son dernier jour la plus tendre affection à sa Indle-stenr, maigre 
.ses égarements et le scandale de scs nombrtMises faiblesses. La lettre 
suivante, <pie l'on consi.-rve dans les archives du royaume, témoigne 
snllisamment, par le caractère <l'aigr(‘ur dont elle est empreinte, ipie la 
châtelaine de Chenonceanx avait é|K)us(‘ tout(*s les rancunes de la reine 
de Navarre contre son mari : 

Il I mil» frère et riiiisiii le ni// de .\imirre. 

Il .Monsieur, je viens pour me plaindre à vous du sieur de ilosny, votre 
Il lienxtenant, lequel est venu pour troubler la paix de mon domaine et 
Il ma béuicte maison de Lbenoneeanlx, en se logeant et mallienvrant 
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M sur iiK's terres, iivec ses aiiilcryes, (îeiistlariiies, smulards et autres 
Il inaléliees de guerre, comme aussi grand iiumitre de elievaul.\, au 
« destriment des lionnes gens du pays, <|iie je vous prie vous souvenir, 
'• monsieur, ijii’ils me sont vassaulx et tenus par moi comme enl'ants 
M très-alTectionnez. Vous distint aussi tpie vous délivriez liien d'estre 
« pitoyalile |H)iir euh, en ordonnant à votre sieur de Itosny ipi'il se 
M desparte de céans où scs geiits font mille ravages, et que ne s'opi- 
<1 iiiastre encore d'oflancer la sérénité royale en ma iH-rsomie, en se 
» maintenant sur terre de mon olHiissance, coiiime il ose de le faire. 
« Si vous faits-je porter par ce mien pays un livret qui vous [lourroil, 
M comme je le |H'n$e et le voudrois, étdaircir l'esprit; et vous puis 
■I dire encore une fois, monsieur, (|iie je prie continuellement Nostre- 
« Seigneur et sa liénigne mère |imir vostre conversion. 

M Vostre lionne sieur et cousine. 

« Lovsk. 

« Chcotioc^rauU, r«* do fi-b«rirr. •• 

.liisqu'en l.5!)i, avec dix ou douze mille écns qu'elle touchait à grand'- 
peine, vu le malheur des temps, Louise de Lorraine soutint son rang, 
distribua d'aliondantes aumônes, fonda plusieurs étahlisscments reli- 
gieux, et naguère sa mémoire était encore vénérée dans les environs 
du château, où le peuple ne la connaissait que sous le nom de la reine 
Blanche. 

Durant les dernières années de sa vie, Louise de Lorraine reynt plu- 
sieurs fuis en son château de Chenonceaux la visite de son frère et 
cousin, comme elle l’appelait, le roi de France et de ^avar^e. Celui-ci 
venait toujours en compagnie d'une belle jeune femme ipte l'on put 
croire, pendant quelque temps, appelée à recueillir l’héril.age de Diane 
de Poitiers, et peut-être même de Marguerite de Valois. C’était la cé- 
lèbre Gahrielle d’Estrées, cette charmante maîtresse à qui le Béarnais, 
devenu |)oèle par la grâce toute-puissante du dieu d’amour, chantait 
cette jolie chanson qu’il avait composée pour elle, et dont les échos de 
(ihenonceaux gardent sans doute encore aujourd'hui le souvenir : 

Viens encore, 

Je l'implore ; 

Je suis i(uan<l je U* vol. 
l.a her^ére. 
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Qui mVsl cbère 
E-ot vcriiieiilt: cumme lui. 

De rosée. 

Arrosée, 

La rose a moins de fralclieui . 
Une hermine 
Ësl iiioius One; 

Le lait a uioiits de blancheur. 

Pour eiilendre 
Sa voix lemire. 

On déserte le hameau, 

El Tilyre, 

Qui soupire. 

Fait taire son chalumeau. 

Elle est blonde. 

Sans secuude, 

Elle a la taille à la main ; 

Sa prunelle 
Etincelle 

Comme l'astre du matin. 

D'ambroisie 
Bien choisie, 

UcIh.' la nourrit ^ part, 

Kt sa bouche, 

Quaud j'y touche. 

Me parfume de nectar. 


Si une mort prématurée et qui rappelle, à plus d’un titre, celle d’une 
autre maîtresse de roi, d’Agnès SorcI, enleva à la charmante Gahrielle 
l’héritage de la duchesse de Valenlinois, cel héritage n’échappa pas du 
moins à sa postérité. C’est duraul scs visites h Chenonccaux qu’avait 
été négocié le mariage de César, duc de Vendôme, le premier rejeton 
de ses royales amours, avec mademoiselle de Mercoeur, uièce et héri- 
tière de la reine Louise. Le fiancé avait trois ans. Henri IV et Gahrielle 
ne péchaient pas, on le voit, par défaut de prévoyance. 

Un sait que le magnifique château d’Anet, qui avait paiement appar- 
tenu à Diane de Poitiers, devint aussi l’apanage de ce même duc de 
Vendôme. Décidément, la maison de Bourbon s’attachait à continuer 
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«Ml loiilcs fimsi-.-» Ifs l'ii'iMiicnls de la maison de Valois, el Henri II 
n’avait rien à reproelier à Henri IV. .\’élail-il pas hicn juste, en elTet, 
i|iic des palais hàtis pour la maîtresse d’im roi f(is.senl ini jour l'Iiérita^e 
d’un liâtaril royal? 

M (’ésar, due île \ endome; ni sou lils, Louis, le cardinal; ni son 
pelil-tils, Louis-Josepli, le céléhre généralissime des armées d’Kspagne, 
ipii ont possédé Lhenonreauv pendant toute la durée du div-si'|itièine 
siècle, n'ont laissé de notaldes souvenirs dans cette nesidence, à la(|uelle 
ils préléraieiit celle d’Anet, plus voisine de Taris. 

M. le duc de Itourlion, premier ministre sous Louis XV. qui leur 
succéda, ne vint qu’une seule fois ii Clienonceaux, en allant conduire sa 
sieur, mademoiselle de Vcrmaiidois, à l'uliliaye de Ileaumont-lès-Tours, 
dont, par la suite, elle devint aldiesse. 

Louis XIV, en fondant le palais de Versailles, et en ap|>clant à vivre 
à ses côtés et en quelque sorte de sa vie les princes du sang comme 
les gentilshommes, avait |)orté une atteinte mortelle :i toutes les rési- 
dences royales de si-s prédécesseurs, comme à tous les manoirs seigneu- 
riaux de sa noblesse. Désormais cette nuagniliqiic Touraine, foyer lumi- 
neux où se sont accomplis jusqu'à la lin du seizième siècle tous les 
événements de notre histoire, allait rentrer dans Tombre pour devenir 
une simple [irovince de la France, après avoir été en quelque sorte, 
|H‘ndant longtempÿ, toute la France. .H. le duc de llourbon vendit Che- 
nonceaux; et ce beau château, création d’un général des linances, con- 
tinué h grands frais, mais sans être achevé, par Henri II et par sa veuve, 
tomba entre les mains d’un fermier général. L’était finir, à peu de 
chose près, comme il avait commencé. 

Lepeudant une dernière constk-ratiou allait s’attacher encore h ce sé- 
jour. (’ne aristocratie inconnue jusqu'alors dans notre France se levait, 
déjà prête à efl’acer toutes les autres, l’aristocratie de riiitelligence, la 
plus incontestable de toutes, parce que celle-là émane de Dieu, l u 
homme jeune encore (il avait trente cl un ans), que la nouvelle châte- 
laine de (ihenonceaux, madanm Diqiin, lonplnyait à écrire .sous sa dic- 
tés-, ou à des recherches dt- pure érudition, ne le jugeant pas capable 
de faire autre chose, s’apprêtait, eu copiant de la imisi(|ue à six sous la 
page dans scs moments de loisir, à révolutionner le monde. Le scrilu? 
qui, sans éludes premières el par la s<-ule puissance de son génie, s’est 

S2 
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t'‘U‘U‘ :m «l(‘ssiis des plus grands écrivains; ce secrélaire incapaiile, doni 
les écrils oui jeté une si vive lumière sur les plus hautes ipiestioiis so- 
ciales; cet apprenti philosophe qui a plus l'ait pour la rérorine des 
uKciirs que les plus éloquents prédicateurs, se nouiinait Jean-Jacipies 
Itoiisseaii. 

Il faut lire, daiif le livre si justement célèbre des ( oiifi'xsiom. le récil 
qn'j fait lui-même l'immortel auteur d'A'mi/c de son sr'jonr à Idieuon- 
eeaux,. de ses occupations, de ses projets, et, pourquoi ne pas rajouter'.' 
de son amour insensé |H>nr la belle châtelaine; car niailame Diqun, 
c'est .lean-.Iacqnes (pii nous rapprend, était d'une merveilleuse heatité. 
l’auvre Jean-.laC(pies! comment osait-il entrer en lutte, lui pauvre, 
lui obscur, lui si peu fait aux helh's manières, avec tout ce ipi'il y avait 
alors de brillant en h' rance par l'esprit, par la naissance, par la l'or- 
tiine, tes Voltaire, les ItnI'fon, les 'l'ressan, les Montesipiieii, les Sainl- 
Aulaire, les Slirepoix, les Itohan, les Luxembourg, tous ces glorieux 
satellites ipii venaient graviter incessamnietn à ('.benpnccaitx autour de 
l'astre charmant ipii y avait établi sa cour'' 

Jeati-Jacqiies échoua, l’ouvait-il en être autrement'’ Après avoir 
gardé deux jours une lettre que ii'inniil jtiirler, il twiiit dite écrire, on la 
lui rendit le Iroisiètne, mais avec tant de l'roideitr, ipie *■« jmssimi s'é- 
Icifinil smidaiii arcr l' npértinrc . Di's lors, il dut ,so contenter d'i'Trire 
des morceaux de inusiipie qtte Louise (c’était le petit notn de la châte- 
laine) daignait ehattter en s'accompagtiant du clavecin, et des comédies 
destinées au théâtre du château et où elle avait toujours, bien entendit, 
h‘ principal ri'ile. L’t'st par ces compositiotts obscures ipie le grand 
écrivaiit pri'-hidait à la .\imrcllc lléldixe cl au Contrai .social. 

C’est à Chcnonceaiix cpie .l.-.l. Iloitsseau a composé ces vers (‘in- 
preints d’une douce nu'lancolie, et ipi'il a intituh^ l’MIcc ilc .'iijinc. du 
nom d'itne des phts belles allées du parc : 

yu'à m’t*jçarer «Ijiiîs ces Inu-agps 
Mun cu'tir }!oAle de vnliipU's! 

^iie je Rie pluU sous ces ombrages ' 

Que j’aiim* ces fîols argeitlis! 

Sans (lout4% il (anl pour k* konluMir (4 siirloul pour lo ropos 

(k* Joan-.lacipios Uoussi'au» (pi'il m* soil pas resté h t^heuonceaux (loiir 
V coiUiiiuer les kumlïles kmctioiis <le secrétaire de madame Ilupiu et de- 
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|ii'<Hr|i(('lli' <le siiii lil^; iii:iis lu ••loii'f iresl-cllr |ms Iniijoiii's culiisivi* 
lin lionlienr? 

I.i* jour uü Jeüii-Jari|iies Itniisseaii, |)aru'iiii il I ûgr ili* i|ii:iranlr aii!>. 
|||■villl, dans l'vsiiaci* de i|IR‘Ii|iios inslaiits, l'iiiif dns pins lianlos (;i‘l(''- 
In'ik’s di‘ l'EuroiM- la pirniimi pcnl-àlro, si Vnllaiiv n'rni pas 

l'visU', la licllo L'Iiàlflaini' di* (ilionomteanx ni- si‘ rap|H'la-l-clli' pas in 


Milonlaircnu'iil culle ll•lll'l‘ Innlanli- ipi'HIo avait roiidno il son soitO- 
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luire, après l'avoir purilée ileiix juiii's? Oh! poiinpioi la lui avail-elle 
rendue? S'il n'en avait pas été ainsi, le pauvre Jean - Jaques (u'it- il 
jamais associé sa destinée à celle d’une Thérèse Levasseur? 

L'auteur de cette lettre et de tant de ehefs-d'ccuvre a terminé à l'àge 
de soixante ans une existence pleine de misères et de persécutions. 

Madame Dupin s'est éteinte doucement dans son château de l'.henon- 
eeaux, après avoir .accompli sa tpiatrc-vingt-treizième année, liénie et 
adorée de tous jiistprà son dernier jour. 

Anjonrd’hni co château, si riche en souvenirs, et sur leipiel planent 
tant de eharmanles ombres réininines, Diane de Poitiers, Marie Stiiarl, 
.Marguerite de Valois, Louise de Lorraine, Gahrielle d’h'strées, sans 
compter même la dernière châtelaine, est dexenn la propriété d'un pelil- 
neven de madame Dupin, M. le comte Mené de Villeneuve, dont tons 
les voyageurs s'aeeordeni à vanter l'exipiisr- poliles.se et la gracieuse 
hospilalilé. 
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('|iai|iio (l'islomcMl niénioralile <k' noire liisloire, où la France, hareeliù- 
an nord et au midi, ’a IVsl cl à l'oiiesl. lanlôl |iar les Anglais, lanlôl par 
les durs de Itourgogne, se déliai péiiililement conlre les allaques, par- 
fois coudiinees, de ces niorlids ennemis, jusipi'h ce ipi'enfin, déliarrassée 
d’iMix, elle en vienne à se décliirer elle-inême de ses propres mains, il y a 
trois eliàleaux, eu Touraine, ipii oui alirilé tour à tour les lêles royales, 
trois eliàleaux coiilidenls de plus de larmes (pie de sourires, de |ilus de 
haines ipie d'amours, et, il faul liien le dire aussi, de plus de crimes que 
de verliis. Festrois pagi'sde pierre, dont l'omlire liigulire se projelle sur 
loiil le ipiiiiziènie siècle et sur une parlie du sei/.iéme. qu elles résumeul 
eu quelque sorte pour noire pays, purlenl pour litres, et chacun de 
ces litres de\rail être inscrit en earaeli'res de sang : .Xmiuiise, Cm.xox, 

Lnr.iiKs. 

l‘ourtanl. si jamais tous les idi'iuenls ipii concourent au charme d'un 
paysage se Irouxi'i'eul r('■unis. si jamais rêverie de poide ou d'arlisie fui ^ “ 

sur le point de se r('•aliser, c’i‘sl à coup sûr au sommet de ces trois col- 1 

linesde la lielle proxiiiee de 'l'ouraine, où sont assis les châteaux d'Aiu-,^ *. . ■ ■■ 
Ixiise, de Idiimiii et de l.oelies, riants oliservaloires, d'où l'ieil eoiilem- * ' » 

pie av(‘C laxi.ssemenl de frais ampliilliéàlri's de liois. de vergers, de , * * 

prairies, ipi'arroseiil les eaux féeoiidautes de la l.oire, de la Vienne et de « 
l'Indre. Fanl-il donc croire, après cela, ipie tout est c.oulrasle dans la 
nature, que dans eliaipic parfum se trouve un poison; dans chaipie joie 
une douleur, id ipie les mauvaises passions ipii agitent le cieiir linmain 
ne poussent jamais des germes plus profonds et en même temps pins 
prompts h éelore ipie lorsipie tout, dans le monde extérieur, respire la 
joie, l'alh'gresse et l'amour'.' 

(le sont là d'amères pensées, dont on ne saurait se défendre, lorsipie , 
desceiidanl la Loire, entre Orléans et Tours, on commence à di.stiiiguer, 
au summel d'un des coteaux les plus élevés qui dominent la rive gauche 
du neuve, rantique château d’Aiuhoise, avec ses jardins en terrasses, 
à quatre-vingts pieds au-dessus du .sol, ses hardis clochetons, ses flè- 
ches aiguës et scs deux gro.sses tours, dont il est flanqué au nord et au 
midi, et dans l'intérieur desquelles un peut monter en voiture jnsipi'au 
faite. 

Uuel charmant paysage que celui qui encadre, en cet endroit, les deux 
rives de la l.oire! Comme ces eaux roulent avec majesté à travers les 
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|>iihi cinailU'S (li; lleiirs! Qiiaïul vient le soir. ralnii>s|iliére s'im|irè|{iie 
cloueemenl des siMilenrs de la forêt proeliaine. et l'on entend In-ainer les 
cerfs, dn cdtê de la paitmle de Cliantelniip. 

Laissons le Icilean à va|SMir (HHirsuivre sa i-oute jns<prii Toni's, iloni 



on agrerçoit les clorlii‘rs, dn liant de la plal(‘-forme île la ){rossi‘ tour dit 
nord, il une distance de six lieues; et. remontant le cours des siècles, 
interro(;cons le vieux manoir sur son passé. 

Le moine Jean, ce falinleiix ehrnnii|nenr des premiers â},'es de notre 
lii.sloirc. raconte ipie le cliàleaii d'Amhnisi* doit sa première fondation à 
.lnk‘s tiiisar. rini|iiaiUe ans avant l'ère clirélienne. lie qn'il y a de pins 
certain, c’i-st ipic vers ."lAO. saint Itand, sixième évêque de Tours el 
;(raiMl référendaire du roi Clotaire T', était seigneur de ce domaini*. qui 
passait sa postérité. .Vu nenvièine siècle, tiliarles le Chauve en disposa en 
faveur de Tertnile. comte d' Anjou, qui l'avait puissamment secondé dans 
ses guerres conlie les Ilretons et les Normands. Enlin. an temps de la 
première croisade, l'illustre maison d'AmlKiisi-. surnommée la rare ilf 
Marx, prit délinitivement possession de ce manoir, qu'elle a conservé 
plus de quatre siècles. 

Louis d'Anihoi.se, le dernier châtelain, étant entré dans la conjnralion 
formi'-e par le connétable de Richemonl, sous Charles VII, pour enlever 
le roi du châlean de Chinon et s'emparer de la peiNonnede son favori, le 

S.'i 
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siro (le l;i Tréinoiiille, fnl cntulamné, par arriT d» X mai 14ÔI, à avoir 
la lête. lraiirli(N‘. ainsi (|uc ses prineipanx eompliccs; el tons ses liiens, 
inentdes el ininienliles. furent eonlis(|ués an piolit de la couronne. Ce- 
IKtndant le roi lui lit pnice de la vie, el commua la peine de mort en une 
prison per|iélnelle. .Mais, dès cc moment, r(‘ens.son royal de France 
remplaça, dans le cliâtcan d'Ainboise, l’écn d'or à (rois pals de gneides 
d(» anciens snr.erains. 

Louis XI est le |)remier roi de France i|ui ait fixé sa résidence an 
cliâtcan d'.Xmboise; et, par une fatalité bizarre, lorsipi'il s’y rendit, ce 
fut pour (‘Ire témoin d'nn phénomène bien rare en France, im tremble- 
ment de (erixi ipii se fil ressentir, au snrpitis, dans tonte la Touraine, le 
jour de l'Ascension 14tW. Flait-cc donc nn avertissement que Dieu en- 
voyait à celle province, oit le coinjière de Tristan l'Frmite, le inaiire 
d'Olivier le Dain, allait laisser en maints endroits l'empreinte de sa 
terrible justice, ou, pour mieux dire, de .scs vengeances? 

C’est d’Amboise (|(i’est parti l’ordre, d’arrêter et de conduire an ebâ- 
teau de Loches Charles de Melun, baron de Nantouillet, qui fut d('‘capité. 
apri'S quinze anné(‘s de captivité, le ‘iO aoi'it H8Ô, dix jours avant la 
mort de Louis XI !... 

C’està Amiioise (pi’on appoda, àceméme LouisXI, les lettres dans 
les(|uelles le cardinal la Balne, son ministre, n'avait pas craint de révé- 
ler au duc de llourgogne tout ce qui s’agitait dans le conseil. On sait 
(piel fut le châtiment du coupable. 

Il est vrai que, par compt'nsation sans doute, Louis XI inslituait à 
Amltois(‘. le l"ao('it Htüt, l’ordre cél('‘bre de Saint-Michel, dont sa po- 
litique cauteleuse avait dicté les statuts. L’ordre devait se com|ioser de 
trente-six chevaliers, choisis parmi h‘s plus grands seigneurs du 
royaume. Quand le roi habitait sa bonne ville d'Amhoise. il n'était pas 
rare de voir des gibets en pareil nombre échelonn(‘s tout alentour. 
C’était un signe certain de sa royale présence; el pour les roturiers et 
mananis, c’était là le cordon de Saint-.Miebel. 

Dans lt‘s premiers jours du mois d’aoi'it 1485, on vit apparailrc, mie 
dernière fois, an ebâtean d’Amboise, nn vieillard |)âle, maigre, décharné 
et le visage déjà couvert des ombres de la mort. Ce vieillard, dont les 
véteiiienls sordidt's el grossiers étaient surchaigés de reliipies et d'amii- 
letle.s de toiiU's sortes, élail le roi de France. Après avoir épnist* Ions 
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les st'fotirsde l’art, après avoir vaiiieiiieiil supplié à tl(•llx penoiiv le vé- 
iiérahle Kranvois de l’aiile de pndoiiper ses joiii's. il avait enlin recoiimi 
(|iie le terme de sa vie était procJie; et. ipiittaiit pour quelques iustaiits 
sa sombre retraite du l’le.s.sis-le7.-Tours, il s'était fait transporter à Ain- 
Imise, pour ilonnerà son lils, le dauphin Charles, à |>eine âgé de treize 
ans. ses dernières instructions. Après lui avoir fait iironiettre par ser- 
inent d'y être lidèle, il retourna au château du Plessis, où il ne lit plus 
que languir jnsi|u'au samedi .'>0 août, (|ii'il expira, vers les huit heures 
du soir. 

Charles VIII, qui lui succéda, était né au château d'Amhoise, eu 1470, 
et il u'avail presipie jamais quitté cette résidence, on sou père l'avait 
biit élevt‘r loin de ses yeux et dans uiu‘ iguoranre presipie complète, 
craignant, disait-il, d’altérer par l’étude nue coui|dexion extrêmement 
délicate. Tout le monde coiinait le portrait ipie nous a laissé Philippe 
de Connues de ce jeune roi : 

« Ledit roi ne fut jamais ipie [letit homme de corps et |Hm entendu ; 
« mais estoit si hon, qu’il n’est point possible de voir meilleure créa- 
« ture... davantage la plus humaine et douce parole d'homme que 
« jamais feiist estoit la sienne. » 

Marié h Anne de Itretague, il eut la douleur de voir mourir successi- 
xement, sous ses yeux, tous les eul'ants qu’elle lui donna. Allligé de tant 
de pertes, il chercha à s'eu distraire par les travaux qu’il lit exécuter au 
château d’Amhoise, qu'il all'ectioimait particulièreimuit. comme le lie r- 
ceau de si“s jeunes années. Hélas ! devait-il exister si peu d'intervalle 
entre le lierceauet la tombe? 

Charles VIII avait résidu de rendre ce château le plus maguilique du 
royaume, et il y serait parvenu, sans doute, si sa vie eût été de plus 
longue durée. Les dessins en avaient été couliés aux meilleurs artistes 
d’Italie qu'il avait ramenés avec lui, à l’é|) 0 (pie de la hrillaiite et courte 
cou(|uétc du royaume de Naples. Il avait donné ordre de lui envoyer 
tout ce que l’Italie (iroduisait de plus précieux en marbres de toute 
espi'ce pour emiiellir cette demeure ; mais la mort ipii vint l’y surpren- 
dre s’oiiposa II l’exécution de ses projets. Un peut se former une idée dn 
plan (|u’il avait conçu en voyant la chapelle et les deux grosses tours 
qui eouduisoul. par une pente savamment calculéi", jus<|ue dans la 
grande cour du château. 


uiATE.u;x i;i iiriNES iiisïoukiuks. 


ÏIM) 

C'i;sl pour aniiner eus Iravaiix par si présoiicc (|uc Cliarles ùlail venu 
il Aiiilioiso avec toiilc sa cour, lors(|ii'cii regardant joiicM- à la longue 
paume du liant d'une galerie, il mourut subitement d’nne attaque d'a- 
poplexie, suivant les uns, et. suivant les antres, des suites d'un coup 
ipi'il s'élait donné à la tête, en passant sous la porte de cette iiiéme 
galerie, ipii était l'ort liassi'. On était alors au 7 avril l 'dtS, et il était 
environ deux lieiires après midi. 

L'étonnement des uns, la douleur des autres, troublèrent tellement 
les esprits, qu'on ne songea point à transporter le roi dans son ap|iarte- 
uient. On lit apporter sur le lieu même une paillasse, sur laquelle on 
l'étendit, et où il expira vers les onze heures du soir. Avant même qu'il 
eût cessé de vivre, plusieurs courtisans s'étaient empres.sr^ d'aller an- 
noneer cet événement au due d'Orléans, qui était alors à Hlois, et de 
le saluer roi de l•’rance. 

La reine, incon.solable, dit-on, dans les premiers nioments qui suivi- 
rent cette cruelle catastrophe, ne voulut point quitter le corps de .son 
mari durant trois jours ipi'elle passa aiqirès de lui, dans le château 
d'Anilioise. .sans prendre aucune nourriture. Ce ne lut (|u'aux pieuses 
consolations de l'évéqite de Condom qu'elle dut de renoncer à la réso- 
lution qu'elle semblait avoir prise de ne pas survivre au roi. Les restes 
de Charles VIII l'ureut d'alxml déposés dans la chapelle du château et. 
ensuite, transférés à l'ahhaje de Saint-Denis. 

Ce fut le roi Louis XII qui ordonna Itii-niéme la ponqie funèbre de son 
préilécesseur. Elle fut faite à ses frais avec une magnilicence inconnue 
jus(]uc-lâ, et dont les habitants d'Auihoise ont gardé longtemps le sou- 
venir. Louis XII, au surplus, ne pouvait faire moins pour l'epoux 
d'Aime de Bretagne, pour cet auguste défunt dont il s'apprêtait à re- 
cueillir en tous |K)ints l'Iiéritage. 

C'est aux soins de ce monarque que l'on doit la grande galerie dn 
château d’Amhoise et le balcon qui regarde l'ancien couvent des Mini- 
mes; mais son successeur, François I", devait attacher à ce château une 
consécration plus éclatante encore. Avant que Chamlmrd fût construit, 
Amhoise était en effet la résidence favorite du jeune et brillant élève de 
Bayard, de ce roi-chevalier qui s'essayait, dans des joutes et dans des 
tournois, ii la victoiiv' de Marignan, aux grands coups d'épée du Milaiicz. 

l'n jour, au printeni|is de l.ôl.'i, voulant donner de sa personne un 


Digitized by Google 



iliM'i'li»sunit'iit uiix (bines, il lit pn'iidri' dans lu l'nrét d Andiuisc nn 
sanglier vivant, (|ii'il ordonna d'amener an cliâtean ; puis, les portes et 
toutes les issues ayant été rerim'sis, on làclia le farondie animal, ipii se 
mit il parcourir en tons stMis la {grande cour, l’endant ce temps-là, 
les assistants lui lam;aient, des femitres. tontes sortes de projectiles. 
Itendu riirieiix, le sanglier s'i'daiiva d'un liond sur la porte du grand 
escalier, ipi'il enrum.a d'un coup de iKuiloir, et, gravissant les degrés, 
il alla droit à l'appartement où se tenaient les danu‘s. Des cris de ter- 
reur retentirent aiissiti'il. et tons les olliciers accoururent; mais le roi. 
i|ui, bien i|u'il n’ei'it alors ipie vingt et nn ans, était déjà très-grand et 
très-robuste, leur défendit d'approeber, et, s'étant un (leii détourné 
pour éviter le premier choc du sanglier, il le pen,'a de son é|iée, 

C’(‘st au cbâteaii d'Amboise i|iie la reine Claude de France a mis au 
monde la plupart des enfants iju'elle donna à Franvois F', et notani- 
meni le jeune danpbin François, ipii eut pour parrain le pape l.éon X, 
et qui mourut d'une façon .si funeste, à l'i'igc de dix-huit ans, empoi- 
sontié, dit-on, par Monlecuculli. La> baptême de ce prince fut célébn'' 
par nn tournois (pii eut lieu à Amlioise, le '25 avril 1518, et dont le 
comte (l'Armagnac et le comte de Saint-l’ol furent les tenants. 

On sait à (piel prix François 1" avait obtenu pour son lils un si illus- 
tre parrain que Léon X, un sacritiant au pontife les libertés dcl'Fglise 
gallicane, |iar un concordat trop fameux dans notre histoire. Le parle- 
ment, qui avait e.s.sayé de conjurer un semblable résultat, envoya dou/e 
de ses membres au château d'Amboise, pour faire au roi de nouvelles 
représentations ; mais le chancelier Duprat, fauteur du concordat, leur 
ferma tout accès auprès (In monarque. Arrivés à Amlioise, le 15 jan- 
vier 1518, ils ne purent avoir audience (pic le '28 février; et le 8 mars, 
le roi leur lit donner l'ordre de partir, dans un langage pins digne d'nii 
sultan que d'un roi de Franc(‘. « Signiliez-leur, dit-il, que s'ils sont 
« encore ici au lever du soleil, je les ferai jeter dans un cul de liasse- 
(( fosse, où je les retiendrai six mois, et je verrai (pii osera les rikla- 
« mer. » 

Un voit encore aujourd’bui à Amboise, dans la chapelle de Saint-Flo- 
reiuiii, un monument assez curieux qui expliipie, jusqu'à nn certain 
[Hiint. l'alfectioii qu'a portée François l" à celte résidence royale, dans 
les premières années de son règne. L'est un sarcophage, ouvert par le 
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iluvatil. lais^int voir le Christ étumiii mort. Aux pieds du déliiiil sont 
sept ligures delioiit, en coslume orienlal, au nomhrc des<|uclles sont 
cpiatre femmes. Ces (piatre dernières ligures sont les portraits fort res- 
semhlanls de .Marie Caudin, époust; de l’Iiilihert Bahoii, seigneur de la 
llourdaisière, et de ses trois lilles, célèbres, la mère comme les lilles. 
par leur merveilleuse heautc. ("est pour ce l’hililMU’t Bahou que Fran- 
çois F' lit hâtif, h peu de distance d’Amltoisi', le charmant château de 
la Bourdaisière, et qu’il créa, en l.‘)22, la place de trésorier de l'K- 
pargiie. Celte place fut concédée (jraluilenu'iil, dit l'histoire, au nouveau 
titulaire, si tant est queriionncur, en pareil cas. ne compte pour rien. 
Kn effet, Marie Caudin et ses trois lilles avaient partagé successivement 
les bonnes grâces du roi. Faut-il croire, comme dit le vieuv proverlw, 
<pie bon sang ne peut pas mentir, lorsqu'un voit h plus d'un siècle de 
<li$lance l’arrière-petite-lille de cette Marie Caudin, la charmante 
Cahrielle d'Estrées, devenir la maitresse de Henri IV? 

l'artout où François 1" s’est arrêté, il a laissé des souvenirs d’amour 
ou de galanterie, accompagnés de quel(|ue curieuse création architec- 
toni(|uc, comme l'appartement du roi et de la reine au châleau d’Am- 
huise, et le manoir de la Bourdaisière â quehpie distance de lâ. Mais 
vienne le rt’gne de son petit-fds, de François II, et les bateliers de la 
Ix)ire, habitués dans leur jeunesse h s'endormir sur le rivage, aux doux 
sons des violes et des Hôtes qui retenlissent au château, seront réveil- 
lés en sursaut, dans leurs vieux jours, par le bruit des anjuchusades cl 
les cris de détresse des moribonds. C’est le temps de la fameuse conspi- 
ration d’Ainlwise. 

Un soir du commencement du mois de mars 1560, Catherine de 
Médicis arriva an château, traînant à sa suite un roi de seize ans et une 
reine de dix-sept, couple charmant, à peine initié depuis quelques 
instants à la vie et au itonheur, et dont la lune de miel allait s’éteindre 
au milieu d’un lleuvc de sang. C'étaient le roi François II et sa jeune 
épouse Marie Stuart. 

Tous deux étaient pâles et tremblants ; Ions deux demandaient h la 
l'cine ntère cl à leurs beaux-oncles, le duc de Cuise et le cardinal de 
lorraine, pourquoi on leur avait fait ipiiiler si |irécipitnmmenl le châ- 
leau de Blois, où ils venaient de passer des jours si pleins de délices ; 
tuais les Ciiiw ne ré|iondaienl point et gardaient un front farouche. Seule, 
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CulliH'iiif ili“ Mimicis, aprt'S sV'liiî «oncortét! avoc eux ii voix hassi', osa 
(lire an j(‘uiie roi (|ii'iino conjuralion (•lait sur le iminl (^(■(■laler coiilre 
lui. el (|u'on avait iiensi- (|ii'ii serait plus en si'irintMlans le cliàteau d'Am- 
Itoisc, l>ien mieux lurtitié ipie celui de Itlois. 

« Tiie conjuration contre moi! Iiallnitia le j(‘une roi; mais je n’ai 
jamais fait de mal ii |H‘rsoimo. Quels sont donc mes ennemis? 

— Pouvez-vons le demander? r('|Hnidirent ensemide. celle fois, la 
reine m('rc cl les Guise. Ce sont les perfides Imgnenols. » 

Et le l(‘ndemain nnmie, la reine nn-re et les Guise pix'scntaicnl à la 
signature de l'innocent monanpie un ('dit de pacilicalion en faveur des 
réformiis. 

« Mais s’ils sont mes ennemis, olijecla timidement Kranvois II, s’ils 
conspirent contre moi, ponri|iioi leur faire du liicn? 

— Signez toujours, reprit Catherine, vous êtes trop jeune encore, 
mon lils, pour ipi’on vous expli<|ue tout ceci. » 

Si le jeune roi avait pu voir en ce moment le sourire échangé entre sa 
mère el .M.M. de Lori'aine, il efll compris |>eul-élre ipie cet édit fatal, du 
X mars ITitiO, était l'appât dont on allait se servir pour enirainer h's 
réformés dans le piège, on un si grand nomhre d’entre eux devaient 
trouver la mort. 

A <pieh|ues jours de là, les créneaux du château d’.Vmhoise étaient 
métamorphosés en autant de gibets, le sang ruisselait à grands (lots dans 
les rues de la ville, où l’on ne rencontrait (pie des échafauds (d des 
potences; cl aux ravonsd’un beau sohui de mars (pii illuminait joyeuse- 
ment les eaux de la Loire, on voyait llotler des cadavres, les pieds el 
les poings liés. On avait tué, dans Amhoise, (piinze cents huguenots: 
c’ était un sanglant prologue du massacre de la Sainl-Rarllndemy, mais 
M.M. de Guise avaient (piinze cents eunemis de moins. 

Par un raniiiemeut de cruauté (pii sunirail seul à caractériser une pa- 
reille époipie, les princes lon-ains exigèrent ipie le jeune roi et toute sa 
cour vinssent repaitre leurs yeux de ce hideux s|M‘clacle. el l’on vit 
toutes ces faciles lieanlés, escorte luibiliielle de la rmjne mère, examiner 
d’iiii (eil curieux le cor|is de La Itenaudic, ipi'oii avait apporté, après 
(]u’il eût été tué dans la forêt de Châleau-lli'gnaiill, et ipii avait été pendu 
à un poteau, dressé au milieu du |K)u 1 d’Amhoise. 

Eraïu'ois II. épouvanté, ne voulut plus rester dans ce château, au-' 
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(|iii'l s'allncliaieiit |ioni' lui désormais do si lu};idiros soiivonirs, cl l'nii 
sait i|iio loiil |)iisillaniino qu'il élail, l'ouraiil couroiiiio iio pu! sVin|ié- 
olior de dire eu pleuraiU à MM. de Guise ; « Ou m’assure que l'on u’eii 
« veut qu'il vous et non pas à moi. Je voudrais donc que vous vous 
« éloignassiez |ieudunt ipielqiie tem|>s, pour savoir au juste ce qui 
« eu esl. » 

Le mallieureux prince avait-il enfin compris jiourquoi ou l'avait amené 
si précipilamment à Amiioisc et pourquoi on lui avait fait signer l'édil 
du 8 mars l.'iOO?... 

Dé.sormais uii cré|H‘ luuèlire était étendu sur cette résidence rojale 
d'.\udioise. où il seinlilait qu'ou dut respirer à toujours comme une 
odeur de sang. Aussi, les successeurs de François II altaudoniièrenl-ils 
peu à |>eu ce cliàleau. 

Louis Mil, dont on connail la passion pour la chasse, vint poiirtaul 
quelqueruis à Ainlioise, dont la forêt, riche en gibier de Ionie espèce, 
lui perinetlail de se livrer, sans réserve aucune, à son goût favori, tl'est 
même dans le château d'AmiHiise qu'il signa, le I \ uoveinhre HllO, les 
lettres patentes, par lesipiclles la terre de Maillé, simple liaronnie jus- 
qu'alors. fut érigée eu duché-pairie, sous l'aj>pellation de Liiynes, en 
faveur d’un jeune gentilhomme nommé Charles d'Alhert. fort entendu 
dans l'art d'élever les faucons, et qui. à ce litre, devint connétable de 
France. 

Cini| ans plus lard, le cardinal de Itichelien, après avoir juré sur 
l’ho.slie, amitié et fidélité inviolable au surintendant la Vieuville. qui 
venait de lui faciliter l’entrée au cous<‘il du roi, le Ht arrêter et l'envova 
réfléchir, au château d’Amhoist>, sur la foi que l’on doit auv sr'rrneuls 
il'nn cardinal et d’un ministre. 

1,’émincuce ronge avait décidé (pie le châliiau d'Amhoise ne serait 
plus ipi’une prison d'Ftat. 

La Vieuville fut assez heureux pour pouvoir s’échapper, après treize 
mois de détention; mais sa place ne devait pas rester longtemps vide. 
Le lundi, I fi juin ICéifi, Ci'-sar, duc de Vendijme, et son frère Alexan- 
dre, grand prieur de Fniiice, Ions les deux enfants naturels de Ilniri IV 
et de Gahrielh' d’Kstrées. par conséipient frères consanguins de 
l.onis Mil, arrivèriMit à Itlois. où le roi les avait mandés. I.orsqu'ils se 
présentèrent devant lui. le roi dit h César, l'aiiii- : 
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« Mon frère, j'clais impatient <le vous voir. Voulez-vous venir <l4’- 
inaiii à la chas.s<‘ avec moi du ciMé d'.Vmboise? » 

(ietlc offre ayant été acceptée, les deux princes allèrent se coucher 
•laits une sécurité parfaite, dette même nuit, vers deux heures, ils furent 
réveillés en sursaut. Le maripiis de Maulny. capitaine des gardes, et du 
llallier, son lieutenant, venaient les arrêter dans leur lit de la part du roi. 
On les embari|ua aussiUtt dans un bateau qui les conduisit il Amiioise. 

Pendant qu'ils descendaient le fleuve, deux compagnies, l’une des 
gardes françaises, l'autre de gardes suisses, bordaient les deux riv(>s 
de la Loire, avec ordre de faire feu sur les deux princes, s'ils tentaient 
de s’échapper. C'est ainsi que le cardinal de Itichelieu s«’, vengeait de 
quelques méchants propos ipie les (ils de Henri IV s'élaicnl permis de 
tenir sur son compte avec M. de Chalais. (Juant à ce dernier, qui n'élail 
pas de sang royal, il fut décapité. 

.\rriv('sii Amhoisrs César et son frère furent éonfiés à la garde de Toi- 
ras. gouverneur du château. L’aîné ne recouvra sa liberté que le lundi, 
.">0 décembre Ki.’ifl. Pour le cadet, le grand prieur, il était mort fort 
Il propos au mois de février lt!2!) dans le château de Vinceniies, où on 
l'avait transféré, et des quatre abhayt^s qu'il jiossédait, deux, les plus 
riches, avaient été dévolues au cardinal de llichelieii. Kn ce teinps-lii, ou 
n'avait pas encore écrit ce vers célèbre : 

Ah! (hiiM>ii lioriler «h* qu’on «S'ossim*? 


An moment où .MM. de Venih'mie venaient d’<'iitrer dans le château 
d'Anilmi.se, un jeune soldat de ceux ipii les avaient accompagnés, 
nommé Caspard Itoiilenger, eut l’imprudence de dire ilans un cabaret 
•pie l'arrestation des •leux prima's était injuste, et que s’il renconti'ail 
seiilemeut qiiehpies camaradi's qui pensass^uit comme lui, il sauverait 
les lils 4lu feu roi Henri IV. au lieu de les ganler. 

Ce pnipos ayant été rapporté au gouverneur tlu château, le malhen- 
reiix fut condamné à être peinlu, et après l’exécution, sa tète, sépaiih' 
du tronc, fut placée au bout •l’uin“ pique .sur le srnnniet •l’une •les 
tours •lu château. 

Du monienf où le cardinal de Itichelieu. Ii•lèle aux errements du roi 
Louis \l, faisait raser les mauoir.s féo^lanx et transformait h's manoirs 

S I 
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i'o\:ui\ fil prisons irKl:il. le rôlf liisloriqiif ilii cliàleaii dWnilmise était 



tfi'niinc. .Aussi, ii'aurioiis-iioiis pas uni' snilf lipne à ajuiiter sur cellr 
résidcncr où nos anciens rois, depuis Louis XI jiistiu'à Louis XIII même, 
ont laissé tant de souvenirs, si, vers le milieu du dix-liniticme siècle, un 
premier ministre, le duc de Clioiseul, devenu poss<‘ssenr d'un cliûteau 
voisin, le château de Clianteloup, alors dénué de toute es(M-ce de sei- 
Xiiciirie, n’avait eu la l'antaisie de faire érijîer l'ancienne haronnie d’Ain- 
hoise en dnelié-pairie et d’en acquérir le domaine en échange d’autres 
terres. Louis XV n’avait rien à refuser à l’ami particulier de sa liclle 
mallresse. la marquise de Pompadonr, et l’Iieureini LlioisenI réalisa 
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uiiisi lin projel iiii'aviiil luiii,'-l(‘iii|is raresso avant lui la |iriiKTSse ili's 
l/rsins. ti dont la ••linli' ili* wllt- l'nnnif cél(•llrl' l'avait si'iilc ^•lll|l^■ell^•l! 
•U* poursuivre rexéciition. 

L'érection il'Ainlioisi*, _v compris son château, sa l'orét, etc., en dii- 
clié-pairie, eut lieu en l7tiA. Le duc de Lliuiseiil l'ut exilé en 1770. La 
comtesse du Uarry. ipii avait remplacé la manpiise de l’ompadoiir. 
avait hâte de se déharrasser d'un ministre, dont sa devancière avait si 
hien servi les intérêts, et le duc do Idiniseiil. désormais délivré du poids 
des aflaires piihliipies, put aller prendre |Missi‘ssion tout à son aisi- de 
son duché-pairie d'.Vmhoise. .\ii temps du roi Louis Mil, ce n'est pas 
le iluché. mais le château même ipi’oii lui eut donné sans doute pour 
prison. 

Aujourd'hui, ce sii|m'Hm> domaine, passé de la maison de Idioiseiil 
dans celle de l'enthièvre, est devenu la propriété de la maison d'Orléans; 
mais |M)tirle roi. ipii a les Tuileries. Versailles, Kontainehlean, ipi'est- 
ee iprAmlK)i.s<-'.' 



Digitized by Google 



Digilized by Google 



Digitized by Google 






4 


f 


Digitized by Google 


I 




27i 


:IIATK.U X ET lUlINES IIISTOliKJliES. 


dont la situation soit pins imposanto (|iie celle dit cliAtean de tihinon. 
Assis an sonmiet d’une montagne tpii domine les plaines fertiles 
(pi'arrose la Vienne, ce soinltre et gijjanlesipie manoir semitle encore 
anjonrd'Inii , derrière sa triple enceinte, dérober aux liabitants de ces 
bords heureux tons les crimes dont il fut le complice, tontes les dou- 
leurs dont il fut le confident. 

L’éjiotpie de sa fondation est fort incertaine. On sait seulement que 
la ville de Cbinon, cnnebée en (piebpic sorte mi pied du château fort, 
comiiK! un lévrier fidèle aux pieds de son maître, existait déjà an cin- 
quième siècle, et qu’elle soutint un sié^e contre .Egiilius .Afranius, }'Ou- 
vernenr des Oaiilcs pour les Itoinains. La tradition rapporte qu’un 
orage terrible, ap|M“lé parles prières de saint .Mexine ou saint Maxime, 
premier abl>c de (ibinon, servit, en celte circonstance, d'auxiliaire aux 
as-siégés, et (pie les Itoinains furent repoussés. 

Iladegonde, femme de Clotaire, vint, un .siècle plus lard, laisser à la 
vieille cité de Touraine un souvenir moins apocryphe |M'iit-élre (|ue la 
défaite miraculeuse d',Egidius Afraniiis. Ce fut Ta ipi'elle se voua à la 
vie religieuse, avant d’aller s’ensevelir dans le couvent de Poitiers, où 
elle mourut. 

La nonne royale avait-elle donc, dans ipielipie propbéliipic hallucin:;- 
lion, vu se déchirer devant elle le voile impénétrable de l'avenir, et 
admise, par une grâce spi'ciale d’en haut, à contempler tous les événe- 
ments ipii allaient s’accomplir dans celte enceinte, éproiivait-<*lle di'jà le 
b(*soin d’intercéder aupri's du juge suprême en faveur des châtelains de 
(iliinon? Sainte Kadegonde, prie/, toujours |ionr eux, car ils furent si 
coupables, (|u’à coup sur ils ont encore besoin de vos prières, les châ- 
telains de Cbinon. 

^iSoiis recommandons d'abord à votre puissante intercession l'âme 
de Iri’s-haule et très-puissante dame Emmeline, comtesse de Cbinon, 
du chef de son p«‘re, Thibault le fricbeur, premier comte héréditaire de 
Touraine, celui-là même h qui l’on doit la reconstruction du cliâleaii de 
Cbinon, vers la lin du dixième siècle, à l’aide des grands biens dont il 
avait hérité de son piùil-fils Drogon, duc de Urelagne. 

Emmeline était jeune, Emmeline était Indle, s’il faut en croire les 
chroniques de l’époque ; de plus, elle avait (‘poiisé un bi'aii et puissant 
prince, ipi'elle aimait, dit-on, éperdument, (îuillaume III, duc de 
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(iiiit-nno ol citinic ilc l'iiitoii Qili: |i<iiivail-il iloiic maiii|iici an liniilnnit 
irKiiimrlino? Ilini, itaim iloiilc, si li'sfées, i|iii s'olaicnl immlircs si 
|ii'mli){U('s lie loiirs (Ions oiivei's la jeiiiin diâlflaiiif, n’enss«'iil mis <-ti 
iiu’-mo Iniiiis dans son r(rnr le (;(Tme em|ioisonné de la jalousie. 

I‘arnii les nnides dames des alenlours, i|iii venaieni parfois a f'Iiinon, 
|s>nr chasser an fancon dans les hois du voisinage, avec le due et la dn- 
chesst' de (inieime, il en était niie surtout, reinaripiahle par son extrême 
jeunes.se et sa merveillensi' Is'anté, c'était la vicomtes.s»' de Tlionars. l'n 
jour. Emnieline, cpii avait l'teil incessamment fixe sur son mari, surtout 
i|uand la vicomtesse était là, crut surprendre un ri'pard d'inlellipence 
entre elle et le duc tinillanme. Aussitôt, tout son s;m)' rellna vers son 
cii'iir, et elle chancela sur sa hacpienée. Trop lière toutefois |K)iir lai.s.ser 
I voir an couple iuliiléle de ipiel son|»x'on elle venait d’étre atteinte, elle 

alfccta à partir de ce moment la plus complète svirénité; mais le .soir 
même, elle lit ap|K'ler son pape favori, et avant fermé toutes les issues, 
pâle, les yeux hagards, elle saisit l'enfant par le liras, et lui dit : 

« Mousi-ignenr le <luc me trompe, il aime la vicomtesse de Thonars : 
il m’en faut une preuve. Si In me donnes cette preuve, tu peux me 
demander ce ipie tu voudras, et, sur nia foi de duche.sse, je te 
l'octroierai. » 

l-e liage tremhlait, et il avait les yeux haisst's. Lorsipie la châtelaine 
eut cessi- de parler, il les releva, la regarda avec une expression indéli- 
nis.s:dile de troidile, de surprise et irandace; puis, mettant un genou en 
terre, il s’écria d'une voix as.snrée : 

« Madame, vous anre/. cette preuve. » 

Emnieline tendit sa main an jeune hoinnie, ipii la haisa i'es|M‘Ctuen- 
senient; puis, I ayant congédié, elle appela ses femmes pour la veillés'. 
Elle s*' montra ce soir-là d'une gaieté folle, hien ipie le due (inillanme 
fût parti, après la chasse, pour aller visiter le comte de Itlois. 

A (|neli|ues jours de là, le page, ipii s'était absenté du château <le 
t'.hinon sons nu prétexte, revint trouver la châtelaine. (Vêtait le soir, 
et monseigneur le duc de thiienne n'était point encore de retour en son 
inanoir. (à'tte fois, ce fut le jeune homme qui alla fermer Ini-méme 
toutes les issues: puis, s’ageminillant. comme la première fois, il tira 
de son .sein un hillet teint de .sang, et le tendit à Emnieline. (le hillet 
était adressé, par la vicomtesse de Thouars, an duc (inillanme. et ne 
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laissnil jiliis k la diic.lK'sse aucun ilonle sur IVIcikIik' iIc son inallii'iii'. 
Kllc (leineiira lonijicnips alisorlaV <lans la contemplation de ce funt‘sie 
mcssiige, comme si elle enl éprouvé le hesoin d'en graver dans son 
esprit, non pas scnicment chaque mot, mais cha<pie lettre. Le page éiaii 
loiijonrs agenouillé. A la lin, Kmtneline raperçnt. 

« (Jne fais-tn là? dit-elle d'ini ton farouche. 

— Madame, répondit renfant d'une voix moins assurée que la pre- 
mière fois, j’attends ma récompense. 

— Je te l'ai promise, sur ma foi de duchesse : tii l'auras. Mais pour- 
quoi y a-t-il des traces de sang sur cet inlàmc hillel ? 

— Madame, ce sang est celui du page de la vicomtes.se de Thouars. 
Il ne voulait point me rcmciire le hillel... Je vous avais promis, moi, de 
vous rapporter une preuve. J'ai tué le page. » 

La dnchess<‘ de lliiicnnc frémit, et abaissa .sur le jeune homme, tou- 
jours agenouillé h ses pieds, deux grands yeux noirs rein|)lis d'un feu 
sombre: puis, après l'avoir regardé lixemeul durant (|uelques instants : 

B Maintenant, haihulia-l-elle, que veux-tu de moi? » 

Ce que le page demanda à la lielle châtelaine de Oiiiion, nul ne put 
le savoir; car le leiHlemaiii, ni les jours suivants, nul ne le vil dans le 
château, L'n batelier prétendit, il est vrai, avoir retrouvé dans les eaux 
de la Vienne, à quelque distance de Chinon, le cadavre d’un jeune 
homme de quinze à seize ans, qui ressemblait singulièrement au jiage 
favori de madame la duchesse de Ouienne; mais ce batelier se trompait, 
suivant toute apparence, car il attesta le jour même, par serment, en pré- 
sence du capitaine du château, qu'il n'avait rien vu de semblable; et 
comme il mourut lui-même peu après, de mort subite, ou ne saurait 
avoir à cet i^ard d'opinion bien arrêti'o. 

Le surlendemain, vers le soir, les |H>uts-levis du ehâteau de Chinon 
se redressèrent rapidement, après avoir donné passage h la châtelaine. 
Des archers se placèrent aux créneaux et couronnèrent toutes les tours, 
fous les défenseurs ilii château durent passer la nuit sur pied, toutes 
les femmes durent rester agenouilh'*i-s et en prières, tjuelle était donc l:i 
cause qui arrachait à la fille du comte Thibault ces ordres pleins de 
trouble et d’angois.se? Ah ! c'était, de toutes les terreurs, la plus inipla- 
cahle: c'était le remords. 

Klle avait retteontré dans la campagne proehaitie hi jeune viitomtesse 
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lie Tliuii»i'.s, el a|irès l'avoir aecaliléc iroiilraÿ^es, elle l'avail livrée à la 
(liserétioii de ses palerreiiiers, en lui jetant ces terrililes paroles : 

« Le duc de Giiienne ne m'a jamais donné ipi'une rivale : moi, je lui 
donne aujoiird'Inii viiiKl rivaux, dignes de sa maitres.se. Viromtes.sv- de 
Tliouars, c’est ainsi i|ue se venge la lille d'un comte de Touraine. » 
Mais seul le remords de ces liideu.ses représailles dut punir Kmmeline. 
U‘ duc (iiiillaume, plus lâclie encore ipie celle ipii avait déshonoré son 
nom par tant île cruauté, n'osa la poursuivre dans cette l'orteresse ipii 
semblait avoir apporté en dot ii la lille de Tliihaull le Tricheur l'impunité 
de tous les crimes. Lu chroniipie de Maillezais ajoute inêmei|ne le due. 
ne songea nullement à venger l'an'ront l'ait il la vicumlesse de Tliouars. 
Le ciel ne s'c‘st point moniré sans doute si cléinenl. 

Sainte Kadegonde, priez (tour le re|>os de l'âme d’Lmmeline, du- 
chesse de (iuienne, cointessi' de Chiuon ! 

Passons rapidement sur les moins coupables, el, il l'aut bien l'ajuiiler. 
les moins illustres entre les châtelains de ('.hinoh, sur Geolfrov Marlel, 
sur rnuhpies,Uechiu, ipii relini prisonnier, entre ces nnirailles, son 


l'rère (ioderroy le Barbu, ipi'un |iape, Urbain II, vint en personne rendre 
à la lilaTlé. Arrivons h Henri II , roi d'Angleterre el comte de Tou- 
raine, ipii s'empara, en I L'ili, du eliâleau de (ibinon, héritage de son 
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frère <ifufTrny l'Ianlagenet, l'eu <lé|M)uilla, el lit dès lors île ce manoir 
rime de ses prlucipales places de guerre et sa résidence lialiiltielle toutes 
les fuis qu’il se trouvait sur lecoiiliueut. Hélas! ces murs dont il avait 
chassé son frère devaient un jour le voir s’éteiiidre dans les plus poi- 
gnantes douleurs qui aient jamais navré le cieiir d'un roi ; expiation 
lerrihie et vrainieiil providentielle de son usiirpalion, à laquelle allait 
hienlôt se joindre un autre crime, peut-être iiivoloulaire, mais dont le 
souvenir pèsera élernellement sur sa mémoire. 

Henri II avait signalé son règne, dès son avènement, par les 
luis les plus sages, par les mesures les plus utiles, et surtout par une 
générosité et une hienfaisariee inépuisahles. Il avait donné toute sa con- 
tiance h Thomas llecket, son chancelier, (pi'il avait fait évéïpie de (!an- 
torliérv. L’amitié n’avait rien laissé entre eux, même l’éthpiette, et l’on 
avait vu, dans les rues de Londres, le roi d’Angleterre lutter familière- 
ment avec le primat pour lui arracher son mauti'au, et en couvrir les 
épaules d'un mendiant' grelottant de froid. 

Tant qu’il avait été chancelier, Thomas lh‘cket n’avait eu que du 
faste et de l’orgueil. Devenu primat d’Angleterre, il a trop d’amhilion 
pour conserver encore tie la vanité, laissant la splendeur aux gens de 
,sa suite, il se couvre d’un cilicc el revêt les vêlements les plus gros- 
siers. Que lui importent les dehors d’une grandeur temporelle? Ce qu’il 
veut, c’est la royauté spirituelle, la vérilahie royauté de la Grande-Bre- 
tagne. 

Alors s’engage, entre cet Hildehrand de l’.Anglelerre et Henri II, une 
de ces luttes terribles qui ne |)cuvent plus cesser ; car les deux principes 
ennemis, la puissance immatérielle et la force physique, l’ânic et le 
corps comhatteni sans jiouvoir même s’atteindre. Ni la force ni la dou- 
ceur ne parviennent k désarmer l'iinplacahle humilité de Becket, à flé- 
chir ce cœur de conquérant sous cette rohe de hure. Après un exil de 
six ans, il rentre en Angleterre. L’amnistie l’y ramène, mais lüi ne l’y 
rap|H)rtc pas. Il ose défendre k Henri H d’associer k son pouvoir son 
jeune lils, qui aurait pu soustraire la moitié de sa couronne k une ex- 
eommunicalion sans cesse suspendue sur sa tête. Enlin, la patience 
éehap|ie k Henri, qui a soutenu loyalement justpie-lk celte longue guérir 
civile de l'épée contre la crosse archiépiscopale. 

<• Je suis hieii à plaindre, s’écria-l-il. que. faute tic zèle, les geiU' 


Digitized by Google 



atluc’liôs à Ilia |i«Tsiiiiiir iiii.' laissiMil p\|Hjsé aux eiilri‘|ii'is<‘!< il<‘ ce |ii'élal 
iiigra( ! u 

Les pamli's des rois sont vivantes |Knir protéger on |iour délrnire. 
Elles ont des ailes parfois comme des anges, souvent comme des dé- 
mons. Henri, nn |h'ii pins calme, frémit sans doute au souvenir des mots 
imprudents ipii lui étaient échappés; et lorsipi'oii lui apprit ipie ipiatre 
de ses gentilshommes étaient partis iiiétiitant de somhres projets contre 
rarchevéïpie, il ordonna ipi’oii les rejoignit et qu'on les arrêtât, com- 
prenant déjà i|ue l'écho de son exclamation s*>rait nii râle d'agonie. Il 
était trop lard déjà, et Ilecket, touillé aux jiieds de l'antel, mais vain- 
ipuiur encore, devait voir s'humilier dans la poussière la couronne du 
roi d'Angleterre devant sa dépouille, sanctiliée par le martvre. 

Vaine et tardive réparation I les pleurs amers de Henri II devaient 
laver ce sang qui avait rejailli jus«|n’à lui. Le père devait expier bien 
ernellement le crime involontaire dn roi, cet assassinat 'de la parole. 
Ainsi que l'infortuné Henri IV d'Allemagne, l'impériale victime d'Ilil- 
debrand, le monarque anglais devait voir la révolte de sa famille faire 
cause commune avec l'usurpation religieuse. 

Wjà, à l'instigation d'une mère coupable, Eléonore de Guienne, 
Henri, son lils aîné, lui demainh; insolemment la cession de la Nor- 
mandie que la valeur et l'expérience dn roi sunisaieiil à peine à dé- 
fendre contre les attaques de Louis le Jeune, roi de France; Itichard. 
le cadet, réclame la Guienne; Geofl'roy revendi(|ue à main armée la 
Krctagne, commise à sa garde. Tous trois enlin lui déclarent une guerre 
parricide, guerre dans latpielle Dieu condamna le père à vaincre ses 
(nifants. 

C'est dans la chapelle Saint-Georges, élevée par lui au château de 
Ghinon, que Henri 11 venait demander au ciel de la force |K>ur ces luttes 
fatales. Lorsqu'il s'y réfugiait, il «léfendait qu'on vint le distraire de ses 
douleurs, que tonte tentative de consolation eût aggravées comme une 
insulte. 

Un bruit de pas se lit entendre pourtant un jour dans le sanctuaire, et 
arracha le roi à ses douloureux souvenirs. „ 

« Qui vient malgré mes ordres? s’écria Henri H. 

— Sire, pardonnez, un message du prince Henri, votre lils ainé, 
qn on m’a lecoinmandé de vous lemeltre à l'instant même. » 
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Le roi prit l'écril, el li? rmissiiiil avtîC toli'iv ; 

« A ipiui 1)011 le lire? (lit-il : si ce niesstipe iii'uiiiioiiee la rê\olte, ii'\ 
suis-je pas assez prtipart- ? s'il me parlait de repentir, ce serait trahison ! 

— Sire, le courrier ipii l'a apportt) nous a doniui de tristes nouvelles, 
et s'il raiil tout vous dire, le |irince votre lils... 

— Kh hien, parle/,. 

— Atteint d'une lièvre violente, il est à toute extivniité. « 

Le roi ouvrit précipitamment la hMtre. Voici ce (|u'elle contenait : 

n 11 J riiÂU'jn de nu/lie-Mjriel, |»reü Uoudim, 4H tujt ll»3. 

« Mon seigneur et [(ère, 

« rrèt à paraître devant Dieti, je confesse avoir été ingrat et impie 
Il envers vous. Je suis indigne de pardon, mais vous aurez pitié d'im 
Il fils mourant; vous viendrez lui apporter votre l)énédiclion, et invo- 
II ijuer jiniir lui la miséricorde divine (jue votre exemple seul j>eut dés- 
II aruu‘r. Sire, l’enl'aut rebelle ii'esl plus. Venez, et avez pitié de son 
Il àme... 

Il N otre (ils re|KMilant. 

Il IIkMII l’i.VNTvr.KSKT. » 

Il Venir! il me demande de venir! s'écria le vieux roi. Ituse inlèr- 
nale ! nouveau pit^e où il cherche à m'attirer ! ^■aJanl pu me vaincir 
par les armes, il tente de me perdre par la perlidie. Je n'irai pas au 
chate.au de Martel. 

— Mais, sire, le messagn- dit avoir vu lui-même le prince... 

— Le messager est envoyé par hti, c’est un complice. (Ju’on dise 
il Henri l’Iaiilagenet (|ue le roi d’Angleterre n’accorde |(oinl à l'hy|)o- 
crisie le pardon qu’il a dû refuser à la révolte. Je n’ai plus qu'un lils. 
mon fidèle Jean. » 

Ayant ainsi parlé, Henri 11 relomha sur les marches de l'aulel. Long- 
temps il versa des larmes d'indignation il la jæiisée de la ruse sacrilège 
dont son lils ingrat avait osé se .servir; puis, quand il se retira dans 
son appartement pour y chercher la seule consolation qui lui restât en- 
core, le sommeil, une pensée lerrihie lui vint : si la nouvelle contenue 
(fans le hillel était vraie! Il cherc.lia à se délivrer de celle appréhension. 
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coinmi' friiii |iicgf ilo son (•(Mir; niais, pins foi'lo, olle le ie|>nl. Il se 
leva, ne |H)iivant donnir, el. enir'onvrani les vilranx de sa rroisée, il 
se mil il inlerroger le ciel i|n'nne nnil nnageiisc senililait comme avoir 
(endn d'nn lincenl. Aucune étoile ne se reflétait dans les eaux silen- 
cieuses et assomhries de la Vienne. 

Après quel(|ues lienres on ancnn liniit ipie le ipii-vive des gardes 
n'avait tronlilé le silence de la campagne ipi'on enl dit morte, el non 
endormie, la cloche de l’althaye de Fonlevranit lit entendre nn linle- 
menl lointain qui semhlail nn glas de mort. Henri II l'rémit, comme si 
ces sons fimchres cnsseni été nn avertissement dn ciel. 

« A moi! s'écria- 1 -il ; mon meillenr cheval, et me suive qui le 
|H;nt ! » , 

Un instant après, il était sur la route dn château de la Itoche-.Marlel. 
suivi de s»‘s gardes. 



Quand il arriva devant le pont-levis, son coursier, hianchi d'écnme, 
s'ahallit. Le roi se précipite dans le manoir... 

Des cierges brûlaient dans la grande s,alle autour d’un cercueil, et nn 
prêtre veillait auprès du prince mort sans rencontrer pitié |ionr ses 
douleurs, sans espérer pardon pour ses fantes. Le vieux roi gicrdii 
connaissance, snccomhani an désespoir et an remords; mais l'expiation 
était loin d'élre accomplie. 

Trois ans après, son lils (icoffroy, duc de lîretagne, mourait il Paris 
dans un lournoi, foulé sons les pieds des chevaux. (leoffroy laissait sa 


Digitized by Google 


iwi i:imKV|l\ KT liriNKS IIIST(>riH.tl'KS. 

vnivo eiiroiiilr ilii |iriiiO' inrui'diiié connu sons le nom tl’ArlIini' <lc 
UiTlapnc. 



IJnnni à IliclianI, le snrvivanl, il seinlilait se mulliplier pour ipie son 
père pùl croire encore à l'exislencc de ses deux antres (ils, par la con- 
linnalinn de la Inlle qn'il avait h soutenir contre ce dernieiv On eût dit 
tpi'il voulait mériter pur sa coiipalde condnite les tnallieurs ipii ilevaieni 
l’assaillir, roi et ()<enr-de-Lion. à son retour de la croisaili*. 

Dé'eoiirapé d'une lutte on la victoire lui était aussi odieuse ipie les 
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jléfaitesVHonri II cnil devoir ciiliii accepter le pacte liiiniiliant «pie lui 
oITrail son luirilier présomplil'. L'indipimtion de ses ofliciers «jiii le 
voyaient souscrire à -ces lionlenses conditions, lui accontnnié à dicter 
des lois, ne put «^branler ce Kraiid cœur «pii avait perdu dans les souf- 
frances jusipi’aii sentiment de sa dipnilii; mais le vieux monarque, qui 
avait conserve jusijue-là le calme de l'abattement, tressaillit lorsque, 
apjieli; à amnistier tous les complices «le itiebard, il eut jeté les yeux 
sur la liste qu’on lui présenta. En tète de cette liste fatale était le nom 
de Jean, Jean, son lils adore, qui seul, par la préférence avenpie dont 
ÿ il était l’objet, pouvait fournir une excuse à la révolte de Itiebard. A 
• ^ celte vue, une imprécation terrible échappa au père, que tant de mal- 

heurs et de crimes dénaturaient si lépitimcmcnl. La haine, dernier 
degré du ilésespoir, jeta par la IkhicIic de Henri II à ses fils, vivants ou 
morts, mii^ malédiction solennelle iju'il refusa depuis de rétracter ja- 
mais. l‘oiir que rien ne pût le distraire désormais de sa colère cl de sa 
ilouleur, il s'enferma dans le cbàtcaii de Lbinon ; et là, seul et aban- 
donné, lu mort vint bienliH changer en un silence «‘lernel sa sombre 
tacilurnilé. 

Lorsque ses restes fnnmt transportés à l’abbaye de Fonlevranit, le 
plus triste de ceux «|ui le siiivaienl à sa dernière demeure était un jeune 
homme qui |H)rlail sur scs traits la vivante ressemblance de l’angusle 
mort, mais pour lequel aucun insigne, aucune armoiric sur ses vête- 
ments ne réclamait ce rcsp«'cl dû aux princes de sang royal. L’était le 
fils de Henri H et de la belle Itosemondc l'.lilïord, morte victime «le la 
jalousie d'Eléonore de Guienne. Privé seul, entre tous ses frères, de toute 
part dans la tendrcs.se cl riiérilage du nionaripie, seul il-élait demeuré 
son fils par l'amour et la douleur. 

Hichard cependant, frappé, comme son ainé Henri, d’un i-cmords 
tardif, accourut le lendemain à l’église de Fontevrault, où était exposé 
le vieillard, ttn dit «pi’alors le sang sortit en abondance par la bouche 
du cadavre, cl que Hichard, pénétré d'borreur. s’i'-eria qu’il était le 
meurtrier de son |M're. 

Sainte Itadegonde, priez pour le lepos de l'âme de Henri II, roi 
d’Angleterre, comte de Touraine, duc de Normandie, de liretagne, de 
Guienne, etc. (àdui-là a sidlisamment expié s«'s fautes ici-bas. 

.b'an, «pie la réprobation paternelle devait faire dé-signer du nom de 
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,\i'i\n-siiii.s-Tirre, *’-laii loin de Cliinoii loi'si|uo Henri II y mmiriil. Il i‘n 
éluil loin anüsi lorsijiie Ito^er de laiscy, un des compagnons d'arm<'s 
de Iticliard dont il venait de recueillir l'Iiéritage, défendait ce cliàleaii 
(contre l'liilip|H'-Angnste. I.e brave gonvernenr arrêta plus d'un an les 
forces du roi de France devant les murailles coniiées à sa garde; mais, 
abandonné du làcbe Jean-sans-Terre, ipii oubliait à Itouen, dans les 
plaisirs, les devoirs de sa royauté nouvelle, il vit planter par l'bilip|)e- 
Angnsle la bannière française sur les tours du château, après un assaut 
terrible, le jour de Saint-Jean de l'année I^IE'». 

Fidèle à son lugubre rôle, le cliâteaii de (ibiiion vit, au coinnience- 
inent du <piator?:iènie siècle, interroger par trois cardinaux Jacques 
Molay et (piatre des plus illustres templiers, arretés par la maladie sur 
la route île Poitiers, on les mandaient les deux haines ligms's du pape 
élément V et du roi Philippe le Itel. 

Laissons passtM' le qnatnr/ième siècle, et arrivons vite au (piinr.ième 
pour nous y arrêter. Aussi bien voici le règne de tibarles Vil, et (ilii- 
non lui doit le souvenir glorieux qui, presipie seul, pourra nous dis- 
traire de tant de Ingnhres récits. L'est dans une chambre de ce château 
que Jeanne d’.Arc vint informer le roi de la mission rairaculema' ipii 
l'appelait vers lui. Ici les faits dans tonte leur simplicité ont une élis 
ipience telle, que nous nous iHirnerons à détacher nue page de l'histoire 
lie cette .sainte et noble tille, en qui s’est iH^rsoiinilii' sans doute, |>emlant 
ipielques instants, l'ange gardien de la France. 

.leanne d’Arc, venant de Fierbois, arriva à (iliinon le jeudi 'l't f('■- 
vrier IVill. File se logea chez une bonne femme, près du château. 
Lomme il ne. paraissait pas convenable de laissi'r cette jeune tille dans 
riiôtellerie on elle était descendue, on lui assigna pour logement une 
tour du château du Couldray. ti'est de là ipi'elle obtint, non sans peine, 
d'étre présentée àtJiarles VII, qui, malgré sa promesse, hésitait encore 
il la recevoir. 

An moment où elle entrait dans la demeure royale, nu homme à 
Vheval qui la vit passer demanda à quelqu'un ; « Fst-cc pas là la Pn- 
celle'.' » tiomine on lui répondit allirmativement, il jeta à Jeanne une 
plaisiiiterie obscène, en reniant Kieii. Jeanne l'entendit, et retournant 
la tète : « Tu renies Kieu, dit-elle, et tu es si près de la mort ! » Une 
heure après, cet homme tomha dans l'eau et s'y nova. 
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A l'iiislaiil où on vint avenir le roi (|iie Jeanne (l’Arc ap|>rorliail, il 
se retira à l'étarl |(Oiir voir si elle ne preiulrail pas (pieùpie antre pour 
loi ; ce (pii, dans l'opininn d(>s assistants, eût (‘l(> la preuve (piVlle 
n’était pas é-clairée de llieii. 

C'était l'après-dinée , s;ins doute même à une lienre dtÿà avancée. 
Cinquante torches éclairaient l'apiiartcment ; plusieurs seigneurs pom- 
|ieusement parés, et plus (pie n’était le roi, et plus de trois cents che- 
valiers de haute naissance étaient réunis dans la salle où Ji'anne d'Ai-c 
lut intrwiuitc. 

Kn entrant, elle dit à ccuv qui la conduisaient (pi on ne la ih^ùt 
|H)int et (pi’oii lui montrâl celui auquel elle devait parler. Introduite par 
le duc de \'endûnie, elle s’avança avec autant d’aisance et en ohservant 
aii.ssi hien h'S cérémonies d'usage que si elle eût (ité nourrie à la cour. 
Klle distingua le roi au milieu de la foule: les voix, dit-elle depuis, le 
lui firent coniiaitre. Klle s’avança vers lui, le salua liiimldement, et lui 
dit en s’agenouillant, selon l’usage, et en emhrassaiit ses pieds : 
n Dieu vous donne Ihiiiik' vie, gentil roi. 

— Ce n’est pas moi ipii suis roi, » ré|inndit Charles VII. 

Kt en lui montrant un des seigneurs d(‘ sa suite, il ajouta : 

(( Voici l(‘ roi. p> 

.Mais Jeanne, sans se déconcerter, lui ivplùpia ; 

« Eh, mon Dieu, gentil prince, c’est vous et non autre, Tiès-nohle 
« seigneur dauphin, je viens et suis envoyée de la part de Dieu pour 
« prêter st'cours à vous et It votre royaume : vous mande le roi des 
« cieiix, par moi, que vous s<‘rez sacré et couronné en la ville de lleims, 
« et serez lieutenant du roi d(‘s cieux, qui est roi (h‘ France. » 

la* roi, après s'être entrt'tenu à fiart avec la l'iicelle, se rapprocha 
des assistants, leur dit (pie cette jeune tille venait de lui dire certaines 
choses secrètes que nul ne savait ni ne pouvait savoir. Dieu seul exce|ité, 
et que, pour cette raison, il avait pris conliauce en elle. 

lin sait quel fut le résultat de celle mémorahie entrevue. I.’amour et 
la lu'auté d’Agnès Sorel tirent le reste. Appuyé désormais sur ces deux 
femmes, le roi Charles VII n'devint un .luire homme, et le reste de son 
règne ne fut plus qu’une suite de victoires. 

On voit encore au château de Cliinon les (hdiris im|Kisanls de la tour 
d’Argenlon où il existait un souterrain, par le(piel Charles Vil m* ren- 
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(lait secrèleinent dans la ville, à la maison Kobcrdeau, qu'habitait la 
jeune Agnès Sorel. 

Hélas t cuinnie si, durant un règne entier, le bonheur et la gloire 
n’eiissent jm trouver asile derrière les sondtrcs murailles du manoir 
d’Iüinmeline et de Henri II, le dauphin, (|ui, depuis, fut Louis XI, vint 
attrister de nouveau rtmceintc de cette forteresse en y conspirant con- 
tre la vie de son père. Déjoué dans ses ])rojets par la tendresse vigilante 
d'Agnès, un jour il entra botté et é|teronné dans la grande salle du 
château, où était rassemblée toute la cour, et lâ il osa, en présence 
de tous, soullleter la mailress<' de son père, pensant bien qu'un tel 
utfrout devait rejaillir nécessairement sur un autre visage. I.e roi était 
absent, et nul ne se jugea assez puissant pour prendre la défense de la 
victime. 

Mais ne semble-t-il pas vraiment que, réveillée à l'as|iect de ce lils 
ingrat et parricide, l'ombre de Henri H ait dû se lever sous les voûtes du 
viens manoir et jeter an digne émule des i|uatre Plantagenet une nta- 
lédiction s<‘pulcrale? 

C,e fut à Lhinon ipie Louis XII recul la dispense du pa|>e Alexan- 
dre VI pour son mariage avec Anne de Bretagne. Ile message, qui con- 
damnait la noble Jeanne de France à des larmes éternelles, était digne 
d'étre porté par César Boi^ia, le fratricide et l'empoisonneur. 

Sainte Badegonde, Charles VII et lauiis XII ont l'un et l'antre grand 
hesoin de vos prières. Quant à Louis XI, il ne les mérite pas. 

He[)OSOns un instant nos regards, et cherchons dans la plaine ver- 
doyante qui s'étend de l'autre côté de la Vienne une modeste et tran- 
quille métairie. Une faible part <le son enceinte est consacrée aux bâti- 
ments et aii.v vergers ; presque tout h- terrain qni en dépend est planté 
de vignes, qni produisent les meilleurs vins du Cbinonais. C'est là qu'est 
né, en 1483, l'année de la mort de Louis XI, cet Homère boulfon qu’on 
nomme François Itabelais; c’est là qn'a été écrite, dit-on, eu partie, 
le l’aniagruel. Cet asile champêtre, qui semblait ne devoir inspirer 
que l'histoire des églogues, a été témoin de renfanlement de l’é- 
popée la plus bizarre, mais en même temps la plus spirituellement 
Iwulfonne et la plus audacieusement satirique qu’ait jamais produite 
aucun écrivain. 

Voici, d’après d'anciennes gravures, la to|)Ographie de cette métairie. 


Digitized by Google 


r.iiixiN. 


«: 

(jii'oii iioininail la Devinièrc. Devant le seuil riisli(|ue. deux dieniins, — 
l’un, conduisant à l'aldiaye de Seuilly ou de Séville, dans lai|uelle lîa- 
l)clais lit ses |)ieinières études, et dont il a célébré dans son livre, par 
reconnaissance sans doute, riieureiise délivrance, loisipie rarmée du 
roi Picrochole lut vaincue par la seule valeur de frère Jean liatonrineur ; 
l'autre cbeniin, dans la direction de la Itoclie-r.lennont, ipii, moins heu- 
reuse <pie l'abbaye de Seuilly, fut prise d'assaut par le niéine roi i’iero- 
cbole. A la tète des deux clieiniiis, la petite maison (|u'babilail le prand 
écrivain. A paiicbe de la |>orle en ogive ipii va nous introduire dans 
sa petite cbambre, nous voyous un Jeu de boule; à droite, le cabaret de 
la J-amproie, et nous comprenons tout en nous asseyant sur rimmble 
escabeau où se reposait llabelais, tout en examinant la vieille tapisserie 
à tigiires, tendue au-dessus du foyer, (|ue le voisinage de la taverne ait 
aussi apporte son tribut d'inspiration dans raebèvement d'une leiivre 
qui laisst; à cbaqiie instant poindre le sublime, au milieu de tant de 
joyeusr'tés lascives et paietmes, et (pi'on pourrait ap|>eler |HMU-i'‘tre un 
long carnaval du génie. 

.Ajoutons bien vite qu’au moment où le futur curé de .Meiidon pré- 
ludait par les malins tours qu'il jouait aux moines de Seuilly à son aven- 
tureuse destinée, le commandement <lu château de Cbinon était conlié 
â un autre écrivain, non moins célèbre peut-être, à Philippe de (lomi- 
nes, seigneur (PAigenton et ancien chambellan du roi Louis XI, qui 
acheva en cet endroit .s<‘s mémoires commencés, comme on sait, dans 
la cage de fer du château de Loches. 

Entre tons les gouverneurs qui succédèrent à Comines, et dont nous 
croyons devoir épargner au lecteur lu nomenclature, il en est un, au 
temps des guerres de religion, qui a fourni à Ilranlùmc un charmant 
passage, rempli de naïveté. C'est le seigneur de la Docbe-du-.AIaine. 
« Aux premières guerres civiles, dit Brantôme, les huguenots lui pri- 
« rent son château de Cbinon par surprise, comme ils lirent d’autres de 
« la France, qu’on se doutait de rien, dont il était capitaine, lui n’y étant 
« point. Quand on lui en apporta les nouvelles : — Tète Dieu pleine de 
« reliques, dit-il, faut-il (pie le père éternel gagne J\iler nosler. Je les 
Il en chasserai bien. Ce qu’il lit, et jura encore un bon coup ipie s’il y 
« eût failli, il eût tenu Dieu pour huguenot et ne l'eût jamais servi de 
a bon ciHur. » 
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l'arini les cliâtelains de Cliiiioii. l’on coii)|ile Henri de Lorraine, ili 
de Guise, à t|ui ce domaine fut ell}ça^é par Henri III, le 4 juillet L'iHI 



avec Issondun et Vierzou , |>our quarante ntille livres ; le prince de 
Gondé. à qui ct'cliàleau luiT servit de sûreté à l'épo<|uedu traité de Loii- 
diiii, en ItilG. Itéuni enlin au doinaine roval. Ghinon fut acconlé à Marie 
de Médicis, par son fils Louis MH, en ItéiO, à l'époque de la trom- 
peuse paix de Brissac ; il devait Bientôt passer entre les mains du |ter- 
séciiteur de cette reine, du tout-puissant cardinal de Ilichelieu. 

Cet nsnrpatenr avoue du |>ouvoir royal n'osa cependant devenir p<is- 
st'ssenr immédiat de ee domaine, dont il avait dé|Hinillé la veuve de 
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llemi IV et la iiièri' de son roi. Il en til opérer, par le roi, l’écliaiijje 
avee Lonise-Margnerile di^ Lorraine, princesse de Lonli, conire d'au- 
res terres; mais un tiers, un préte-noin, le lui rétrocédait, le même 
jour, au prix de cent di.x-neur mille treize cent vinjjt livres. 

Lliinon lit avec l'ilc lloncliard la partie la plus considérable du 
duché-pairie que le cardinal lit ériger à son |(rolit, sous l'apiiellation de 
Itidielieu, et qu'il transmit à ses héritiers. Aucun d'eux n'a laissé àl'dii- 
iion le moindre souvenir qui puisse être enregistré par l'Iiistoire. Aucun? 
nous nous trompons. Le plus célèbre, coninie le plus frivole, entre tous 
ceux qui ont porte ce grand nom de Itidielieu, le roué qui a si bien 
|a-rsonnilié en lui tous les vices brillants du règne de Louis XV ordonna, 
un beau matin, de démolir la dianibre où Lbarles VII avait reçu Jeanne 
il'Arc, et qu’on nommait la dianibre de la l’ucdle. Si une pareille ap- 
pellation ne pouvait trouver grâce devant riieiireux triomphateur de 
tant de vertus titrées on roturières, il semble que du moins le vainqueur 
de l’ort-.Mabon aurait du reculer devant cette destruction sacrilège d'un 
nioniinient lais.sé par le teiiqis à la mémoire do la viei'go guerrière â 
qui la France doit son salut et une part de sa gloire. 

Le petit-lils du maréclial, le tiernier rejeton mâle de la branche Du 
l‘lessis-lticbelieu, porta le nom dt; comte de Chinon, avant celui de duc 
d(‘ llididieu, sous lequel il fut président du conseil des ministres, dans 
les premiers temps de la restauration. L’est le dernier ebàtelain de 
Lliinon. Sainte lladegoiide, priez pour son âme et pour celles de tous 
scs prédé'cesseurs. 

Depuis que la révobilion est venue passer sur toutes les doiiiinatioiis, 
sur tontes les grandeurs comme sur toits les soutiens de la vieille nio- 
narebie, ci‘ niveau sanglant qui devait lais.ser si longtemps afirès lui le 
chaos, Lbinon, jadis châtellenie royale, avec lieutenant génér.al, lieu- 
tenant particuliiT, lieutenant criminel. Lbinon, n'est plus aujourd'hui 
tout prosaïquement qu’un simple chef-lieu de sous-préfecture, dont 
le terroir a quelque réputation pour ses vins en Touraine et en Poitou. 

Par l'étendue qu’occupent encore les ruines du château, on peut ju- 
ger quelle devait eu être l'importance. Uuoiipie ces ruines semblent 
n'avoir formé qu'un tout, il n'en est pas moins certain ipie leur ensemble 
SI' composait de troi.s châteaux différents réunis dans la même enceinte, 
mais construits il divei-si'S époques : la première vers ICd), sous Tbi- 
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banit le Tricheur; la ileuxièrac, sons Henri II d’An{?Ielerre, vers 1 MîO, 
et la (lornière sous Charles VU. 

Au milieu de celle masse im|iosanle de déhris el de ce qu'on |iour- 
rail appeler les cendres de neuf siècles, deux objets lixenl particulière- 
ment ratlenlion : un |iorlail llanqiic d'une tour de soixante pieds, qui 
contenait autrefois les principaux appanemenls du château et qui porte 
maitilenanl la grande horloge de la ville; puis, auprès des vestiges 
presipie effacés de la chandire de la l'ucelle, un écho (pii réjièle dix fois 
de suite la même syllabe, — c’est-à-dire deux vivantes dérisions de 
toutes ces grandeurs mortes, un symbole de ce temps inexorable ipii les 
a détruites, et un peu de bruit sliirile ipii semble parfois les insulter 
en les ivveillaul !... 
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gauclie (le riiuire, an somme! d’une colline assez élevtie (ini domine la 
ville de Loclies, et d'où la vue s’étend sur un luxuriant amphithéâtre 
de forêts, il existe un château fort d’une haute antiquité et auquel se 
rattiiclient de grands souvenirs historiques. 

Il est très-dillicile de fixer d’une manière précise l’époque à laquelle 
peut remonter la construction du su|ierbe donjon qu'on admire encore 
aujourd’hui dans cet endroit. Ce|Hmdant on l’attrihue généralement à 
Foulques Nerra, comte d’Anjou, dans la première moitié du onzième 
siècle, bien ([ue. par son caractère plein d’élégance et avec ses contre- 
forts ornés de demi-colonnes cylindriques, elle si'mhlc appartenir plu- 
tôt au douzième siècle, époque à laquelle rarchitecture militaire avait 
fait en France de grands progrès. 

Le donjon s’élève encore à cent vingt pieds au-de.ssus du sol. On peut le 
diviser en deux parties, savoir : 1° une tour principale alTectant la 
forme d’un carré long, ayant environ cent pieds de l’est à l’ouest et 
i|uarante du nord au sud ; :2° une autre tour formant, du côté du nord, 
un corps avancé, mais beaucoup |ilus petite (pie la première, à la(|uelle 
elle sert, en qiu-lque sorte, de vestibule. 

On remarque, en entrant dans cette seconde tour, les vestiges d’un 
escalier dont les marches, qui ont été arrachées, reposaient sur un 
double mur, dans le(piel on avait prati(|ué des arcades voûtées; cet 
escalier, qui recevait le jour par de très-petites fenêtres, se terminait 
près d’une porte correspondant au premier étage du grand donjon ; il 
servait en même t(“inps 'a l’accf's d’une chambre, dont le pavé reposait 
sur une voûte (*n pierre. Cette chambre était munie d’une grande 
cheminée placér; entre deux fenêtres dont on voit les ouvertures à 
l'extérieur. 

.Au second étage se trouvait une chapelle dont l'autel était placé à 
l'e.st dans une niche, l'ne troisième pi('(ce. (pii n’existe plus, surmon- 
tait cet oratoire. 

Le corps principal du donjon n'avait que la porte ouverte au haut de 
l’escalier, dans le mur septentrional. Un corridor, percé dans l'épaisseur 
du même mur, se prolotigeait dans le mur oriental et venait aboutir 
au-dessous du plancher du premier étage. C’était par nue étroite issue, 
ait haut de l’escalier. i|ii’un pénétrait dans la grande salle du rez-de- 
chaussée, tan! on s’était attaché a rendre l'abord de eeüe salle diflieile. 
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Lu hauleiir lululc ilii duiijoii (‘lait diviMic on i|iiuli'o ()urli(‘s par Irois 
planchers. Los divers otages i|iii rosnilaiont do cotte division s'acc(*- 
daiont an moyen do petits osealiors tonrnanis tn's-rapidos, prali(piés 
dans rt‘|)ais$onr des murs, (pii 11^ pas de moins do huit pieds dans 
la partie intérieure de l'édilice. 

Les fenêtres, assez nombreuses, (-laient, suivant l’usage, toutes sen- 
siblement évas(k‘s à rinlêrieur et n'oiïraieni (prune ouverture ass(!z 
étroite à l'extérieur. I‘unrlanl un remar(pie encore à chaque étage une 
fem'-tre plus large que les autres, qui, selon toute apparence, était d(‘s- 
tinée à recevoir les munitions, les vivres et tout ce (pii était nécessaire 
au service de la forteresse et iju'on liussail au moyen de poulies. 

Après avoir franchi deux murs d’enceinte crénelés, bordi-s de rein- 
parts et de fossés, et dominés par des chemins de ronde garnis d’arlia- 
lélrières, un arrivait devant la principale enIriH; du château, proli'gée 
par ipiatre tourelles et défendiie par un |iont-levis il hasciile. On entrait 
alors sous une voûte assez spacieuse, fermée par une seconde (Marte 
garnie (rnne herse. Il y avait mêim' a|très le corjis de garde, (ilacé en 
cet endroit, une troisième porte qui donnait entin accès dans rinUu'ienr 
du donjon. 

Grâce à tontes les dis|Hisitions architectoniques dont on vient de don- 
ner le détail sommaire, non moins qu à la force de sa position, le châ- 
teau de Loches offrait une résidence sinon liien agréable, au moins fort 
sûre, à une é(KM|ue oii le premier soin, comme le (iri’mier intérêt des 
(M-rsonncs royales et des grands et (letits fciidataires, était de se (irémii- 
uir contre les invasions, soit (|ue remiemi vint du di'liors. c'est-à-dire 
d'outre-Manclie, soit qu'il vint du d(‘dans, c'est-à-dire des châteaux voi- 
sins, les seigneurs ne jugiMnt rien de mieux à faire, quand l’Anglais les 
laissait en rc(ius, que de s’attai|ucr entre eux pour s’entretenir la main. 

Lorsiiu’en ll‘J ‘2 Jean-sans-Tern! voulut s'emparer des Ktats de 
son frère Iticliard (àeiir-de-Lion, retenu [irisonnier |iar reiii|M‘reur 
Henri VI. il s'aboucha avec le roi de France l’hili|)|)e-Augusle, et, pour 
avoir son ap|iui, lui céda, entre autres châteaux forts, celui de Loches. 
On sait, en effet, ipie, iiiaitres de la roiiraine, comme re|irésenlaiits ^ 
(les droits de Geoffroy l’Iaiitagenet, fils de Fouh|ues V, comte d'Anjou 
et roi de Jérusalem, les rois d’Angleterre s'intitulaient alors ilim (fe 
yormmidii' el d .h/ui/oiwi'. romles il A)i joli, de Toiiriiiiie el du Miiiiie. , 
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I)i‘iix ans apn’s ( i 1114), IticlianI Ikwir-de-Lioii, délivré de ses léi-s 
et assisté des comtes de Flandre et de Dammarlin, se |iré.senlait en 
jiersonne sons les murs de U>ehes, que défendait, |)onr le roi de 
France, Giu de Laval, alin de revendiquer par les armes la place que 
son frère avait traitrensenient alKindoniuie. Les chroniques conleuipo- 
raines rapportent que le gouverneur se défendit d'alHnal avec assez de 
résolution ; mais lorsipie Itieliard fut arrivé au camp, il lit attaquer le 
château avec tant de vij'neiir, ipi'il l'emporta d'assaut le lundi 14 juin 
1 l'.H, et lit prisonnier (inj de l,aval avec cinq chevaliers, viii{{t-quatre 
archers et deu\ cent vinpt soldats. 

Le ne fut ipie dix ans plus tard, en 1^204, apres la iiiort de Itichard 
(âeur-de-Lion et de son neveu Arthur, puipnardé à Itouen et précipité 
dans la Seine par Jean-sans-Terre. que tînillanme de lluehecurlion. un 
des cinquante-neuf harons existants sous le règne de Philippe-Auguste, 
assura à ce monarque lescomtéïs d'Anjou, du Maine et de la Touraine, 
dont il était devenu possesseur par sa femme. Deux places seules re- 
fusf'renl «le reconnailre l'aulorité du roi de France.'^ furent Chiiion 
et Loches, riiiillanmi' le Itreton, auteur contemporain, a. dans son 
|K)cnie latin de la Philipiiiih-, retracé les divers incidents <ln double siège 
ipie suhirenl. à cette épmpie, ces deux châteaux forts. Voici la tra- 
duction de quelques vers de ce poeme. entreprise, à quatre siècles de 
distance, par l'ahhé de Marulles et de Villeluin. L'est un iH^hantillon 
as.s<'/ curieux de la poésie naive du cumniencenient du dix-septième 
siècle, entw sur la poésie scolastique du treizième'. 


Dans lieux chüileauv furls, ahm, 

l,e faittuche Girani s*esl imposé |>our inuiirc; 

Ne lie parents ol>sctirs, à lu glèlie asservis, 

Son cœur ne üément pus qui r.i fuit iiullre; 

Dans In Touraine en vain scs yeux se sont imverb, 
i.'in;;rat u'en a |kis moins uriiiè >on bras contre elle ; 
,\iiil>oise et Tours, par lui de débris sont couverts, 
le pays entier maudit un lils rei>elle, 

Tant, hélas! il est vr:ii «pie les plus grands reviN^ 
Surtout pour nous du foyer domestiipic, 

Kl ipi’ii nV.sl iKis au momie nu bras pliià despotii|<ie 
t^iie celui de ri"^clave .lyaiil brise scs fers. 

Ilienlél. le loi parait suivi d’un ost tminen^v 
l>e Loche et de Ciiinon le siège alors eomiiiénce, 
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M;ii> il r»lhii im au |Hiiir «loiu|H^r cts t-rtuieaiiN * 
fui mftuiiir tv* nombres oarlmin. 

I.ni i|iii |»eiinait luaviT lu ru>al»* liannb'nv 

Et «li'voMer niror la ToiiraÎMe sa imVe. 

^.hevalie^^ baniien'ls, nnmbr<Mi'tVuyt*«> ^ 

So rundironi au roi: puis^nh^i prisnnnierv 

Après la prise (!<■ l.iK'lies île riiiiioii. la Touraine se trouva aiiiH‘\i's> 
à la ronronne de Fraiwe, après en avoir été distraite pendant denv 
eent soixante ans. 

Attirés dès lors par la lM>anté du site, et |MMit-élre aussi par la proxi- 
initi- d’nne des forêts les pins (tihovenses de leur roxanine. les rois de 
France vinrent souvent élire siijour an eliâlean de LiM-lies. Saint lamis, 
l'hilippe le Did, et surtout Jean II, ont. durant les treizième et quator- 
zième siècles, lai.ssi^ pins irnn souvenir dans cette résidence. C’est à 
Coches même que le dernii'r ih' ces monarques élahlil son quartier jté- 
nértd an mois de seplemhre irditi. |hmi de temps avant la désastreuse 
halaille de MaïqM-rtnis. On sait que le samedi 17 du même mois, jour 



niTaste dans nos annales, il se porta à la rencontre du prince de Oalles, 
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i|u'il à ileiiv llf'iios de l’oiliers. Jenii II pava, par une san)(lanle 

iléfailo et par sa caplivilé, la niallienreiise procipilalion qa'il avait 
apporliV dans celle eireonslance soleimelle. Élail-ce donc en pré- 
' vovajtce 4le celle calaslro|)hc ipie, (|iicl<pic temps auparavant, il avait 
confère soivante livres lonrnois de rente annuelle cl perpcinellc 
an chapitre collégial de Loches, pour la fondation d'nne messe dite 
lin roi et d’un sii vîcé des morts imnr lui. les rois et les ducs ses pré- 
dèeessi'urs? 

Durant les discussions civiles qui marquèrent le long et triste règne 
de Charles A I, le château de Loches résista h tontes les attaques des 
Anglais, cl le renom du vieux doiyon s'en accrut encore. Mais vienne le 
lègue de Charles VII. et à la gloire militaire d'un château fort qui n'a 
cédé qu'à deux des plus lielliquenx monarques du monde, Ilichard 
Cœur-de-Lion et Philip|H'-Augiisle. va s’en joindre une autre hien plus 
éclatante et hien plus charmante surtout. 

Au nomhre des filles d'honneur qui avaient accompagné Isabeaii de 
Lorraine, duchesse d'Anjou, lorsqu'elle vint en France solliciter, près 
du roi tdiarles VII, la liberté de son mari, llené d'Anjou, battu et fait 
prisonnier à la journée de Bullegucville, se trouvait une jeune tille d'une 
eclat.inte beauté qu'on appelait alors la demoiselle de Fromenteau. Nt'i' 
en lAttO, en Berry, dans le village de Fromentcaii-siir-la-Claise. elle 
était lille de Jean Sorel, seigneur de Saint-Cérau et de tloudiin. et de 
Catherine de .Maigenlais. dame de Verneuil. « C'était, s'il faut eu croire 
« les témoignages de ses historiens, la plus ravissante créature qu'il 
n soit possible d'imaginer, avec nu teint de lis et de roses, des yeux 
« où la vivacité était tem|M‘r(œ par tout ce que l’air de douceur a de 
(I plus si'-duisant. une bouche (|ue les Grâces avaient formée: tout cela 
« était accompagné d'une taille libre et dégagée, et relevé d’un esprit 
« aist'. amusant et d’un entretien dont la gaieté et le tour agréable 
U n'excluaient ni la justesse ni la solidité. » Après un tel portrait, peut- 
être ne se rappellera-t-on pas sans intérêt celui qu'en a tracé Voltaire 
dans son |Hième de In Pucflle 

Jamai.^ rsirntur ne rnrni:i rien de (ei : 

ImaKinetf de Flore la jeunesse, 

l.a laille ei Tair île la n)in|dH^ de* Ikih. 

• Kl de Venus lu jfrâee encti^nleresse, 
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El de l'aiiiütir lu '•oduisanl niinciis; 

L’art li'AnicliiH^, le doux l'Iiaiit de:» Sirènes : 
Elle a^ail U>ul; elle aurait dans se:i dialnes 
Mis les lièr<«s. les sa;;us et les rois. 



('.harlos vu (‘lail allr au cliàlrau tlo latrlies |K)ui- s’v livrer au plaisir 


(le la chasse. lors(|ue la ijenle A(;nès paru! (I(‘vaiil lui; el il ne l'aiil pas 
s'('‘lniiui‘r si, di's ce iiiuineiit, c(‘lle rcisideiiee lui devin! si chère. La 
duche.sse d'Anjim ohliiil la liiMM'Ié d<‘ sou mari ; mais parmi h‘s lilles 
d'hnnueur (pii ravai(‘iU accompagnée eu France el (pii reloiirnaieiil avec 
elle eu Sicile, on ne vit iKiiiil Aj{ii('s. Klle avait (ilé prise .soudain d'iiii 
mal ipii ne lui |H‘rnietlail pas. au dire du nuMlecin du roi. d’eiilre- 
prendre un pareil vovane. el la reine de France, Marie d'Anjou, touchée 
de son sort, avait consi'iili à la prendre à son service, en (pialilé de lille 
iriionneiir éj,>aleinenl . l’aiivre reine ! 

Du lie sait encore si les veux de la reine riireiil jamais des.sillés, tant 
elle s'attacha toute sa vie à comhler di* hoiilés la rivale ipie .son incuii- 
siant époux lui avait donnée, la proli'pii'ani iiicessammeni contre les cu- 
rieuses allusions de sa cour, à moins ipi'on n'aime mieux voir dans une 
pareille conduite un de ces acles siihliines de dévouemeiil el de rési- 
gnation dont une Ti'miiie seule est capahh‘, el ipii sont plus l'r(‘(pienls 
encore ipi'on ne h' |M‘iise. I^■ul-élr(: aussi la reim- était-elle recunnais- 
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santé ilti service éelalanl que la favorite avait reiitlii à tiharles VII et ii la 
France en ra|i|ielanl son amant à scs devoirs de roi. 

En effet, pendant que Charles VII, renfermé dans le château de 
Loches, ouhiiait le monde entier aux pieds de sa Im'IIc Aynès, le'ducde 



lh>dfort ravageait la France. Ou raconte qu'en ce temps-là « Agnès. 
« voyant le roi lasche. mol et |>eu se souciant des affaires de son 
« royaume et des victoires que les Anglois ohteiioient sur lui, lui dit un 
« jour qm- lorscpi'elle esloit très-jeiim* lille, un astrologue lui avoit pré- 
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Il <lil i|u‘i‘lli! s<>roj l ayiiiéf île l’im des plus i iuiraiKeiix et valeureux rovs 
« de la ehreslieulé ; ipie, (|uaiid le roy lui lit cest liouiieur de rayiiier. 
n elle pensoit ipie ce fust ce roy valeureux et couraigetix ipii lui avoit 
Il esté dit ; mais ipie le voyant si lasches et avec si peu de soin île ses 
K alTaires et de résister aux Anploiset h leur roy Henry, ipii, à sa harlic, 
CI lui prenoit tant de villes, elle voyoit bien qu'elle estoit trompée et que 
» ce roy si valeureux et emiraigeux estoit le roy d'Angleterre : adonc je 
Il m'eu vois le trouver, car c’iist Iny de qui entendoit cet astrologue. 
Il non do vous, qui n'avez cimraige ni valeur, puisque, sans vous re- 
II muer, vous laissez siiriiremlre vos pays. » 

Ces paroles, dit Brantôme, piquèrent si tort le cienr du roi, qu'il 
se prit II pleurer, et de là, prenant courage, quittant la chasse et les 
jardins, il flt si bien, par son bonlicnr et sa vaillance, qu'il chassa 
l'Anglais de son royaume 

ne]tuis ce qu'on |a'ut appeler à juste titre le joyeux avènement 
d'Agnès Sorel, le château de Loches devint le séjour l'avori du roi et de 
sa charmante maitressc. Aussi Charles \1l prit-il grand soin de l'em- 
bellir et de le l'ortilier ; et, voulant que les hahitants de la ville de Loches 
SC ressentissiml également de son honheur, il leur accorda de grandes 
franchises, les droits sur le vin. le péage et le priviU%e du sel. C’est de 
cette époipie que date la construction de cette fameuse tour, dite tour 
d'.li/nè*, d'où l’on découvre toute l’éteinlne du |(aysage environnant, et 
où la tradition rapporte que Charles Vil reid'erinait la belle îles belles 
Inrsiju’il s'en allait chasser dans la forêt. 

Cependant la châtelaine de Loches ( car le roi avait fait don à sa 
maîtresse de cette résidence, sans en compter bien d'antres ) s’était fait, 
par son dévouement même aux intérêts de son royal amant, un ennemi 
mortel dans la iiersonne du dauphin depuis Louis XI. Cn jour, en 1 
comme la course trouvait au château de Chinon, il se passa dans cette 
demeure roy ale une étrange scène de violence et de scandale. I.e dau- 
phin Louis, botté et éjieronné, entra dans la salle où se tenaient les 


I Comme BranlAmc ii'isl puini iirécisêinent une aulorilé liiflorii|ue, nous crojoiis de 
nuire ilevoir île faire remarquer aii leeleiir que l’asiroloiiue avait saitv iloule ilevimS te 
iluc lie BeilfnrI, nommé iiar te |iar]emenl protecteur irAnpIcierre, vice-roi de France 
et premier conseiller du jeune prince; car Henri VI n’avait que rix ou jepl ans alors 
qii‘.Viinès tenait ce liiseourii au roi. 
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ilonu's lie la roino: i‘l iiiarcliaiil droit à Agni'S Soivl, il lui adressa, uvoo 
racceiil de la plus violoiile colère, (iuel«|ues [laroles de mé|iris, et osa la 
rra[i]HT à la joue île sou ((aiilelel ; puis il sortit, moula à cheval et se 
retira auprès du iluc de Itourgogiie. 

Après uu tel éclat, Aj{uès jugea qu'il ue lui était plus |>eruiis de di‘- 
ineure.r à la cour . et. résistant à toutes les sollicitations du roi, hieu 
(|u'eucore dans tout répauoiiissemeut de la jeunesse et de la beauté; 
elle résolut de Unir ses jours dans ta retraite et l'expiation, ("était à 
Loches qu'elle avait aimé, ce lut à Loches qu'elle voulut se lixer, ne 
demandant qu'à se taire ouhlier, sinon à oublier elle-même. Klle y 
vivait tranquille depuis cinq années , ne s'occupant (|ue de bonnes 
(euvre.s. lorsrpi'uu jour, après avoir revu un message qui parut lui cau- 
ser un grand trouble, elle demanda des chevaux et se rendit en toute 
hâte à Paris. 

Le roi était alors à l'ahhaye <le .lumiéges, où il venait de se rendre 
pour s'y reposer queltpies jours, après la pacilication de la Normandie. 
Elle y courut et y arriva le il février I A.'ïi). Elle eut un entretien assez 
long avec Eharles VII, cl dit tout haut en sortant à quelques-uns de ses 
amis, qu elle éUùl vernie iiuiir siiiiver le ivi liim iirnml ilaiii/ev. lieux 
heures après, elle fut saisie de violentes douleurs d'entrailles (pii l'em- 
IHUièrent en six heures de temps. 

« Elle eut, dit uu des chroniqueurs de l'époque, moult belle coulri- 
« lion et repentance de ses |)échés. et lui souvenoit souvent de .Marie 
« Madelaine, qui fut graud'piieberessi? et invoipiait llieu dévotement et 
« la Viei'ge .Marii' à sou ayde et comme vraie catholique, a]irès In ré- 
n ceplion de ses s.acremcnls. demanda ses heures pour dire les vers de 
« saint Bernard qu'elle avoit escript de sa propre main, puis trespassa. w 

Le corps d'Agnès Sorel fut transporté à Loches et inhumé dans le 
chœur de la collégiale, comme elle l'nv,iit ordonné par son testament. 
Son lomheau était en marhre unir; sur le sarcophage ('tait la statue 
d’Agnès, représentée couchée, les mains jointes, la tète appuyée sur 
un oreillt'r. (In voyait de chaipie ci'ité uu auge, placé l’un et l'autre der- 
rière une couronne dueale taillée à ciu(| laces. A si's pieds étaient deux 
agneaux, symbole de la douciMir de sou (airactère. Autour du tombeau 
ou lisait cette épitaphe gravià' eu lettres gothitpies ; 

Il t)y-gist noble daiuoiselle Agnès Seurelle, eu .sou \ivant dame de 
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« iR-aiilé. Iloctu'sseric, Issoiiiliin, Vcnioii-siir-Soiiic. |iiti<Misi- envers 
a loulesgKMS, et <|iii largemeiil ilnniioit de «-s Ineiis aux églises et aux 
« povres, la quelle trépassa le ntniviéine jour de lévrier 1 iiU. Prier. 
« Dieu pour râiiie d'elle. .Viiien. » 

Faut-il ajouter qu'il ravéïieinent de Louis XI les chanoines de Lo- 
ches. connaissant l’aversiou du inonanpie pour Agnès, lui |)rési‘ntèrenl 
requête, à l’effet d'obtenir la periuissiou d'enlever de leur clueiir le 
tomliean de la hien-ainiée de sou père? Louis XI rejeta leur supplique, 
et. rappelant à ces ingrats la promesse qu'ils avaient faite à leur hieu- 
l’aitrice, il leur enjoignit de respecter les cendres d'Agnès, ajoutant 
même de.s deniers de sou épargne (1,0IH) livres à la donation de la belle 
des lielles '. 

' Nous pensums que le lecteur neliia pas iiilérèl les déUilli ci*apr6sqiii sont 
extraits de la curieuse monographie qu'un savant arclieologue. M. le chevalier de 
Pierres, a puhlk^ en 1^13 sur la ville de Loches. Il mius semble que lorsqu’il s’agit 
d'ime femme aussi célèbre qu* Agnès Sorel, les moindres paiiiculariU^ acquièrent iiii 
grand prix. 

2»uus plusieurs règnes, les ehaiioÉncs renouvelèreat leur demamle ; entin Louis XVI, u 
<|iii Tmi lit obikTver que ce mnnumenl g&nait alnvoluiiieiil le service du cineur. accorda, 
le 21 février 1777, l'autoiisatioii m‘ce>saire pour en opérer la translation dans une autre 
|tarlie de l'église. Lu vertu de cette permissi n, le chapitre piocé-la ii rexiinmalion, le 
5 luars de la même annee. 

Lorsqu'on eut enlevé les marbres du sarcophage et la masse de maçonnerie qu'ils cou- 
vraient, un trouva une pierre dure de lu longueur et de la largeur du moniiinent 
sous laquelle nouait un caveau voAlé en pierres tendres. Sous celle voûte élail un cer* 
eueii en bois de cln'iie, d'nn mètre quatre-vingt'trois ceiiUmèires de long, sur qua- 
rante deux ceiiiiiiièlres carn^. fern^ sur.lotis les angles, avec des i‘r|u<Tre$ dont clta(|ue 
côté portail vingt-cinq centimètres de longueur sur trois centiinètres de largeur, line 
poignee était ailactice à chaque exlremité de ce cercueil, qui en renfermait un autre en 
|)lnmb. détruit en pnilie; celui-ci servait lui-n èiiie de Iwlie à une iruislème bière faite 
en Irais de cidre, dans laquelle gisait Agnès, lu; médecin, charge de constater les parties 
du cor|«quI[rauTaient encore ôlrc reconnut^, examina avec attention ce qui clail con- 
tenu dans ce dernier cercueil; il y Irtmvaune terre légère, un i>eu gms>e, mêlée de 
quelques plantes aromatiques. L i télé parut d’alrard cunservré dans son entier, mais satis 
autre chose (|iie bsus; lorsqu’un voulut l'enlever, la chevelure re-ta dans la main avec 
le curonal, les deux temporaux, la sphènuide. partie ite relhniolde ; les deux os maxil- 
laires sujiérieiirs, les deux os de la pommelle et ceux du nez; l'occiput et les deux 
juiriétaux luTnhérent en poussière; U*s deux os maxillaires étalent garnis de toutes leurs 
dents, ainsi que la mùchnire iiiferienre qui (Hait parfaitement conservée : la ciartciile 
gauche élail saine, cl tous les autres os u'exbtaieni plus. 

Un crêpé de douze à iiuaiorzecentimélres de hauteur de devant en arriére, sur vingt- 
six à vingt-huit cenlinié(ri>s d'un cAté à l'autre, forniail lu partie supérieure de laeoirTure 
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Ce nième i.uuis XI, im|>or(uué saiiii doute des souvenirs d'amour, de 
plaisir et de galanterie que Charles VII et Agnès Sorel avaient attachés 
au château de Loches, changea un beau matin cette résidence royale 
en prison d’Etat. Là où avaient retenti tant de doux propos, tant de 
joyeux éclats de voix, on n'entendit plus dès lors que des gémissements 
de douleur et des imprécations de rage. Au bruit des baisers suc- 
céda le bruit des chaînes. Au temps du roi Charles Vil, c'était à 
qui, parmi les gentilshommes, pourrait être admis au château de 
Loches pour y deviser avec les tilles d'honneur, et surtout [lour y 
contempler à loisir le frais visage d'Agnès Sorel, pour s'enivrer de ses 
sourires. Nais maiiitcnaut que règne sur la France le sombre et caute- 
leux Louis XI, le château de Loches n'est plus qu'un objet d'horrenret 
d'eiïroi, une de ces résidences maudites dans la mémoire des hommes, 
dont chacun s'éloigne en tremblant, comme si l'atmosphère même qui 
l'environne était imprégnée de miasmes de mort. 

(Juehiuefois, par des nuits toujours pleines de profondes ténèbres, 
une Inguhre cavalcade s'achemine vers la poterne, sous la conduite du 
célèbre Tristan l'IIermite, prévôt de l'hôtel, et alors, à la clarté fugi- 
tive que projette une lanterne, on peut voir descendre de cheval un 
prisonnier étroitement garrotté, et enveloppé d'uise cape noire. La 



porte du château s'ouvre , puis se referme sur une nouvelle victime ; 


«rA^nès; de clinriuc cAlê riaient deux boucler flutlantes; lescheveut dederrirn*, naUé> 
rn trois rt fmmani une tresse de rim|iiaiile et quelques cenlimrires de ton;:, (iaient re- 
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car imo fois ((ii'oii csl ciiiré ilans lt“ (loiijoti. il csl liieii raie qu’on 
en sorte. I.e roi Louis XI n’a onlilié (|u’nne seule elio.se, c'est de faire 
inscrire sur son cliâteau de Loches le vers eélèlire (|ue Dante a iilacé 
sur la porte de sou enfer : 

ng;tii spt*rai)7.a voi oli' piilnU'. 

Kt ce ne sont pas des prisonniers oliscursqui viennent ainsi éelianger 
les inisrTes d’une vie libre contre les misères d’un cacliot. L’est Pierre 
de Bré/.é, denxièine du nom. jjraiid srhiéclial d'Anjou, de Poitou et de 
Normandie: c’est Philippe de .Savoie, troisième tils du duc réÿtnant de 
Savoie; c’est le duc d’Alenfon ; c’est Jean de Sainte-Maure, pour ne 
citer que les plus illustres. 

Il sullit d'un soupçon, d'un sinqde doute ne dans l’esprit du roi sur 
la tidélitc d’un de ses sujets, pour que son terrible compère sc mette 
en route, et il est bien rare ipic Tristan se repose, tant le roi est soup- 
çonneux et douleur : Tristan, c’est la justice du roi faite homme, et 
Loches, c’est le châtiment. 

Lt pourtant, un jour, Louis XI, conversant avec deux saints prélats, 
d'ilaraiiconrl. évèipie de Verdun, et Jean La Balue, évêque d’Angers, 
exprima cette penstù- que les grands vassaux de la couronne n’éprou- 
vaient jHiint as.sc7. de terreur lorsqu'ils parlaient ilii ehâleau de Loches. 

« \'ous êtes tous deux, dit-on, doués de beaucoup de savoir, mes 
maiires ajouta LonU XI eu les regardant lixement. (Jui de vous deux 
m’en fournira la preuve en inventant quehfue bonne macbinc pour em- 
péelu'r les prisonniers de prendre la clef des ehamps et pour engager 


levés et allrkchéssous le crêpe. Ces ciicveiix êlaieiU brun-clair ou cendrée, les iKJucles en 
parité musses cl cassâmes. 

Tou<s CCS restes furent déposés dans une urne de et placés dans le mausolée que 
l’on réialdll d.tns un des côu*8 de la iicf de Tcglise. 

Eu MiH, la lonilic fut eulcTee de la nef, cl Purne fut dépost'e dans le cimetière du 
cbapiire. IVu de temps après cette dernière époque, le coiisenlinnncl Pochai lit exhumer 
l'urne, s'empara d'une partie des cheveux, cl rompit les mlclioire.s (tour en extirper les 
dents ({ue plusieurs personnes se lariaj^èrent ; 1e reste de.s ossements fut replacé dans le 
même endroit d’où mi les avait exhnnu'S. 

Le coiiselHer d’Élal de Pommereul, préfet O'Indrc-el-Loire, lit exhumer de nouveau 
le vast‘ciiièralre, le t6 décembre t80t. et il fut déposé h la souvpréfecture, où il resta 
jusqu’en tS07. Sous la préfocHirc de M. de Lamlteri, le mausolée fut reslauréol placé o»i 
il est aujourd'hui, dans la tour du cb&truii dt* i.oehes «pii porte le nom d'Agnès. 
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mes aiiirs et (ëaiix il cliérii et servir leur seigneur le roi comme le lion 
IJien et Notre-Dame le commaïuleiit? Je vous ilomie un mois k l’iin et 
il l'antre pour y songer. » 

Les deux prélats écliangèreiit un coup d’adl qui n'était pas exempt de 
terreur; puis, k l'expiration du délai. d'Ilaraiicoiirt, le plus iiiventir 
des deux, k ce qu'il parait, eut riioiiiieiir de prési-nter k l'agrément du 
roi, en son c'ikteaii de l’Iessis-lez-Toitrs. une cage laite de treillis de fer. 
où un homme ne |Hiiivait se tenir ni delioiit ni coiiclié. Louis XI en 
éprouva une telle satisfaction que. .s'il s'était trouvé sur le moment 
lin chapeau de cardinal vacant , il n'ei'it pas manqué d'employer tout 
son crédit pour le faire placer sur la tète de M. de Verdun. IJnant k 
.>1. d'Angers, qui n'avait rien trouvé, on apprit, k peu de temps de Ik. 
qu'il avait eu rinfainic de révéler au duc de Bonrgogtie les secrets de 
l'I'hat, et qu'en réparation de ce crime il avait été renfermé dans la cage 
de fer due au génie invetiteitr de son collègue, puis transféré dans celte 
nièine cjige, an château de Loches. Il y passa, comme on sait, plu- 
sieurs atinées. et tie dut soti élargissement qii'k la puissante ititerces- 
sioti du cardinal delà Itovére, légat en France, et depuis pape sons le 
nom de .Iules II. 

Dans la malim'>e du T'' septemhre IWI, un grand cri d’allégres.s«' 
retentit dans le donjoti de Loches, lin courrier, porteur d'une dépêche 
sttellée d'un sceau de cire noire, atix armes de Fraticc. était arrivé 
dans la nitil du château voisin de l'Iessis-lez-’foiirs. (le courrier avait 
ap|)orté k madatne (Iharlotte de Savoie, femme de Louis XI, qui hahi- 
tait alors le château de Loches avec les prisonniers du roi, la nouvelle 
(pi'elle était veuve, l'n autre courrier chevanchait alors en tonte hâte 
vers Paris et s'en allait ait palais des Toiiriudles, atmoncer k madame 
Anne de Heaujeu ipi'elle était régente du rovaunie. 

Du put croire alors que le temps des rigueurs royales était juissé et 
que désormais le château de Loches ne serait plus ipi'un rendez-vous de 
chasse et un séjotir de plaisirs, comme atix premiers temps de la faveur 
d'Agnès Sorel. Il n'en fut rien ce|Kuidant. Les tronhies civils, presipie 
toujours itiséparahles d'une régetice, amenèrent de nouveaux hôtes dans 
les cachots de Loclies. Fntre tous, il faut citer particitlièrement l’hilip|M‘ 
de Comities, arrêté k Tmtrs, par ordre du roi, en tnéme tetnps que 
(ieofl'rov de Pompadoiir, grand aitmônier de France, et Georges d’Am- 
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iMise. alui's évôiiuv <l<- Moiilaiiliaii. I.'illnslrc (-lirulHi|iieiir, acnist- d'iii- 
li'Iligcuces avec le duc d'Orléans, de|)iiis Louis XII, vint prendre place 
dans la caf;i: de fer ipi’avail necupé'c antrefois le eardinal La Ualue. Il 
y resta liuil mois, et ce fut lit, dit-on, <|ii’il eommenya li rériiger ses 
mémoires. 

Bizarre destinée que ctdlt' de (iomincs (pii , tant i|li'arait vi'Cii 
Louis XL s’était vu comblé par lui de bienfaits, élevé au rang de cliam- 
bellan et de conseiller intime, appelé à l'bonneur insigne de coucher 
avec le monaripie, et ipie la justice du fils venait frapper, lui qui n'avait 
connu, chose étrange ! que les boutés du pi'-re ! 

Il faut lire dans les curieux mémoires de ce seigneur les détails qu'il 
s’est pin à y consigner ini-méme sur son cinitiment. 

« lligoureùses prisons, dit-il en parlant de sa cage, converties de 
" pattes de fer par le dehors et par le dedans, avec terribles ferrures. 
« et quebpie huit pieds de large de la hauteur d'un homme et un pied 
» de plus. Le premier ipii les devina fut l'evesipie de Verdun, qui, en la 
« première qui fut faite, fut mis incontinent et y a couché ipiatorze ans. 
« Plusieurs de]iuis l'ont maudit, et nioy aussi, ipii en ai tasté, sons le 
« roi pré-sent. huict mois. « 

On voit que d'IIaraucourt n'avait pas été plus heureux que son col- 
lègue La Balne. C'est là le sort commun des inventeurs. 

On lit sur les murs du cachot oit (!omiiu‘s gémit durant huici inois 
quelques mots sans doute tracés par lui, en langue latine, et l'on peid 
déchiffrer parfaitement les suivants : 

Duisxf mi’ iiliijiiamlii iiieiiiluil... lanimt' nmiijiwm. 

Charles VIII, qui habita presque toujours la Touraine, vint (lassrïr an 
château de Loehes les premiers temps de son mariage avec Anne de 
Bretagne ; mais ce ne fut qii'après sa mort, arrivée, comme on sait, le 
0 avril 1 4!W, ipie fut terminé le célèbre oratoire dont les murs sont cou- 
verts d'hermines sculptées, avec d<‘S cordons de veuve autour des croi- 
sées. A l’une de ces croisées se lisait autrefois la légende favorite de cette 
reine : 


/‘oliiis mûri firihin. 
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Uiicis souvenirs ii’éveille piis encore anjonrd'lini la vue de cei nra- 
luire? C’esl là que In lælle liérilière des ducs de Itrclapiie venail deman- 
der pardon à IVien de l'aiponr ipd dévorait son conir, pendant que son 
corps aiqiartenait à un antre; c'est là (pi'elle venait clierclier un refiipe 
contre de coupaliles punsées. et (|ue, Ireinlilante. éperdue, elle deman- 
dait à tout ce qui renlonrail, à scs pages, à ses lilles d'Iionneiir, an\ 
arcliers commis à sa garde, anv remparts même du vieux donjon de 
protéger sa vertu contre Louis d'Orléans; c'est là enlin que, dans un 
élan non moins naïf que snlilime, elle plaçait sa pudeur sous la sanv(>- 
garde de son blason. 

nien la prit en pitié sans doute le jour où le débilt! Lbarics VIII 
tomba frappé de mort dans les fossés du ebâteau d'Amboise, et, à neuf 
mois de là. Anne de Uret.agne put, sans rougir, entrer dans son ora- 
toire, appuvée au bras «le Louis d'Orléans; car c'était alors le >oi 
Louis XII. 

Le dernier était à Loclies lorsqu'on lui aunoni;a la reutive de Ludo- 
vic Sforce, surnomim' le Maure, dans .Milan, au eommencemeut de fé- 
vrier lôlM). Deux mois apivs, cet iisurpattmr, ayant été fait prisoniner 
dans Novarre. |iar Louis de la l'rémouille, général de l'armée francaisi', 
fut conduit en France au cbàleaii de l’ierrc-Encise, puis transféré à 
Loches. 

L'est dans cette derni«''re prison qu'il passa le reste de ses jours. 
cluM'cbaut à tromper les ennuis de sa captivité en s’essayant à |tcindr«« 
et à sculpter sur les mui's de sou cachot. Il s'était représenté lui-même 
au-dessus de la cbemim'c, revêtu di' l’armure du temps, la visière 
baissée et debout entre deux canons. Çà et là sitr les parois étaient in- 
scrits desvcrstùs de psaumes analogues à sa situation. Enlin, en face 
de la lucarne grillée qui «'clairait sa prison, il avait fabriipié un cadran 
solaire. Il n’y a que les malbcureiix qui s’ingénient ainsi à mesun'r le 
temps. 

A partir de ce moment, la «lestinée du cb;it(‘au de Loches i‘st irrévo- 
cablement marquée, et ce stigmate de prison d’Etat «pie Louis XI lui 
a imprimé ne s’«-ITaceni plii.s. 

En l.ôliJ, Dierre de INavarri'. l'un de ces banlis capitaines «lu sei- 
/ii‘me sit'-clc, «lont le nom seul valait une armi'e, «'st fait prisonnier à la 
batailh' «le Uavennes«>t amené à L«)cbes. 
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UiK'lquct^ amiiVs |>lui> Uml, un I5'ii, lorsi|irr-ciala ou Kraiico la cou- 
jiii’alion (lu cuniiùlahio l^liarios de llourboii, on |uil croire (jiio le olià- 
toau de l-oclies «(rail trop ("Iroil |)Our contenir tons les coni|diccs de ce 
grand relH'lle. La>s plus illustres représentants de la noblesse d'((pée et 
de la noblesse d'Kglige tinrent prendre jilace dans ces sondires cachots 
immortalisés, avant eux, par le S(>jour de Ludovic Slorcc et du cardinal 
1^ llalue. On comptait, en elTet, jiarmi eux, plusieurs évéïpii's, ceux du 
l’uy et d'Aiitiin, et ce Jean de Poitiers, comte de Saint-Vallier, (pii 
avait si bien bravé la mort sur les cbamps de bataille, et dont les che- 
veux blancbirent dans respar^; d'une s(‘ule nuit, à la |)cnsée de l’(‘cba- 
faud ipii l'attendait. Mais le sire de Saint-Vallier était |M!re, et sa tille 
était belle, la* ebs'iteau de Loches ne jiouvait garder longtemps dans s(*s 
murs l'auteur d(*s joui's de Itiane de Poitiers. 

rannbien d'antres. renrermi*s dans les souterrains du vieux donjon; 



n'ont jamais revu la clarté du ciel ! Combi(*n sont morts apres avoir été 
oubliés, vivants, de leurs ramilles, de leurs amis, et m('*me, chose bor- 
rilde ii |Huiser. de leurs ge(iliers! Itellerorest rapporte, :i cet ('•gard, (pi'un 
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gouverneur de Loehes, nommé Pontbriilant, homme fini ntrieiw, vou- 
lanl connailre Ions les endroits secrets du château, en trouva quel()ues- 
uns fermés par des jMirles de fer : il les fit enfoncer et marcha ensuite 
fort avant sous le roc. Ayant encore forcé une semblable porte, il suivit 
une longue allée, baillée dans le rocher, qui le conduisit dans une 
chambre souterraine, au bout de laquelle il trouva un homme de haute 
stature assis sur une large pierre et tenant sa tète appuyée sur ses deux 
mains. Dès que le contact de l’air eut frap|>é le cor()s, il lomita en |K)us- 
sière, ainsi qu'un petit cofTrot en bois qui était aux pieds du prison- 
nier et qui renfermait queh|ues linges fort blancs et pliés avec soin. 
Belleforest ajoute que la tête et les ossements de ce cadavre ont été 
très-longtemps ex|)Osés dans l’église du château. 

lie n’est pas un des |M)inls de vue les moins curieux de nos vieilles 
annales que l’aspect de tous ees illustres captifs ipii s’éteignent lente- 
ment et misérablement dans les chaines, au fond de quelque noir ca- 
chot, pendant que, dans le même château, à quelques pas d’eux, par- 
fois mémo aualcssus de leurs tètes, retentissent des bruils de fête, et 
’(|uo bulle une population se livre h l’allégresse et aux plaisirs. Oh ! c’est 
en vain qu'un proclame, sous Kranvuis l’’, sons Henri II, |a renais- 
sance des lettres et des arts, la barbarie du moyen âge n’est point 
éteinte encore. C’est en vain (|u’on nous vante les vers de Clément 
Marol, les sculptures de Jean Goujon et de Denvenuto Gellini, les pein- 
tures du l'rimalicc. A côté de tous leurs chefs-d’œuvre vient se dresser 
tm spectre brandissant des chaines entre scs mains décharnées. 

Que de fois, durant ce seizième siècle, si agité, si avenlurenx, si 
rempli, les prisonniers du château de Coches ont dq être éveillés en 
suisaut dans les profondeurs lénéhreuses de leur humide séjour, par les 
sons du cor, alors que le roi François 1” partait en chasse, par les ac- 
clamations joyeuses et les arquebusades, alors qu’il s'en allait h pied et 
léAc nue ( 12 décembre l.5ôtl ) recevoir aux portes de ce même château 
de Loches, son impérial hôte ChaiiesrQuint ; par les hautimis, les flûtes 
et les violes, alors qu’il donnait lo hal au rqi d’Espagne et des Indes ! 

Plus tard on vit venir au château de Loches tlatherine de Médicis et 
ses quatre fils, François IL Charles IX, Henri III et le duc d’Alençon ; 
mais alors le sombre es()rii de la réforme s’était infiltré jusque dans les 
mœurs de la cour, et si la eornqilion trônait an dedans, l’hypoerisie 
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régnait au doliors. La politique Ht seule tous les frais du séjour des der- 
niers Valois en leur château royal de Loches. Un commentait gravement 
l'arrêt du parlement de Paris qui ordonnait â toute personne t|uelconque 
de courir sus au.v reliijionnaires, au son du tocsin, et de les tuer comme 
chieiu enragü. Cela s’appelait, on s'en souvient sans doute, hâter la 
grande levrière, et c'est en sortant de Loches que Henri III, alors duc 
d'Anjou, alla livrer, le ô octobre L'itiO, à deux lieues au-dessus de Lou- 
dun, la sanglante bataille de Montcontour, où douze mille protestants 
trouvèrent la mort. 

Quelques années plus tard, en 157(i, François de Valois, duc d'Alen- 
çon, étant parvenu â s’échap|K-r du Louvre, où il était retenu prison- 
nier, vint s'enfermer dans le château de Loches, et y leva l’étendard de 
la révolte contre son frère et son roi ; mais il siiriit b Catherine de Mé- 
dicis d'une cntrevite avec lui pour le faire rentrer dans le devoir. 

A partir de ce moment les personnes royales cessèrent de so montrer 
dans ce vienx| donjon, séjour favori d'Agnès Sorel, et, après elle, de deux 
reines, Charlotte de Savoie, femme de Louis XI, et Anne de Bretagne, 
femme de Charles VIH et de Louis XH. Le rôle de celte résidence était 
désormais terminé dans l'histoire ; et lorsque le dernier des Valois, 
fatigué de l'insolence et des prétentions sans cesse croissantes du beau 
duc d'Èpernou, de ce fastueux mignon dont il s'était plu b élever si 
haut la fortune, se résolut enUn b l’exiler, il lui |iermit, pour dernière 
faveur, d'aller s'établir en son château de Loches. 

D'Épemon arriva b Loches au mois de juin 1588, « non pas, dit son 
« secrétaire Uirard, qui a écrit sa vie, avec le train d’un fbvori dis- 
« gracié, mais triomphant, avec trois cents gentilshommes de marque 
H et vivant dans le plus grand faste. » .Au surplus, il ne devait y passer 
que |>eu de temps, car l'assassinat du duc de Guise aux étals de Blois, 
assassinat bientôt suivi, par voie de représailles, d'un régicide, allait 
répandre dans tout le royaume le trouble et la confusion et livrer notre 
France b toutes les horreurs de la guerre civile. 

Quand le duc d’Epernon revint, longtemps 'après , au château de 
Loches, ce n'était plus ce jeune voluptueux qui ne (Ktuvait respirer le 
parfum d’une rose sans tomber en syncope. Ses cheveux et sa barbe 
avaient blanchi, et les rides avaient outrageusement envahi ce char- 
mant visage qui jadis semblait formé uniquement pour le plaisir et pour 
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l'aiiiuiir; muis il élait toujours droit cl supcrk' dans son maintien, et 
l'on rceuimaissail aisémenl en lui le genlilliomnie plein de lierté et de 
violence, i|tii , d’un coup de canne, avait renversé le chapeau de 
l’aTclievèque de Bordeaux et qui avait osé résister au cardinal de 
Hiclielien. 

L<‘ tJI février Uil‘,1, une reine, c’est la dernière i|ui ail mis le pied 
dans le cliàleau de Loclii’s. la veuve de Henri IV. la reine Marie de Mé- 
dicis vint Irouver le duc d’H|ieriion ; elle s’élait ridiappée du chàleaii de 
Blois, où elle était prisonnière, el elle venait une dernière fois réclamer 
l'appui de celui qui. neuf ans auparavanl. l'avait faite ré^'enie, en posant 
seidemeiit la main sur la parde de son épée, et qui |ieul-élre aussi l'avait 
faite veuve. Malheiireuseinent pour elle, les teiiqis étaient liien changés 
depuis lors, el tout ce <pie le duc d'I'qiernon put faire, fut de protiqter sa 
fuite. 

C'est là le dernier soiivtmir (|ue Jean-I.ouis de Nojtaixù de l.avalelte. 
duc d’K|R'rnon. ail léjîué à l'Iiisloire. hieii qu’il ail survécu de longues 
années à cet événenienl. C’est en effet seulement le lô janvitu' ItJW. à 
l’ûge de (piaire-viugl-huil ans. que cet homme cadèhre. dont l’existence 
emhrjs.se les règnes de Trancois II. (’.harles IX. Henri III. Henri IV el 
Louis Mil. rendit son àiu»' à Ideii. dans le château de lajches dont il 
avait continué d’être le gouverneur. Son fils. Bernard de Nogaret. lui 
succéda. 

Le règne de Louis XIII touchait aloi-s à son terme. La mode, celte 
capricieusi- déilé dont l'empire s’exerce même en matière de prisons 
d'Ltat. siilistitnait tout doucement au vieux donjon de Loches d’autres 
donjons qui n’étaient guère pourtant plus modernes, la Bastille et Vin- 
cennes. Aussi bien, il était assez naturel ipie le roi de France, sans dési- 
rer. comme s*“s pri'sIcH'essenrs, partager son hahilation avec ceux de ses* 
genlilshommes auxipiels il voulait Bien s«* charger de fournir un loge- 
ment. ne les penlil point pour cela tout à fait de vue. Or. le château de 
Loclies élait hicn loin de Versailles et de Marly. 

Brantôme rajipoiie (pi’aii plus fort de la faveur du duc d'Kpernon. 
alorsqu'il était à la fois colonel général de rinfanlerie. amiral de France, 
gouverneur de s(qit provinces, on vit (h‘s crienrs publics parcourir tout 
le royaume en colportant un grtis livix- intitulé les Hauts Faits. Gestes 
el yaillaures de .Muaseii/aeiir le dur d fijieraim. Les acheteurs <pii se 
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|ir<‘s<-iil(‘r<‘iil ne fiirpiil pas prn surpris en Iruiivaiil rpir lonips les pa^Ps 
du livrp lilaipiil hianrhps. 

Il faiil rroirp. pour riioniipiir dii due d'KpprimD. qiip ppIIp rniellp sa- ' 
lirp n'étail luillenipnl foiahV ; mais il faiil hîpii rproniiailrp en mônip 
Ipmps qn'appliqiKH* au chàlpaii dp Luclips, dppnis lanlôl dpiix ppiiIs 
ans. PCtlP satire nVst plus qup dp riiisloii-p. 

Quoiqu'il eu soit, pt aloi'siiipiiip quêtant trautres souvenirs ue vieii- 
draieiil pas prott'rger poutre l’oubli cette aneieiine ri'‘sidpuee de nos rois 
Pt dp nos reines, il y en a un qui suflirait à lui seul à riinmorlaliser 
c'est là que repose Agnès Sorel. dont quelques paiide» ont sauve la 
France; r'esl là qu’elle a aime! 
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i'onihi'c du duc de l’enlliièvre , un apercoil sur la (;auclie, à (|uel(|iie 
distance , et dans une des plus délicieuses positions (pi'il soit pos- 
silde d’iniapiner, ((nchpies lra;;menl$ de constrnclions (pii, nialÿ;ré 
les ravages du temps, ont conservé l’empreinte indéléliilc de délicatesse 
et de lini dans les détails ipie les artistes du eomnumccmeul du seizième 
sii'cle ont laissée sur Ions leurs monuments. Assise à nii-céite an milieu 
d'un vaste ampliitliéàtre de vignes et de prairies (pie eoiiroune une 
ceinture de liois, cette somlire masse de hâlimenis à moitié ruiiu's do- 
mine ('iicore orgueilleusement le gros lioiirg ipii est venu se coiielier à 
scs pieds et qui semlile, comme au temps jiassé, lui deniander aide et 
proti-clion. Ce lioiii^ se noinme Caillou; ces liâtimeiils sont tout ce qui 
r(>sle aujoiird'liui du l'astiieux palais de ce nom. 

Caillou a é'Ié durant cini| siècles la résidence d'été de tous les arclie- 
vi-ipies de Hoiieii. C'est là ipie depuis le ri-giie de saint Louis, qui leur 
lit don de cette cliàtellenie, C(‘s pieux prélats sont venus tous siiccessi- 
venieiit se reposer des fatigues et des ennuis de l'épiscopat, et éeliaiiger 
leur litière dorée contre un cheval de chasse, leur crosse pastorale contre 
une arhalète nu une aripiehiise, et leur siipréiiiutie spirituelle à la ca- 
thédrale ou dans les conciles contre la royauté des festins. Ces murs 
(pii sont restés dehoul ont recueilli plus souvent l'éclatante fanfare du 
cor, les bruits de la meule et les chants joyeux d(‘s convives que le pieux 
écho des lilajiies. l'Ius d'une fois les grands seigneurs et les belles 
dames de la cour de l•'rancc s'y donnèrent rcnd(>z-vous, et dans la longue 
suite (le nos rois, il en est peu qui n'aieiit laissé l'empreinte de leurs 
pas dans cette enceinte où ils étaient toujours .sûrs de rencontrer le 
plaisir. 

Le premier archevé-que de Rouen (pii ail possédé le riche domaine 
de Caillou est inessire Odoii Rigaiilt, le vieil évi'upic normand ipii, depuis 
lanu'it ciii(( cents ans, dort dans les caveaux de la cathédrale, d'un som- 
meil si profond sous sa tombe de cuivre. Oh! si les vere du sé|iulcre 
n'avaiiuit pas rongé la chair ipii r(‘cotivrail ses ossenienis, vous pourriez 
liremicore sur les traits de son visage une expression iirofoiide de con- 
leiilemenl et de héatilude, et s'il lui était doiiné de revenir à la vie, il 
s'é’crierait encore dans la joie de son triomphe ; « C'est moi qui suis le 
châtelain de Caillou ! » 

Ce fut, au temps jadis, un riche pridal ipie 1111‘ssire Odoii Rigaiilt. Tout 
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ce i|u'on a|>erccvail, à <lcu\ lieues h la ronde de lloueii, de lermes, de 
iiionlins. d’clangs, de métairies, lui apiiarlenait en propre; ses celliers 
étaient remplis d<- vins exquis, ses coiïres de beaux crus d'or; et il n'y 
avait pas d.ans tout le duché de ISormandie une table plus splendidement 
servie que la sienne, l’ourlant, avec tous ces éléments de bonheur, Odon 
Itigault était l'homme le plus malheureux de son diocèsi'. Tons les 
hauts barons d'alentour <pii venaient s'agenouiller sur son passage 
avaient leur châtellenie, tandis que lui, simple prêtre élevé des derniers 
rangs de l'Rglisc jusqu’à l'un des premiers situes du royaume, n'avait 
(tas h; moindre castel où il |iùt mettre ses trésors en sûreté contre les 
invasions des Anglais et l’ardenlc convoitise de ses nobles, mais peu 
scru|)uleux voisins. C'est eu vain (|u'il mulli|diait scs visites pastorales 
dans tous les manoirs des environs, es(>éranHonjours que quelque châ- 
telain, se laissant toucher |iar la grâce d'en haut, prendrait le froc, et 
lui ferait l’abandon de sa châtellenie. Mais, hélas! les descendants du 
duc Kollon cl de scs hardis compagnons étaient sourds aux exhorta- 
tions de leur archevé((ue, cl ils lui répondaient : « Messirc, â quoi Itou 
« un château fort, des fossés, des tourelles ()Our ()roléger votre personne 
« qui est sacrée, et vos biens ([ui sont ceux des pauvres? Homme de 
« |>aix, laissez cela aux gens de guerre; contentez-vous de commander 
« il vos moines et b vos noimains, et grâce pour nos arhaléiriers ! » 

En entendant de telles paroh's, Odon Itigault entrait toujours dans 
une grande colère, et traitait ceux (|iii les prononçaient de (laiens et 
de mécréants; (luis il revenait tristement dans son palais archiépisco- 
pal compter ses écus d'or, si- promettant bien d’excommunier b la (tre- 
miére occasion Iw suzerains les plus récalcitrants. 

fin jour que le vieil archevêque venait de rendre visite b son suffra- 
gant révê(pie d’Evrenx, et ipie, toujours (loursuivi par son idée lixe, il 
s'en allait sur sa ha(|iienée le front soucieux , murmurant tout bas 
quel(|ne imprécation toutes les fois qu’au revers d’un coteau il voyait 
surgir non loin de la routé quelque donjon féodal, b huit lieues environ 
de itouen, il fut surpris au milieu de la campagne (>ar un violent orage, 
et forcé de s’arrêter sous un arbre avec son cortège. Ee|)cndant, comme 
la pluie, loin de rcs.ser, avait fini par (lerccr l’ahri sous lequel se trou- 
vait monseigneur l'archevêque, un des chanoines de sa suite se hasarda 
de dire b mi-voix qu’il serait peut-être (irudenl de chercher un asile 
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(lins sûr sous un Ih)ii (oil ; cl sur roliscrvutioii (|iii lui fui l'aile i|iriiii 
était alors loin de toute liabilalion, il re|iarlil liiuidenieul i|ii'il en savait 
une fort |irodiaine où uiousei(,'ueur rarclievé<|ue siérait parraileinenl 
r<'çu. 

« Lai|uellc'? » s'écria viveiuenl le vieil (liloii lli(;aull i|ui eoinnien- 
cail à ressentir rini|)ressiou du froid, et i|iii Ireudilait <léjil de tous ses 
ineiulires. 

I.e elianoiiie se mordit les lèvres, eoniim* s’il se re|ienlail d'avoir Irop 
(larlé ; puis il dit d’une l’acoii ass«‘z r(’‘solue : 

«I .Monseicneur, ii'a|iercevez-vons pas an-dessus de ce lKHii]uel d’ar- 
lires, là-bas à trois cents pas <le nous, les créneaux du rliâlean de 
liailloii? 

— (Jue Ions les s:iinls me (iréservenl jamais de demander riios|iila- 
lilé à l'nn de ces insolents cliâlelaiiis, à eux, h leiiis femmes on h leurs 
enfants! ré|iondil lièremenl l’arclievèipie. I.es nobles du diocèse d’Iv 
vreux ne valent |ias mieux ipic ceux du diocèse de Itouen. Pour ma 
(Kirt, j’aime mieux, s’il le faut, (lasser la nuit au milieu des cliani|is, à 
la lielle étoile. 

— (”est ce qui pourrait bien arriver, murmura tout bas le clianoine, 
.si nous tardions davantage. Itr sus, mouseiguenr, re|iril-il ensuite à 
haute voix, craigne/.-voiis doue de devenir l’Iiôle du ixii notre sire? 

— Non |ias assurément, car le roi notre sire aime et res|iecle ses 
gens d'Kglise. 

— Kli bien, monseigneur, (luisqu’il en (“st ainsi, rassurez-vous; car 
ce château fort appartient au roi bonis IX, (pii sera fort ai.se d’ap|irendre 
(pie ses gens d’bglisc ont trouvé un gite dans sa demeure. ti<agnoiis donc 
vilement la (loierne, si vous m’en croyez, |H‘ndnnl ((ii’il fait (Micore jour, 
alin d'arriver à leni|is (lonr prendre notre (laiT du soujier, et sécher 
aii|iaravaul nos vèlenienis. 

— IJii'il soit fait comme vous le désirez! s’é-cria le vieil arcbevéïpie 
d’iin tou ri’-signé qui n’en combla |ias moins de joie Ions les (irètres et 
valets de sa suite, h'sipiels étaient alors, lillérahmieni (larlaiil. trempés 
jii.squ’aux os; mais j’augure mal de celle visite. » 

(Jueli|iies niinnlesa|ir(‘s, un son de cor relent il faiblement sur le coteau 
an niilieii du bruit de la (iliiie et du vent ; lu herse s’abaissa, et messire 
Uiloii lligaiilt fut iiilrodiiil avec sa suite dans le châli'aii de ('•aillon. 


Digilized by Google 


(iAlUON 


liuillim ii'rtail jias alurs co ijii'il ilrvinl ilciiiii», iiii M-jour <lc ili-lici's 
<*l du mu{;niliccii('u, uii l'un rcni-uiilruil à dia(|nc |i:is iitu* tni'iM'ilIc ilr 
l*arl. C.’ùlait loin simitlunii'iil , coiiiiiu' liiiis lus inaiioii's l'isidaiix du 
rù|io(|iiu, iiiiu l'ai,'ün du l'urlurussu axuu du liaiitus imiraillus uiùiiult's’s, 
des luiirs, dus ruiii|i:ii'ls; assumlila};u Iiizari'u du Iniliniunts un tous lus 
slylus d'arcliilueliiru se trouvaiunl conidndns, du[inis k-s lonrdus cu- 
lonnus loinliardus jusiiii'aux oniuinunls hùturds du l'art liyzanlin, de|inis 
lu plein uintre romain jnstiu'anx limiilus élianclius du l'opivu sarrasinu 
ipii commençait à s'implanter un Knropu, après avoir passii la mur sur 
les vaisseaux dus croisés. Poiirlanl, dès cetlu u|iui|ue. liaillon, par son 
lienreuse |H>silion, par son voisinage du la Seine, par l'élundiiu dus 
terres tpii un relevaient, était déjà l’iin dus pins huanx doniainus du 
l'rancu. Lu uapilainu ipii y uominandail un l'alusunuu dn roi , alors un 
terre sainte, lit du son mieux lus lionnunrs dn uliàluan 'a raruhuvéïpiu, 
i|ui |H)ussait du prol'oiids soupirs en paruunrant lus appartumunls royaux 
luenldés avec le Inxe grossier du l'éiioipiu. ut dont l'état d'aliandon su 
trahissait h chaipiu instant par de nonihrunx iiidirus. 

« Se |ienl-il, s'écriait mussiru (Idon Itiganll, ipi'nnc si niagniliipiu 
résidence ne soit pas lialiilée'? Kst-ce ipiu la ivine Itlancliu n’y vient pas 
an moins qnchpierois? 

— Non, messire, je nu l'y vis jamais. 

— .Mais le roi? 

— Il y est vunn une l'ois avant du partir pour la croisade, alin du s'y 
livrer an passe-temps du la chasse, et il y a dumunré i|nuhpius jours, 
car le pays est très-giboyeux; mais je pense cpi'il venait ici pour la pre- 
mière fois. Sa chambre royale est restw' fermée depuis lors. 

— Eh quoi ! notre saint roi Louis l.\ n'est venu ici qu'une suide fois? 
ljuel dommage! Et vous dites qtic la chasse est belle? .Mais ce séjour 
est donc un vrai paradis terrestre ! Et vous avez sans doute une bulle 
fauconnerie?... Voilà de bonnes murailles qu'il doit être diflicile d'es- 
calader. Je pense qu'un trésor ne saurait être plus en sûreté ipi'ici. » 

Et le vieil archevêque ne tarissait pas de questions, se recriatit un 
même temps avec douleur sur ce qu'un aussi merveilleux manoir était 
prestpie sans châtelain. A partir du cet instant, riaillon devint l'objet du 
toutes ses |m'iis4'his : c'était bien là la châtelluniu qu'il avait rêvée tonte 
sa vie; il la voyait, il un admirait d'un luil curieux lus moindres détails; 
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ciTlo soinlire inassü de pierres était en (|iiel(|iie sorte (K)ur lui ce que 
lut Luther |>our Catherine de llora : c'était mu idéal qu'il venait de 
rencontrer. Assis au souper à la place d'honneur, à la place du seigneur 
du lieu, l'archevêque ne voulut prendre aucune nourriture. Ahsorl>é 
dans une vague extase, il réjKiuilait à |>eiue aux prévenances de sou 
Ilote. La nuil, il ne put l'enner rudl ; mille pensées liiniultiieuses Itoiiil- 
louuaient dans sou sein, et toutes se résumaient par ces mots : « (Jiie 
ne suis-je le châtelain de Caillou ! » Pour atteindre un tel hut, il smitait 
ipie rien ne lui coûterait. Il aurait donné tous ses étangs, tous scs mou- 
lins, ses fermes, ses métairies, l’or de ses colTres, le vin de ses celliers, 
une part de son paradis. Car, quel triomphe pour lui, lorsque les hauts 
barons reviendraient de la Palestine, de pouvoir leur dire à tous : « Et 
« moi aussi j'ai mon manoir lëodal dont les tours sont pins hautes que 
« les vôtres; venez voir mes compagnies de hallehardiers et d'arhalé- 
« triers; puis après mettez le siège devant mon château, si vous l’os<;z : 
M je vous délie, moi votre archevé(pic ! « 

Ouand le jour parut et vint dissiper tontes ces folles rêveries; (piand 
il fallut s'arracher de cette belle demeure pour retourner à llouen avec 
son inolTensif cortège, messire Odon Iliganit éprouva un tressaillement 
pénible, tant éurh de-jà profondément enracinée dans son esprit sa pos- 
session im.'iginaire. Il descendit à pas lents la colline jusfjn'aii bord de 
la Seine, où une barque l'attendait, non sans se retourner souvent |Kmr 
saluer une dernière fois du regard son beau château d<! Caillou ipie le 
soleil levant environnait alors d'une lumineuse auréole; puis, lors(|ue 
tout eut disparu, le pauvre vieil archevétpie se prit à pleurer. 

Pleurez, monseigneur rarchevéïpie, pleurez, car désormais le repos 
de votre vie est perdu. C’est votre mauvais ange ipii vous a conduit à 
Caillou, pour ipie désormais le souvenir de cette résidence rovale ipii 
ne peut être à vous vous poursuivit partout. C'est en vain <pie vous 
vous prosternerez au pied des autels, priant llieu d'ôter de votre âme 
cette pensée de convoitise qui va la ronger incessamment. Dieu s<’ra 
sourd à vos prières, et vous ne dormirez jamais sans <pie l'image du 
château de Caillou vous apparaisse soudain dans vos songes; et an mi- 
lieu même des saintes oraisons, ce nom funeste viendra retentir h vos 
oreilles comme une sentence d'excommiinicalioii. 

Hans les premiers temps, honteux de .sa faible.sse, messire Odon Iti- 
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av:iit lait vii-ii ilc fuir à toni jamais le voisiiiagt‘ du i-liàli'au de 
('■aillon: mais, poiissii |>ar un |ioiivoir suriialurci, il ne tarda |ias à eii- 
IVeiiidre ce vieu, et lueutôt il m; st; passa pas une semaine sans ipie, 
sous un prétexte quelconque, l'arclievèque allât visiter l(! coteau de 
Gaillon. Sruilement on remanpia qu'il évitait de s’en approclier, et qn'il 
avait soin de rester en contemplation à une certaine distance et comme 
dominé par je ne sais quelle terreur superstitiensr* dont il ne pouvait se 
rendre compte. 

Quand il était li llouen, l'Iiistoire rapporte <|ue son seul plaisir était 
de faire sonner rime des onze cloclii's (pii se voyaient jadis dans la tour 
de Saint-Romain, et (|ii’on avait baptisée de son nom lu Itiyault, parce 
ipie c'était lui qui en avait fait don h la cathédrale. Suit qu'il existât 
dans le tintement de cette cloche je ne sais quelle indicible mélodie ipii 
avait le pouvoir de le distraire de son cbagrin, soit plutôt ipie son ima- 
gination en délire sc plût à retrouver dans les sons argentins qui fra|)- 
paient son oreille une maghpie combinaison de syllabes |deine de douces 
promesses et comme un écho incessant de ses rêves, il ne pouvait se 
lasser d’entendre sonner cette cloche, et passait des jours entiers à 
s'enivrer de celte étrange harmonie. 

Sur ces entrefaites, il arriva <|ue messire Odon Rigaiill fut mandé à 
la cour. C’était dans le temps où I.oiiis IX, que le mauvais succès de 
cinq croisades n'avait pas découragé, en méditait une nouvelle. Il 
(“nvoya (pierir rarcbevêcpic de Rouen, et lui parla en ces termes ; 

« Mon trésor est vide, j'ai engagé mes joyaux cl mon aig(mlerie, et 
maintenant il ne me reste plus rien pour soutenir la guerre sainte et 
délivrer le tombeau de Notre-Seigneur Jésus-Cbrist. Vous, messire, 
m’a-l-on dit, vous avez de beaux éciis d’or dans vos d’offres ; donnez- 
l(«-moi ; et si je puis (piehpie chose pour vous en échange, vous n’avez 
i|u'à parler, et vous aurez ce (pi(“ vous voudrez. 

— Monseigneur et roi, répondit l’archevfMpie, je ne dé.sire (pi'une 
chose au monde, et il est en votre pouvoir de m'en faire don. Si vous 
y consentez, prenez, tout ce que je |)ossèdc et donnez-moi votre château 
de Gaillon, 

— Je ne veux point dépouiller mes gens d'Kglise, repartit le roi. 
Eiivoyez-moi (pial rc mille livres tournois et Gaillon est à vous, avec 
tous les droits ipii y sont allaclu's. reiilends ipi'h l'avenir les arebe- 
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M'(|iii‘s lie lloiicti ) tiissiMil Iciir résitleix'i', cjnaïul ce sciii leur lion 
jihiiïlr. » 

Le vieil archevêque se jela aux |iieils de l/ouis IX : il élail lou de joie. 
Le saiui roi s'enipressa de le relever, eu ajoulaiil : 

« Maiiileiiam, messire. aliii que l’éclianfic que nous faisons ensem- 
hl(> soit agrêahie à Dieu , ue vouh'z-vous pas ui’aecoiu|»anner il la 
croisade? te si-ra une leiivre pie dont il vous sera leun eoniple lii- 
liaiii. » 

.\les.siri' Odou Itinaull pidil en enlendaul prononcer ces dernières pa- 
roles, ethaihulia quehpies phrases ininlelli};ihles que le saini roi n'eiil 
garde de prendre (lour aulre chose que pour un acquiesceinenl. 

Quelques jours ajirès, la llolle des eroisi's lil voile pour Tunis el l'ar- 
ehevêqne de Rouen se Ironvail à bord du vaisseau royal. On sait quelle 
fui l'is-sne de celte désasireiise expêdilion. Louis IX élant mort de la 
pesic, son lils, Philippe le Hardi, ramena rarniêc en France; mais, 
presque en vue des côtes, il se déclara une lerrible lem|)êle qui en- 
gloulil un grand nombre de vai.sseaux. Celui i|iie inonlait messire Odon 
lligaiiU fut du nombre ; cependant, soutenu dans ce moment suprême 
par une idée fixe, la pos.session de tiaillon, il parvint à se cramponner 
il un débris de navire el fut recueilli [lar une ban|ue de pêcheur qui le 
ramena sain et sauf sur la terre de France. 

Fidin, après tant de traverses, il louchait an moment de voir son 
vreu réalisé. A peine remis de si» fatigues, il voulut prendre pos.si's- 
sion de sa châtellenie. On était au printemps de l’année 1274, el le 
vieil archevêque avait décidé i|Ue son entrée dans son manoir aurait 
lieu avec la plus grande pompe. Au jour dit, on le vil paraître de grand 
matin sur la roule de Gaillon, accomp.agné d'une grande partie de son 
clergé, du.cha|iilre métropolitain, des députations des abbayes, couvents 
et comimmaulés de son diocèsi% ipii étaient toutes venues là avec leurs 
croix et leurs bannières: il était lui-même monté sur une superlie ha- 
quenée richement caparaçonnée, la mitre en tête el la crosse à la main, 
el couvert du pallium, atirihui distinctif des primats de Normandie. 
A ses côtés se tenaient ses six suffraganis, vêtus de leurs habits ponli- 
licaux. Fn tète du cortège marchait une compagnie de hallebardiers qui 
faisait écarter la foule sur son passage, jiendanl ipie des hérauts d'armes 
criaient de distance en distance : « Place! |dace à messire Hdon lli- 


Digitized by Google 




CAll.LOM. r.sr. 

t^aiill, arcli('vi'-(|m> de Hoik'ii! IMacr! plucc à iuoiisei;;m-irr !<■ cliàlclaiii 
lie Oailiun. » 

Ce lui sans iloiile un lieaii jniir puni- le lier prélal ipie celui où il put 
voir tons ses rêves accomplis, et où celte cliamhre rovale, ipii ne s'était 
miverle ipie pour l.oiiis IX, se rererma sur lui aux sons jovetix de 
la niiisiipie, an liriiil des acclaiiialions ! Mais, hélas ! le leiideinain, lors- 
ipie scs valets y entrèrent pour l'Iialiiller, ils n’y trouvèrent ipi’iiii cada- 
vre. Kaiit-il |M‘iiser (|iie l'excès de la joie avait liiê le châtelain de (îail- 
lon, on bien doit-on voir dans celte mort subite, arrivée an niilien de 
reiiivrenient d'une telle fêle, iin juste et terrible ebâtiment du ciel ipii 
veiiÿieait ainsi sur le niallieiirenx Odun lligault l'oubli de ses luis les 
pins sacrées ? 

A ce sujet, il y a une tradition <pii raconte que, lorsipie l'arche- 
véipie se coneba, il s'écria avec un accent de Irioniphe : « Kniiii. 
c'est moi qui suis le châtelain de llaillon ! » et qu'à cet instant l'on en- 
tendit derrière les rideaux de son lit une antre voix, sourde et solen- 
nelle, qui répéta ilislinctement comme un écho l'niH-bre : « C'est moi 
(pii suis le châtelain de (iaillon ! Celle voix était donc celle du 
Dieu lont-pnissani qui dispose des châteaux comme du tr<'me, de la 
mort comme de la vie? C'est là une grande énigme dont le vieil Odon 
lligaiilt a emporté le secret dans sa tombe, où il le garde depuis cini| 
cents ans. 

I,ei|uel maintenant dois-je évoquer devant vous de tous les prélats 
hauts justiciers du manoir féodal de Cailton? Kst-ce Bernard de Flagis, 
le persécuteur des templiers, le imnrvoycnr des vengeances de Philippe 
le Bel? on bien l'ambitieux Itoger de Beaul'orl (pii, se trouvant à l’étroit 
dans ce vaste et beau diocèse de Normandie, en sortit un hiMii malin, 
pour aller échanger les clefs de son château de Gaillon contre les clefs 
de Isaint-Pierre? Voilà poiinpioi, dans les catacombes archiépiscopales 
de la cathésiralc de Uunen, vous cherche/, en vain les ossements de celui 
ipii fut le pape Clément VI. Kst-ce enlin Jean de Marigny, l’archevé- 
(pie guerrier, ipii, mettant l'n oubli les préceptes divins, portait le cas- 
ipic en tête au lien de mitre, et dont les doigts teints de sang soutinrent 
plus souvent une é|K*e ou une hache d’armes que la crosse pastorale? 
Insi'usé! (pie ne consacrait-il pliili'tl an jeûne et à la prii'i-e les restes 
d'une vie sur hupiolle la lin terrible de son frère Kngiiei rand, pendu nu 
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l’ilx't tie MoiiU'aucoii.étLMuluilinci'ssaminent coimnu miu ombre fiiiièbre. 
et (|iii (Icvaii s'achever elle-même d’une l'açoii si lugulire ' ? 

Uli I si vous m'en croyez, laissons tous ces prélats au fond de leiii- 
l'orleressi^ de Gaillon, peu soucieux des intérêlsde leur diocèse, oublier, 
pour la plupart, au milieu des soins de l'auibition et de la [jolitiipic. 
(pieliiuel'ois même au sein des plus grossiers plaisirs, tous les maux ip>i 
pèsent sur la France depuis la lin du treizième siècle jusqu'au quin- 
zième. l’endanl que les Anglais mettaient la Normandie à l'eu et à sang, 
IK'iidant que, depuis Cberbourg jusqu'au delà de Vernon, un runèbre 
beffroi se mêlait aux cris de meurtre, de viol et de |)illage, les popula- 
tions fugitives qui passaient sur lu coteau de Haillon ont plus d'une 
fois recueilli l’écho lointain de l’orgie qui hurlait derrière les créneaux 
du manoir archiépiscopal. Comme jadis l’impie Baltbazar dans liabv- 
lone, les primats de la Normandie se croyaient à l'abri derrière les 
hautes murailles qui les prolégeaicul, et, aveuglés par les fumées du vin, 
ils ne voyaient pas sur le mur de leur salle de festin la main de Dieu qui 
inscrivait leur arrêt de mort. Assourdis par les refrains bachiques et 
par les chants des trouvères, ils se couchaient dans ce lit fatal où le 
vieil Odon If igaullne s’était endormi qu’une seule fois, mais du sommeil 
éternel, sans entendre h leur chevet la voix solennelle qui leur disait ; 
« Votre règne est pas.sé, c’est moi qui suis le châtelain de Haillon ! » 

Une nuit enfin, c'était en t V2Ô, la nuée qui s'amoncelait depuis si 
longtemps sur Haillon vint h crever. Les soldats du duc de Bedfort, 
déjà maiti'es de toute la Normandie, s’emparèrent |tar surprise du ma- 
noir des archevêques de Rouen, massacrèrent le peu de garnisonqui s’y 
trouvait, et mirent le feu aux quatre coins du château après l’avoir livré 
au pillage. En quelques heures, l’incendie dévora le travail de plusieurs 
siècles. Les hautes murailles, les remparts, les tours, tout s’écroula 
avec un horrible fracas, tout disparut dans cette fournaise ardente qui 
venait de s’allumer sur l’emplacement de Haillon, et de transformer en 
un immense volcan le plus paisible et le plus fertile coteau de la Nor- 
mandie. Terrible mais tardive expiation de tous les forfaits dont cette 
antique demeure avait été le théâtre! car, à cet instant, le sii^e épi- 
scopal était vide et Haillon n’avait plus de châtelain. Louis de llarcoiirl, 

' ilr .Marigiiy iiMuinit tic In |h‘Mc, abantloiim- ilclous :h‘s serviteur.'. 


Digitized by Google 



(i.MLLON. 


M.-i 

If (Ifriiifi' il'fiili'f fiix ul Cfliii (If tüiis dont les Vfiltis iii('‘iilaifiit un 
ineillfur suri, avait disparu depuis trois ans de son diocèse. A|irès 
avoir assiste h la prise de Itoueii par les Anglais et vu tomber la tète 
du courageux Alain Blancliard, il avait mieux aimé s'expatrier (|uc de 
prêter serment de lidélilé a rétranger. Krrant et l'ugilir, il avait enlin 
trouvé un asile dans une petite ville du Limotisiu. et c’est là qu'il ve- 
nait de s’éteiudre dans le plus alTreux abandon, lui, le comte de Dieppe 
et de Loiiviers. le primat de Normandie, le proebe parent du roi de 
France, le plus religieux comme le plus compatissant de tous les suze- 
rains de Gaillon. Était-ce donc à la vertu qu'il appartenait de payer la 
dette du vice? Et par quelle étrange fatalité se fait-il que la justice di- 
vine laisse si souvent le cunpable impuni, tandis qu'elle frappe l’iimu- 
cent qui a recueilli son héritage? Certes, quand les habitants du bourg 
de Haillon, que Louis de Harcourt avait comblés de bienfaits, s’éveil- 
lèrent à la lueur de l’incendie qui consumait le manoir archiépiscopal, 
et qu'ils cutendirent sur la colline les soldats du duc de Uedfort insul- 
tant à ces tristes débris avec des cris sauvages, il y en eut plus d’un 
sans doute parmi eux, qui, pour ne pas accuser les décrets de la l’ro- 
vidcnce. eut besoin de se rappeler que ceux qui avaient trempé leurs 
mains dans le sang du Juste étaient morts depuis longues années, 
eux et les enfants de leurs enfants, lors<)u'eut lieu le sac de Jérusalem. 

Il ne restait |ilu$ depuis longtemps de l'antique manoir de Gaillon 
(pi’uu monceau de pierres et de débris, objets d'cITroi |K)ur tous les ba- 
hitants des environs, qui, par le souvenir des funèbres récits que la tra- 
dition rattachait à ces ruines, n’en approchaient jamais qu’avec un 
sentiment de superstitieuse terreur, pensant à chaque instant voir a|i- 
paraitre, à l'angle de (juclque fragment de mur resté debout, l’ombre 
d'un des anciens suze.rains. De leur cédé, les archevêques qui s’étaient 
succédé stir le siège de Rouen, depuis la mort de Louis de Harcourt, 
(picique désireux (|u'ils se fussent montrés de rentrer eu possession 
d’une aussi belle châtellenie, avaient toujours reculé devant les dé- 
penses énormes que sa rcédilicatiou devait nécessiter. Tel était l’état 
des choses, lorsipic le célèbre Georges d’Amboise, (jui venait d’etre 
promu au siège de Rouen et qui faisait, k ce titre, la visite de son 
vaste diocèse, passa à Gaillon et s'y arrêta queh|ues instants. 

Gomme il s'extasiait sur la lu'auti' du site et déplorait la chute d'un 
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diàU‘:iii si morvuilleiiseiiieiit plucc, le grand vicuire du lu inéli'opule, i|iii 
l'aceoiiipagnuit. crut devuir prononcer une sorte d'oraison l'nnèlire en 
l'Iionneiir de tons les arclievêques dont le souvenir était lié à l'histoire 
de ces ruines. D'abord Georges d'Aniboise |tréta |h.“ii d’attention an ré- 
cit des vertus plus ou moins probléniutii|iies de ses devanciers; niais 
i|uand le grand vicaire en Int venu à Itoger de Beaurort, et qu'il pro- 
noni,a avec einpbase ces mots ; « C’est de ce cbàteau qu’est sorti cet 
■ illustre arcbevéqne lloger, pour aller s’asseoir à Home sur la chaire 
• de Saint-I’ierrc! » le nouveau prélat l’interrompit vivement, en s’é- 
criant : « Je ferai reconstruire le cbàteau de Gaillon ! •> 

Pi'iidanl les dernières années du (piinzième siècle, le temps manqua 
à Georges d’Aniboise pour entreprendre celte grande lâche, le tenqis 
et l’aigeni peut-être, car il n’était pas encore premier ministre; et ce 
pouvoir illimité dont il fut investi et qui le rendit. |iendant dix ans, 
l’arbitre des destinées de toute l’Europe, ne date que de l’avéneuienl de 
Louis XII au trône de France (I4!I8), A partir de cet instant, deux 
idées ont germé dans sa tête et vont désormais occuper tous les instants 
de sa vie, la papauté et la réédilicalion du cbàteau de Gaillon,. l’œuvre 
jiolilique et l’oMivre arcbilectonique, étrange accouplement de choses si 
diverses, mystérieuse énigme, par laquelle il semble (|ue Georges d’Ain- 
boise ail voulu dérouter les conjectures de sescoulemporaiiis. L’homme 
(pii d'un trait de plume venait de lancer cent mille hommes sur l’Italie 
interrompait sa dépêche pour examiner un plan de Gaillon ; le punlil'e 
, dont la bourse venait d’acheter le suH’ragc d’un des membres du con- 
clave la rouvrait liresqne en même lem|is [lonr payer Giocondo ou 
Paul Ponce. Le même jour, à la même heure, deux messagers parlaient 
lie rarcbevécbé de lloiien ; l’un destiné à Jean Juste de Tours, le 
sculjiteur célèbre; l’autre à Cé-sar Borgia, renipoisonneur. Le premier 
de ces mcssaguiî était à peu près ainsi cuiu;u : 

« Quand viendrez-vous travailler à mon cbàteau de Gaillon? » 

Le second ne contenait (|ue ces mots : 

« Quand me ferez-vous jiape? » 

El les deux me.ssages étaient signés du même nom Gemmes d’Am- 
Imise, et scellés des mêmes armes : saint Georges terrassant le 
dragon. 

Eniin, relenlil un jour dans le monde calbidiipie celle éclalanle 
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iKiiiwlli' : « Lo )>a|it‘ Alcxandiv VI esl mort, le Irène de Saiiil-I’lcrie 
esl vacaiil. » Celle fois les Iravaux de (laillon soûl iiiterrnni|iiis. Aux 
armes; aux armes ! Trivuice, Bayard, d’Aubigné! loiiie la noblesse île 
France ! Vous Ions i|ui porter, la lance on l’épée, niarcbez sur Rome, el 
que voire cri de pnerre soit : • La papauté à Georges d’Amboise I » 
nii'imporleGulllun maintenani? Adieu à Caillou ! adieu à Rouen! adieu - 
il la France entière ! 

On sait quel fui le résultat de tant de démarches el d’efforts, de tant 
d'or et de sang français répandu à profusion dans l’intérêt d'un seul 
homme. Au moment où le but all.ait être atteint el où le conclave, 
tremblant, se résignait ù une élection soutenue par vingt mille lances; 
lorsipie déjà Georges d’Ainboisi?, certain iVnn triomphe si bien pré- 
paré, étendait la main vers la tiare ipi'il s’apprêtait à saisir, un homme 
qui se disait son ami, le digne |iréciirsenr de Sixte-Quint, le cardinal 
Julien de la Rovère lui donna le conseil de taire retirer les troupes, 
pour ne pas gêner la liberté des suffrages, et lorsque le trop crédule 
prélat eiilolKM, cet bomine se lit proclamer lui-même souverain pontife 
el fut le célèbre Jules 11 . 

Quel rêve que celui de Georges d’.Vmboise. mais aussi quel réveil ! 
Ilerles, ce dut être un curieux S(K'Ctacle cpie celui de ce prélat, rentrant 
obscurément dans son diocèst^ qu’il s’élail flatté de quitter pour jamais. 

•\ Gaillon, l’aiil l’once, Juste de Tours, lui disaient : « Salut, monsei- 
« gneiir, on nous avait assuré que nous ne vous reverrions jias. Loin' 

« soit Dieu ! votre palais de Gaillon ponrr.i être achevé. » A la cathé- 
drale, il semhlait que du fond de leurs lombes tous les archevêques 
ses devanciers fus.senl prêts à lui crier ironitpiement; « Salut, Georges 
« d’Amhoise, nous t’attendons; nous savions bien cpie lu reviendrais te 
« coucher dans ces caveaux où la pl.icc esl marcpiée an milieu île 
n nous. » 

Condamné à rester archevêque, le premier ministre voulut du moins 
que son faste el sa magnilicence fussent dignes d’un pape. Au lieu du 
château Saint-Ange qui lui échappait, il lui en fallait un dont h‘s mer- 
veilles laissassent bien loin tout ce qu’on avait vu de |ihi$ prodigieux 
en ce genre. Ce fut Gaillon. Four y parvenir, il frappa l’Italie d’énormes 
contributions de guerre. Cette Italie, qui u’avail p.is voulu lui donner les 
cl(‘fs du sainl-siége. lui offrit eu échange son or et s<‘s artistes. Gio- 
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comlo, rilliistri.' (üocüiiilo, venuil <lc ijiiitlor sa jiatrie à la voix ilii car- 
(lilial. Avec lui sc Irouvaieni réunis Amiroiicl dn Cerceau, l’aiil l’once. 
Juste de Tours, trois niailn's immortels en architecture id eu scnl|)lnre. 
Ce n'était |K>inl h de tels artistes (jn’oii pouvait imposer les liornes 
d’une imitation stérile: l'e.sprit (rémul,atiou ipii s’établit entre eux en- 
• l'anta des chels-d’ieuvre. 

Figurez-vous un maguilii|ue palais tout brodé de l'iues aralicsipies, 
de médaillons , de sculptures précieuses ; un palais com|Kisé de 
(piatre ailes barmonieuseuient liées entre elles, et où les premiers 
éléments de la renaissance vieiment doucement se fondre avec les 
dernières traditions de l’ogive. Au milb'u de la cour jaillit du sein 
d’une urne une admirable fontaine dont les ondes s’épancbent au sein 
d'une vaste coupe de marbre blanc : vous vous croiriez h rAlbainbra, 
si à l’un des angles du palais uc surgissait tout ù coup le haut clocber 
de la cliai>elle, tout sculpté h jour, avec son linceul de plomb et ses 
ligures de même métal ipii semblent d’ininudiiles seiilinelles veillant 
incessamment (mur protéger le cbâtelain. Autour de ce palais, semez en 
imagination de riants jardins descendant en amphitliéàtre, un |>otager 
de soixante arpents, un parc de huit cents ; puis de cette vue d'ensembb' 
passez, aux détails; admirez les colonnes de jaspe qui soutiennent la 
chapelle, les statues d'albâtre dont elle est ornée, et partout, sur les 
murs, sur les dalles, sur les vitraux, la reproduction plus ou moins 
fidèle du dessin de Itaphaèl , le glorieux saint Ceoiges combattant le 
dragon. 

Lors(]uc la résidence ecclésiastique de l'iaillon sc trouva eu état d’être 
habitée par le (Mirdinal d’Ainboise, chacun voulut voir cette merveille 
des arts; on venait de vingt litmes h la ronde ri'cevoir la Itéué-dictioii 
de monseigneur et admirer son palais. Louis XII l't Amie de llretagne 
avaient donne l'exemple. 

■Que de fois, alors ipie, du haut de son balcon, le prélat abaissait ses 
regards sur toute celte multitude bariolée, respectueusement agenouillée 
('Il sa présence, il dut sc reporter involontairement en imagination vers 
les bords du Tibre, à cet instant solennel où le souverain pontife vient, 
entouré de tous les cardinaux, donner sa iHmi-diclion il la ville et an 
monde ! Mais, lu-las! si, trompé par ipielqiie balliicinalion de son esprit, 
il lui arrivait qiichpiefois de prendre le ri-ve pour la r(‘alilé, ne reulrail-il 


Digitized by Google 


t;.ui.Lü>. 


M 


|Kis bien vile en lui-inènie, en retrnnvant à ses côtés, au lien des rol)es 
l'uuges des cardinaux, le cainail vicdet de »‘s chanoines? 

('.'est au comnienccinenl du printemps de l'année 1510 i|uc le car- 
dinal d'AmlK)is<; salua pour la dernière fois sa résidence de tlaillon. Il se 
disposait à partir |>onr l’Italie, alin d’assister en personne h celle grande 

intte qu’il avait suscitée entre Louis Xlf et le pape Jules II, et qui pou- > , 

vait, du moins il l'espérait encore, faire tomber la tiare sur sa tête. 

Le ciel ne perinil pas qu’il en fiU ainsi. Miné par une lièvre ardente, il ^ i 

fut force <le s’arrêter à Lyon; et le ministre lout-pnissani du roi de 

l'’rance , le fastueux châtelain de haillon , vint chercher riiospitalih* 

dans une humhic cellule du couvent des Céleslins. L’est là qu’il expira, 

le '25 mai's 1510, à l'âge de cinquante ans, bien revenu, s’il faut en 

croire les dei'nièrcs paroles (k:ha()p««s à son agonie, de tons les rêves 

d'ambition qui avaient occupé son existence. « Frère Jean, frère Jean, 

« dit-il h l’inrirmier assis à son chevet, hélas! ipie n’ai-je été lont(‘ ma 
M vie frère Jean! » 

Qn’est-cc donc (jui; la gloire, la fortune, la puissance, tontes ces 
cho.ses dont on parle tant, et qui ne lais.sent pas même un regret dans 
l’âme d’nn mourant? 


Après (ieoiges d'Amhoisc, son neveu, héritier de son nom, de si's 
^richesses et de toutes ses dignités ecclésiastiques, occupa, depuis 1510 
jusqu’en 1550, le diocèse de llouen et le château de (iaillon. Il y a de 
ces noms (|ui écrasent ceux ipii les |M>rtenl : celui dn (iremier cardinal 
d'Amboise est de ce nombix;. i.aiissons ilonc passer Irampiillement la 
|K>mpe funèbre du second cardinal d’Amboise. 

Voici venir maintenant une nouvelle dvnastie à Gaillon. Celle-là a 


régné longtemps aussi dans ce palais et y a lai$.s(‘ plus d'un souvenir : 
c’est la dynastie de Bourbon. Charles de Bourbon, ilnc de Vendôme, 
avait donné le jour à trois lils, tons trois destinés à jouer un grand rôle 
dans l’histoire du s<;iziènie siècle. L'un se nommait Antoiue, et fut roi 
de Navarre et |H‘re de Henri IV; l’autre se nommait Louis, et fut le 
premier des ('.ondés; le troisième se nommait Lharlest et fut arche- 
vêque, cardinal et prescpie roi. C’est de ce dernier qu'il s'agit. 

Bien (pi’il n’eût que l’embarras dn choix entre les magnilhpies palais 
que lui oITraient pour résidence tontes les riches abbayes réunies sons 
son sceptre pastoral, Saint-Denis. .Iiimiéges, Saint-Onen, Saint-Cerniain 
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lies l'iés el (ant il'uiilres, (Miarles ilc üoiirliuii passait liabitiicllemeiit 
l'été à fiaillon. Il s’y trouvait en ir»li2, lorstpie les calvinistes s'cmpa- 
rineiit de Koiien ; et privé par celte circoiislancc de la raciiltc de se 
rendre à sa mélro|)ole pour ollicier aux praiides Tètes, il s'en consolait 
assez iiliilosophiqiienient , en Taisant rude {tnerre aux clievrciiils el aux 
sangliers des environs, qu'il traitait tout à Tait en litigiienols, lorsque, 
par une belle matinée de septembre, il vit arriver à Gaillon une lile nom- 
breuse de carrosses : ce ii'étail rien moins que le jeune roi Charles IX, 
accompagné de sa mèrt' Catbi'rine de Médicis el de toute sa cour. 

« Excusez-nous, mon cousin, lui dit la reine mère, de venir vous 
troubler au milieu de la proTonde tristesse où tloit vous plonger l’occu- 
pation de votre arebevéebé |)ar ces impies buguenots, el que noire 
présence en votre cbâteau ne vous empécbe nullemeiii de vous livrer 
U toutes les macérations cl à tous les jeilnes que vous jugez propres à 
attirer sur ces damnables païens le courroux du ciel. Le rai el moi, 
nous |K)rterons ainsi que vous un cilice, et nous nous courrirons le 
Iront de cendre, comme le saint roi David, jusqu'à ce que ces méchants 
calvinistes soient sortis de votre sii'-ge archiépiscopal que souille leur 
présimcc sacrilège. » 

Le cardinal, en entendant ces paroles, commença à jeter de côté et 
d'autre des regards effarés, ear il entendait dans la cour voisine les 
chevaux qui piaffaient d'impatience et la meule que scs piqueurs avaient 
peine à contenir. Le roi, ipii n'clait encore qu'un eiiTant, reprit presque 
aussitôt d’un Ion Tarouclie ; 

« Par la mordieu ! mon cousin , prenez patience , car avant peu je 
veux entendre votrt; messt! dans la cathédrale de Itouen : et si cela n’ar- 
rive dans quinze jours au plus, je consens à n’avoir jamais de barbe au 
menton. Votre Trère le roi de Navarre m'en répond. C’est lui qui. à 
cette heure, marche sur Houen avec vingt mille hommes de bonnes 
troupes; cl MM. de Guise et de Montmorency aidant, il Tant, sang- 
Dieu ! que |>as un huguenot ne sorte vivant de la souricière où nous les 
tenons mainltmanl. » 

Le cardinal, qui dans cet instant ne put s’empêcher de penser que 
son Trère Louis de Itourhou, que se.s neveux étaient, eux aussi, des hé- 
rétiques, ré|K>ndil timidement en |)oussanl un proTond soupir : 

Il Hélas ! sire, les luiguenols sont des brebis égarées que le berger ne 
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doit |ioiiit massacrer, mais chercher au cuiilraire il lamciicr loiit ilouce- 
ment au liercail. 

— Mon cousin , repariil vivemeni le roi , qnaml le.s hrehis ont la 
clavelée, on les tue. » 


Pendant la durée de ce dialogue, un brillant essaim de jeunes femmes 
inagniliquement parées était descendu des carrosses qui accompagnaient 
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celui <lii roi, et lotîtes élaienl vernies s<' ranger aux ctMés de la reine 
mère, i|ui, pour couper court à la conversation, s’écria gaiement : 

« Mon cousin, je vous deinanile votre liénédiction pour mes lilles 
iriiojiiieiir que j'ainènc pour auxiliaires à Paruiée royale sous les murs 
de Koiicn. Ne voudrez-vous pas aussi consentir à leur donner quelque- 
IViis riiospiialilé dans votre cliâteau, pemlant la durée des opérations du 
siège? 

— C’est de grand cteiir, madame, que je ferai l’un et l’autre, répondit 
le cardin.ll ; mais j’ai bien |ieur maintenant que le siège ne dure pas 
longtemps. » 

Le cardinal se trompait, le .siège dura un mois, et ce ne fut qu’aprés 
de grands efforts ipie l’armée royale s’empara de la ville, vaillamment 
défendue par le comte de Monigommery, celui-là même qui avait blessé 
à mort le roi Henri II dans les joutes des Tournelles. Pendant un mois, 
toute cette cour dissolue de Calberine de Médicis vint s’ébattre dans le 
château de Gaillon, associant, par un bizarre mélange qui est le cachet 
de cette éporpie, les pratiques de la dévotion à celles de la galanterie. 
Le matin, après avoir entendu la messe du cardinal, on s’embarquait 
gaiement sur la Seine pour aller au siège, et le soir il n’était pas rare 
(pi’on revint, au sortir d'un assaut meurtrier, couvert de sang, de 
poudre et de fumée, passer le reste de la nuit en festins et en sara- 
bandes, pour recommencer le lendemain, l'n de ces soirs-là, on annonça 
au cardinal que son frère le roi de Navarre avait été frappé d’un coup 
irarquebuse dans la tranchée, et que la belle Louise de la Beraiidière, 
l’une des lilles d'honneur de la reine mère, était restée auprès de lui 
(lour soigner sa blessure, assez légère, disait-on. A quelque temps de 
là, une barque remontait la Seine dans la direction de Caillou; un mo- 
ribond y était couché entre un cordelier et un ministre huguenot, qui 
tous deux cbcrcbaicut à sauver son ;ime chacun à leur manière, et c<“ 
moribond était Antoine de Bourbon, roi de Navarre. La barque s’arrêta 
aux .\udelys, car le roi sentait ses forces rabaiidonner, et c’est là qu'il 
rendit le dernier soupir. 

Ce n'étail pas la dernière fois que la viuive et les enfants de Henri II 
devaient d(‘mander l’hospitalité au cbàttim de Caillou. Vingt-ipiatre ans 
après, en 1588, Henri III, s'étant sauvé à Boucu ajirès la journée des 
Barricades, vint rendre visite à son cousin le cardinal. Catherine de 
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Méilicis, Cl! |iàle ranlûnic i|iie nous relruiivons sans cesse aux côlés de 
cliacnn des trois derniei-s Valois, cl dont il sinnlde (|iic l'inrernale 
mission n'ait été terminée (ine lors(|nc tons trois furent descendus dans 
les caveaux de Saint-Denis; (iatlierine de Médicis accompagnait encore 
son dernier fils, mais déjà l’on pouvait lire sur son visage flétri les 
signes précurseurs de sa lin prochaine. Elle traînait lonjoui's à sa suite, 
selon sa coutume, cet essaim de jeunes et faciles lieautés destinées h 
suhjugner les cienrs dont il semblait impossible de triompher par 
d'autres moyens, bien en apparence n'était changé à Gaillon depuis 
vingt-quatre ans. Seulement à un quart de lieue, entre le château et la 
rivière, s'était élevée depuis peu, par les soins du cardinal, une blanche 
chartreuse. Etait-ce une expiation oITerle h Dieu pour tontes les hérésies 
de la maison de Bourbon? 

I.e duc de Gnise était aussi au nombre des hôtes du cardinal, et bien 
qu’en public il affectât vis-à-vis de lui une grande réserve, on racontait 
tout bas à Gaillon que souvent ce seigneur était venu presque sans suite 
trouver Son Éminence; qu’il y avait eu entre eux de longs et secrets 
entretiens dans la partie la plus reculée du parc, et qu'à la suite de ces 
entretiens, un pacte mystérieux avait été signé entre h‘ duc et le car- 
dinal. 

Quoi qu'il en soit, le 1 4 juillet, le roi, sa mère, le duc et le cardinal 
partirent de Gaillon pour Ilouen, où tons les quatre jurèrent le lende- 
main dans la cathédrale, devant les saints autels, d'arcomplir tons les 
articles du célèbre édit d’union. Tons les quatre avaient le parjure dans 
le cœur; mais le châtiment était proche, car celui-là même qui devait 
survivre aux trois antres avait à peine un an à vivre : c’était le car- 
dinal. 

Charles II et Charles 111 de Bourbon complètent à Gaillon le règne de 
la dynastie de ce nom. Ce dernier, frère consanguin de Henri IV, a 
laissé à Gaillon des souvenirs qui ne r.ip[iellent que trop quel .sang cou- 
lait dans ses veines. Il avait pour compagnon assidu, pour conseiller et 
pour ami un homme dont le nom célèbre dans les hi.stes de la galanterie 
dis|R'nse à cet égard de tout commentaire ; et les échos des voûtes 
ecclésiastiques de Gaillon doivent être bien honteux d'avoir ré|iété jadis, 
à la fin de plus d’nn joyeux repas, les chansons de M. le duc de Uoqne- 
lanre. An reste, paix aux cendres de Charles de Bonrhoii ! car il s’est 
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l'ail jiistiro : il s'usl (li'inis un lieuii malin en faveur de Kran^-ois de 
Joyeuse. Henri IV l’en avait |irié. Henri IV!... Le Irène el l'aiilel!... 
Les deux mois sonores, i|ui onl joue un si };rand rôle dans notre histoire, 
ont entre eux d’étranges ailinités. 

En doutez-vous? voici venir le règne de Louis XIII el le long ponli- 
neat de François <le llarlay. Tout eliaiige de face h (iaillon : l’air qu’on 
y respire est plus pesant, la lumière est comme blafarde ; il y a quelque 
chose d’austère et do Ihéologiquc dans les événements qui vont s’y 
passer. 

Vous ne rencontrez plus dans le parc et dans les jardins des filles 
d’honneur et de beaux pages vêtus de soie el de velours, devisant 
ensemble de bal, de fêtes et d’amourettes; mais de graves chanoines 
el de vieux vicaires en soutane noire ipii discutent sur le dentier ser- 
mon de monseigneur. Le but de la promenade n’est plus une partie 
de chasse, mais une visite aux chartreux. Plus de chansons, plus de 
danses, plus d’éclats de rire. Il semble que la sombre mélancolie de 
latuis XIII et la froide bigoterie d’Anne d’Autriche projettent leur ombre 
.sur Gaillon, tant ce coteau est plein de tristesse el de silence, ("est le 
temps où le pâle Lesueur vient, muni d’une lettre de recommandation 
de la. reine , demander à l’archevêque la permission d’aller s’enfermer 
avec les chartreux de riaillou. Voyez ces ligures ascétiques d’une ex- 
pression à la fois si naïve el si profonde qu’on admire dans sa belle 
galerie de Sainl-Ilruno, c’est sous les cloîtres de celte chartreuse de 
fiaillon qu’il en a surpris les types. 

I^es pauvres religieux étaient venus là , renonçant au commerce du 
monde , pour vivre et mourir ignorés dans la retraite, cl voilà que Le- 
sueur a voué leur image à l’immortalité! On ne saurait faire un pas sur 
ce coteau, dans la partie qui va s'inclinant en [lente douce jusqu’aux 
Iwrds de la Seine, sans se dire : « C'est peut-être à celle place que 
(leignait Lesueur. » 

Il y avait alors dans l’église de la chartreuse de Gaillon, au milieu du 
chœur, un monument digne d’admiration. C’était un large cénotaphe 
de marbre noir sur lequel étaient couchées deux statues de marbre 
blanc représentant un homme et une femme dans le riche costume de 
la fin du seizième siècle; autour de ces statues étaient groupées avec 
un art exquis des ligures d’enfants que la mort avait frappés avant ce 
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noble couple, (k: mausolée avait été destiné à stu'vir de sépniture aux 
comtes de Bourbon-Soissons. A chacun des angles du cénotaphe on 
découvrait une blanche statue agenouillée et les yeux levés au ciel dans 
une attitude pleine de grâce. Le scidplenr avait voulu rc|irésenter les 
(piatre vertus cardinales |iriant |iour MM. de Boiirlion-Soissons, et tout 


ce ipie la nature humaine offre de plus harmonieux et de plus angélique 
était venu se reprotliiire sous un profane ciseau. A riieiire de matines, - 
lors(pie les religieux, pioslernés sur les dalles du clueiir, récitaient tout 
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bas leurs oraisons, il leur semblait parfois, à la pâle lueur que la lampe 
versait sur le mausolée, voir les blaucbes ligures s'animer et leur sou- 
rire doucemeut. Alors leurs lèvres cessaient de murmurer les paroles 
consacrées. 

Or, une nuit, en venant à matines, les ebarireux ne virent plus 
le magnilique mausolée des comtes de Bourbon-Soissons : mon- 
seigniMir rarcbevêtpie l'avait fait enlever et placer dans une cliapelle 
isolée de la cliartreuse. Nul des religieux ne hasarda même un signe ». 

d'étonnement. Hans cet asile voué au silence et à la stricte observation 
de la règle, cet événement passa comme ina|>eri;u, et pourtant plus d'un 
cœur s'était senti brisé, car, pour plus d'un, venait <le s'évanouir à tout 
jamais l'ombre charmante qui lui rupjtelait peut-être celle qu'il avait 
entrevue jadis un instant et qu'il devait regretter toute sa vie. dette 
:mnée-là, (dusieurs jeunes chartreux furent atteints sans cause connue 
d'une maladie de langueur (|iii les conduisit au tombeait dans l'espace 
de (piebpies semaines. 

Illustre et infortuné Lesueiir ! il fut témoin de ces morts mystérieuses. 

A qnebpies années di; là, veuf d'une femme adorée, il alla s'enfermer 
dans la chartreuse de Paris, an milieu des chefs-d'œuvre dont s<!s pin- 
ceaux avaient embelli cette retraite, et y mourir, lui aussi, à la lleur de 
l'âge, d'un mal inconnu. 

Deux ans auparavattt, en ll'iôô, était mort en son cbâteati de r,aillon 
l'archevêque François de Ilarlay, après un pèntilicat de trente-huit ans. 

Son neveu, Ilarlay de Chamvallon, lui avait succédé, la; né|iolisme a, 
comme on voit, été fort en honneur à (laillon. d'est ce même Harlay de 
tihamvallon qui devint depuis archevêque de Paris en IU7I, en rem- 
placement du célèbre llardoiiin de Pérélixe. 

L'histoire rapporte que le château de Oaillon, pendant son |iontiii- 
cat, ne fut pas toujours témoin <le scènes hien édiliantes, et que les 
mœurs de la cour galante de Louis XIV ne se rellétèrenl que trop 
sur la rc'sidcnce archiépiscopale. 

La dévotion méticuleuse de madame de Maiutenon devait à son 
totir trouver tm fervent soutien à tiaillon dans la personne de Nicolas 
dadberl, qui avait hérité de la rigide austérité des mœurs de son [lère, 
e grand ministre. Potirlant, il faut hien le dire, les souvenirs du séjour 
de l'archevêque t'.olberl à r.aillon ne sont pas sans qnelqne éclat, et 
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d'abord il ùtuil ucadéiiiicii'ii : un cliùlolaiii de (îailluii |)ariiii les t|iia- 
ranle, el reçu par llaeine encore! \'ons voyez i|n’auciin peiire de con- 
sécration ne manque a celle cliàlellenie. Monsienr de Itoneii daipna 
(liielquefois y donner riios|)ilalité à ses confrères, el ce jiarc où s’élaieni 
promenés des rois el des reines vil errer sons ses oinlirapes des im- 
morlels. 

A loul prendre, c'élail un progrès, bien (pie ces derniers ne 
fussent pas tous de la force de Jean llaeine. Kn outre, Nicolas (!ulbeii, 
élevé au milieu des magnilicences du cliàlean de Sceaux par un |ière 
(|ui avait construit Versailles el conseillé Marly, se fut montré bien |h;h 
digne de son nom, s’il n'avait pas eberebé à grelïer (pielquc part sur 
celle arcbilectnre toute de dentelles du seizième sii'cle, qu'on admirait 
à Gaillon, un de ces grands bâtiments aux lignes srivères comme en 
créait Mansard. Dans celli' (H'nsée,,t'ilKI,(Kltl livres furent dé|)ensées pour 
embellir Gaillon. Si, comme Georges d'Ainboise, monsieur de Itouen 
eût eu à sa disposition les trésors de la France et de l'Italie, il eût fait 
jeter bas l'ienvre de Giocondo el (rAiidrouel du Gerceau, |K)ur élever à 
la place nn cbàteau complet dans le goût de Versailles, on loul an . 
moins du Grand-Trianon. 

Enfin voici le dix-bnilième siècle et le pontificat de Dominique de 
la Itocliefoucanld, le dernier .seigneur de Gaillon. Témoin, en 17114, de 
l'incendie de la cliarireusr! de llourbon, ce ]>rélat était bien loin alors 
de soupçonner tons les malheurs dont cet événement fut en quebpie 
sorte iMHir lui ravanl-courenr el le présage Le ciel lui réservait, dix- 
biiil ans après, un nouvel avertissement. 

IjB mercredi juin 1780, dans la soins:, le cbàteau de Gaillon 
resplendissait de mille feux. Fn immense concours de population en- 
combrait toutes les avenues, el sur chaque visage rayonnait nn air de 
fêle. Des cris lointains et confus se firent entendre; des piqueurs por- 
tant des fiamlM'anx allumés se délaelièrenl au milieu des vapeurs de la 
nuit, et cinq minutes n'claient pas écoulées, qu’un magnifique carrosse 
attelé de huit chevaux blancs, el accompagné d’une nombreuse et bril- 
lante escorte, débouchait dans la grande avenue du cbàl(‘au de Gaillon, 
aux cris mille fois répétés de : ^'ive le roi ! 

G’élail Louis XVI qui venait visiter uions<>ignenr de la IbKdiel'uucauld, 
en revenant de son voyage de Glierbourg. 

lâ 
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\/a |ili\sjuiiuiiiiu douce et timide du iiiouar(|ue était plus pâle que de 
coutume, ce (pi’oii attribua b la fatipuc de la route; mais b voir le sombre 
uu;ij?e empreint sur ses traits, malgré tous ses efforts pour paraître 
joyeux, il était aist- de conjecturer qu'il s’était passé (pielque chose qui 
l’avait profondément frappé. 

A lu lin du souper, comme l'arcbevéque SC lexait |Hiur porter la 
santé du roi, celui-ci s'é'cria d’un ton ipi’il voulut rendre enjoué et qui 
ne fut (pie triste : 

<1 .Arrêtez, monsieur l'arcbevéïpie ; attendez encore un instant |Kiur 
boire b ma santé, car j’ai b vous apprmidre une fâcheuse nouvelle. Vous 
m’avez souvent parlé de la gro.ssi' cloche de (Jeontes d’Amboisc qui 
ii’a pas sa p:ireille en Europe et ipii est une des inerviùlles de votre 
catlu'-drale. 

— Il est vrai, sire. 

- Eli bien, monsieur rarelievéïpte, vous albv. me maudire, quand 
vous apprendrez ipie mes lidèles Itoiieimais ayant voulu la mettre en 
branle |>our célébrer mon passage dans leur ville, elle n’a rendu que 
trois sons et s’est brisée. » 

A ce derniiu' mot, un léger frémissement |iarcnurnt toute 1’as.semblée. 
Mais le cliipielis des verres et le bruit des acclamations étoulTèrent 
liienti'it les sinistres |M’nsées éveillées par cet incident. 

I.e lendemain, Louis XVI lui-mèmé se promenait, le front se- 
rein et presque souriant , au milieu des merveilles de (iaillon , que 
monsieur de lloiien se plaisait b lui montrer dans le plus grand 
détail. 

i''igurez-\ous un instant ce vieil arcbevèipie, dernier riqiriisentant 
de la féodalité ecclésiastiipie, faisant eti grande jiompe les honneurs 
de son manoir au dernier héritier de la monarchie absohie : celui-ci 
jiarlant de (ieorges d’Ainboise, de Charles de Itoiirbon, et se faisant 
raconter les .souvenirs (pi’ils avaient lai.ssés b (iaillon ; celui-lb, de 
Louis Xll. de Charles IX, de Henri lll, qui, eux aussi, avaient honoré 
ce château (b; leur présence ; tous deux évo(piant b renvi l’un le |K)uvoir 
spirituel, l’autre le pouvoir temporel de leurs devanciers; tous deux 
enlin liâtis.sant sur les ruines du pas.se l’avenir de leurs successeurs, 
sans songer (pie, dans (leii de temps, ce double principe dont ils 
ét:iient l’un et l’autre l’expression vivante aura ces.sé de régir la 
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l' rance , cl que iléjà la fosst' étail etilr'oiiverle où allaient deseeinlre 
archevêques et rois. 

Lors(|He, trois ans après celte visite de Lotiis XVI à tiaillun, en 
lîHO, monseigneur de la llochcfoncaidd revit son roval hôte, ce n’é- 
tait déjà pins comme primat de Normandie qu'il l'nt introduit devant 
lui, mais comme député dn hailliage de Uonen an\ étals généraux dn 
royaume. 

L’nn et l'antre pensèrent-ils alors que, le mercredi 'iii juin I78li, la 
cloche (le Georges d'.Vmhoise avait pent-t'Hre sontié l'agonie de l'Kglise 
et de la monarchie'? 

t^noi qn’il en soit, comme ils avaient partagé ensemhie le vin de la 
coupe, ils en hnrent de même la lie. Seulement la destiiuH', moins 
crtielle pour le dernier châtelain de Gaillon (pie pour celui de Versailh's, 
lui donna une mort paisible, si Jamais ndle peut être la mort sur la terre 
d’exil. 

Sans maître désormais, le château de Gaillon éprouva le sort de 
tant d’autres résidences ft'*odah*s : il l'nl livré à la dévastation et an 
pillage. 

Anjonrd'hni il reste )ieu de chose de sa splendeur pass(">e; le merveilleux 
|>ortail qui se trouvait à l’entrée de la cour d’honneur a été trausport(- 
au palais des Beaux-Arts, et l'on ne voit pins sur les lieux imimes (pi'nn 
cor|is de logis (pii pr(“C('’de les cours, et une vaste galerie dont la position 
délicieuse laisse a|)ercevoir les heaiilés des vidions et le cours de la 
S(nne. 

On montre pourtant encore une chamhre dépouillée de tous ses ormt- 
ments, et (pi’on dit avoir i‘lé le cahiuet de travail du cédèhre cardinal 
d'Amhoisc. 

Si vous passe?, au piiNl de ce riant coteau de Gaillon à l'heure on le 
crépuscule dn soir y condetise les vapeurs de la Seine et revêt tous les 
objets de formes imlécis('s, en voyant de loin à cha(pie croisée une 
ligure pâle (H livide aux yeux llainhoyanls, vous pourre? croire uii in- 
stant (pie du haut de ces ruim's soixante têtes milix'u's vous regardent 
passer; mais |K)iir |ien (pie C(;s poéliipies rêveries aient du charme pour 
vous, passe? bien vite, car, au lieu de saints psaunu's, vous pourrie? 
recueillir ipielques pandes d'argot. 

Gaillon. le palais de Georges d'Aiuhoise et de Gharles de Itourhon, 


510 


i:il\TKUiX KT IIUIXKS IIISTllIIlgU E S. 


riiùudlrrii' :ii'<-|ii<-|iisco|)ali‘ i|iii a n•^ll (aiil <l(^ mis i‘l 
ItailliHi i‘sl aiijniii'iriioi une maison île iléleiilion. 
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Un jour le roi Louis XIV, lassé liu beau et de la foule, se persuada qu'il 
voulait queUiuefois du |ielil eide la solitude. Il chercha autour de Versailles 
de quoi satisfaire ce nouveau godt. Il visita plusieurs endroits, il parcourut 
les coteaux qui dix-ouvrent Saint-Germain , cl cette vaste plaine qui est au 
bas , où la Seine ser|K‘ntc et arrose tant de pros lieux et di? richesses en 
quittant Paris. t)n le pressa de s'arrêter à Lucienne, où Cavoj’e eut depuis 
une maison dont la vue est enchantc'c ; mais il ré[x>ndit que r.etle heureust' 
situation le ruinerait, et que, comme il voulait un rien , il voulait aussi une 
situation ([ui ne lui permit |>as de songer à y rien faire. 

Il trouva derrière Lucienne un vallon étroit , profond , à bords escarpés, 
inaccessible ppr ses marécages, sans aucune vue, enfermé de collines de 
toutes parts, extrêmement à l'étroit , avec un méchant village sur h‘ pen- 
chant d'une de ces collines, qui s'ap|>elait .Marly. Celte déluré sans vue, ni 
moyen d'en avoir, fit tout son mérite. L'étroit vallon où on ne se |>ouvait 
étendre y en ajouta beaucoup. Il crut clioisir un ministre, un favori, un 
général d'armée. Ce fut un grand travail que de desseeher ce cloac|ue de 
tous les environs qni y jetaient toutes leurs voiries, et d'y apporter des 
terres. 

Ce II 'était que pour y coucher trois nuits du mercredi au samedi , deux 
ou trois fois l'année , avec une douzaine au plus do courtisans en charges 
les plus indispensables. 

Peu à peu l'ermitage fut augmenté , d'accroissements en accroissements 
les collines taillées pour faire place et y bélir, et celle du bout largement 
emporta jiour donner au moins une échap|H‘0 de vue fort imparfaite. Enfin, 
en bélimeiils , en jardins, en eaux , en aqueducs , en ce qui est si connu et 
si curieux sous le nom de Macbiite tie Marly, en parc , en forêt ornée et 
renfermée , en statues . en meubles précieux , Marly est devenu ce qu'on le 
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vuit t'iux>ru, luul (ié|)ouillé qu'il csl depuis la luurt du rui ; eu furéls tuule.s 
venues et luufTues qu'on y n apportées en grands arbres de Compiègoe et de 
bien plus loin sans cosse, dont plus des trois quarts mouraient, et qu'uti 
remplaçait aussitôt; en vastes espaces de bois épais et d'allées obscures, 
subitement cliangées en immenses pièces d'eau où on se promenait en gon- 
doles, puis remises en forêts à n'y pas voir le jour dès le moment qu'on lus 
plantait [je parle de ce que j’ai vu en six semaines) ; en bassins changés ccnl 
fois ; en cascades de même à figures successives et toutes différentes ; en 
.séjours de carpes ornés de dorure et do peintures les plus exquises, à j>eine 
achevées , recbangées et rétablies autrement par les mêmes maîtres, et cela 
une infinité de fois ; en y ajoutant celte prodigieuse machine dont on vient 
de parler avec ses immenses aqueducs, ses conduits et scs réservoirs tiioii- 
strueux, uniquement consacrés à Marly sans plus porter d'eau à Versailles ; 
c’est peu de dire que Versailles, tel qu'on l’a vu, n’a |)as coûte Marly. 

Que si on y ajoute les dépenses de ces continuels voyages, qui devinrent 
eidin au moins égaux aux séjours de Versailles, souvent presque aussi nom- 
breux, quand tout à la fin de la vie du roi ce lieu devint le séjour le plus 
ordinaire , on ne dira (>oint trop sur Marly seul en comptant par milliards. 

Telle fut la fortune d’un repaire de serpents et de charognes , de cra- 
paux et de grenouilles, uniquement choisi pour n’y pouvoir dépenser. Tel 
fut le mauvais goût du roi en toutes choses, et ce plaisir su|>erbe de forcer 
la nature, que ni la guerre la plus pesante, ni la dévotiou ne purent émousser. 

Memoitti 4u duc de Saùrf-SinM, loue Xlll, Paris, IMS. 


I.e ebéteau de .Marly est un des mieux situes et des plus agréables qu'il 
y ait eu France. C’était aussi le lieu où le roi Louis XIV se plaisait davantage 
et où il allait souvent goûter les douceurs d’un agréable repos. 

Ce palais est composé d’un grand pavillou isolé cl de douze petits, six 
d’un côté et six de l’autre: le grand est décoré en dehors de |>eiulures à 
fresque. Iæs perrons en sont ornés de sphinx, de groupes d'enfants et de 
^ cassolettes, l-e salon est décoré de seize pilastres ; éclairé par quatre croisées 
et par quatre petites fenêtres ovales, et embelli de glaces et de tableaux. 
Les vestibules ont chacun deux tables de marbre, et toutes les |àèces de 
l’appartement du roi et des appartements des personnes royales élaieiil 
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ornées de tableaux qui représentaient diflerents siépes ()ue Louis XIV avait 
faits en personne. 

Les pctiit ptwilloni sont joints les uns aux autres par des berceaux qui se 
terminent à deux |>avillons de treillage qui sont derrière le cliiltcau. Tous 
ces pavillons servent de logement à des personnes de qualité. Ils n'ont rien 
de jiarticulier , mais dans les deux derniers on voit les deux glolies dont feu 
le cardinal d'Estrées avait fait pré.sent au roi Louis XI\' , après la mort du- 
quel ils furent transportés à Paris. Ils ont douze pieds de diamètre et sont 
montés sur leurs horizons et sur linirs méridiens , avec bien des soins et de 
la dépense. Le céleste représente l’état du ciel, c’est-à-«iire la situation des 
astres au moment de la naissance du roi Louis le Grand. C'est peut-être le 
seul glolie du inonde où les planètes soient manpiées. On trouve dans ces 
pavillons tout ce qui convient à l astronomie et .à la géographie. 

La grmitle rasaule est proprement une rivière qui , en tombant de fort 
haut , forme des nappes larges et fiarfaitement belles. Au bas il y a plu- 
sieurs bassins ornés de grouiH-s, de ligures, etc. 

Le eété du [larterre qui est en face du grand p.ivillon offre une vue très- 
belle et trés-iHendue. On descend de là dans un second parterre qui est orné 
de statues de marbre, et au milieu du(|uel est un Ikviu ba.ssin que l’on 
nomme la Fontaine des Quatre-tïerlics. Ce serait aller au delà d'une descrip- 
tion générale que de parler de tout ce qu'il y a de remanjuable dans ces 
jaiHÜiis. je dirai seulement que l'on y voit deux longues et Ik'IIcs allé'cs for- 
mées par des tilleuls que feu M. do Louvois fit venir de Hollande et dont les 
branches, quoique fort grosses, sont pliées avec autant de docilité que si 
elles étaient de cire ; c'est ce' qu'on appelle Us porlUiues, et peuts^tre les 
urnementsles plus g.ilants(|u'on Inmve en aucun endroit en fait de jardinage. 

La casciidf rustique descend d'une montagne fort rapide au liant de la- 
quelle est un grand bassin du milieu duquel s'en élève un [lelit de métal 
doré, ixirté par trois tritons de même. Les tablettes de la rampe de cette 
cascade sont ornées de plusieurs statues de marbre blanc, |ioséi»s alternai i- 
vement avec des vases de métal doré, et des bustes île même. 

Aux extrémités de la balustrade qui termine ces magnifiques jardins, il y 
avait deux chevaux ailés de marbre blanc, qui portent les deux Renom- 
mées qui sous le règne de laïuis le Grand ont si souvent annoncé à l'Europe 
les fureurs de la guerre et les douceui-sde la paix. Ces deux groujies sont 
de Coyzevox, et ont été trans|>ortés au Jardin des Tuileries en 1711t. 

la nmc/iiiic [leur élever les eaux est sur la rivière de Siine, entre Marly 
et la chaussée. C'est un ouvrage uni<)ue dans son es|ièce. Elle est composi '‘0 
de quatorze roues, sept sur le devant et autant sui- le derrière. Ces niues 

11 
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iinlclmniiip ilem manivelles qui soiil alleli'-es à treize pramies cTutliies, à 
sept (loliles. el à huit étpiipa.aes <|iii mèiiitnl soixante et ipiatre rorps île 
poniiw sur la rivière, soixantinlix-neuf à misète, el quuire-vingl-deux au 
puisarl supiVieur. Ces lieux cent vingt-cinq corps lie |xmq>es font monter 
les eaux sur une tour qui est à six cent liix toises lie hi rivière. l.’oau étant 
(iaiis la tour, entre dans l'aquciiuc qui a trois cent trente toises de long, 
el lie là est conduite, par deux tuyaux de fer de dix-buil pouces, jus({u'aux 
réservoirs de Marly qui en sont éloignés de trois cent cini|uante toises. Ceux 
qui souhaiteront comuillre plus |>arfailempnl cette machine peuvent lire la 
descripliiai particulière que j'en ai faite ailleurs. 

PicvKmL W». 1.4 Foiicf, SiwfUe deferij^lon * la Fnacf, î* Milkio. Pari*. <72i. 
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Uour}.’ situe- fort aj^réablcnipiil non loin de la rive droite do la Seine, à 
cinq lieues un quart île Kouen. 

Ce Ixiurj! doit son origine à un monastère fondé en (161 , brûlé par les Nor- 
iiiands en X II et en S5I , et relevé par Guillaume Longue-lqM-e. qui fil eon- 
slruire le bel éilifiec dont on admire aujourd'hui les ruines majestueuses. 
Charles VII aimait beaucoup .lumiéges, et y résida souvent. C’est là <|u'il 
|)ordit la pente Agnès Sorel, dont le corps fut inbuiné à Lordies ; mais son 
cœur resta à Jumiégi-s, où on lui éleva un magnifique tombeau dans la cha- 
|ielle de la Vierge. 

I.es ruines de l'abbaye de .lumiéges sont aujourd'hui trop délabrées pour 
(Kiuviar donner une juste idi'-c de son ancienne splendeur ; mais elles prêtent 
au paysage le charme de leurs accidents et celui de leurs souvenirs. L’extré- 
mité orientale n'est plus qu'un monceau de débris ; au centre, les ristes eu- 
core subsistants de la lanterne laissent deviner la grandeur des dimensions 
de la tour. Le toit de la nef a disjwru. aussi bien que celui qui surmonlail 
la voûb' des collatéraux. Ces voûtes elles-mêmes, ébranlées, crevassées dans 
toute leur longueur, grossiront bientût par leur chute l'amas de ruines accu- 
mulées au-flessous d'elles. Li s tours du |)ortail occidental sont encore dclxjul, 
sauf la toiture de l'un des cliK'hei's .Vu pieil de ces tours qui signalent au 
loin, comme deux phares, la ixiutc des calHitcurs de la Seiue, les niurmlles 
sans toitures et souvent interrompues de cel ancien monastère élèvent dans 
les airs leurs pierres blanches, ipii ont rei;u sans s'altérer tant de pluies 
d'automne, tant de brouillards de prinlemiis : nulle part elles ne sont assex 
entières |«iiir rappeler les U>au\ jours dé leur longue existence; nulle jwrt 
aussi la main de I homme n’a fait assez de ruvagi-s |xmrque tous les vesfges 
de leur aiicieime splendeur aient dis|>,iru. IJerriére ees louis, de l’esi a 
1 imcsi, s'étend la grande église avec ses colonnes qui ne siip|ioi leiit plus 
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<lr votil(>, Pl S.1 largp nef dénianiclée du eôlà de l’orient. Au midi do ce 
vaisseau, l'église Sainl-I’ierre , longue seulement comme la nef du temple 
principal, s'étend ]>aralli'lempnl a cette construction ; le chapitre et le dortoir 
lies anciens moines sont situi'S vers le Ixis de cette seconde basiliipie; un 
vaste cloître, au milieu duquel est resté un if, aussi vieux peut-être que le 
monastère, les si'parait de la salle des gardes de Charles \'ll, qui s'étend du 
nord au sud, à la hauleurdu porche de la grande église. Dans cette salle, de 
vieilles fre.sques à moitié enlevées avec le revêtement qui les supportait, et 
dans lesquelles dominent surtout les couleurs tranchantes , rappellent les 
traditions de l'antique histoire du monastère, sans leur donner plus d’au- 
thenticité. llien n'est aussi inqKisant, pour les esprits susceptibles d'impres- 
sions fortes à la vue de.s monuments des vieux éges, qu'une promenade à 
travers les ruines de l’abbaje de Junnéges,.sous la voéte de son porche, sur- 
monté de longues tours carriies qu’habitent de nombreuses familles de 
choucas. 

tiuide pUtornqtie da ro^ajjfvr ra franve. Paiis, Fiiuiiu Didol frrrffi. 107. 


Bourg et marché au pays de t^iux, près de la rivière de Seine, du diu- 
rèse de Rouen. Il y a une abbaye de l’ordre de Saint-Benoist, qui est illustre 
et très-ancienne, iioliif.i ne veliinliim iiifmnsleriinii. Elle fut fondée, l’an lil'.l, 
ysir saint l’hililn’it et par le roi Clovis II. I.a sainteté de scs religieux y en 
attira plus de deux mille dans le septième siècle. Elle jmssi'xle bien 
^0, non livres de revenu, dont le roi en emploie la plus grande iwirlie aux 
pensions qu'on fait aux protestants convertis. 1. église de celle ablxiye est 
fort grande , et la bibliotluspie est Itelle et nombreuse, tant en livres ipi'en 
manuscrits. 

Cette abbaye présente à Irente-lnnt cures, entre lesquelles .sont c»’lles 
de Ponl-de-l'Arche et de QuillelK'uf. Ses religieux prirent la réforme l'an 
t fl 1 7, et ils SC sont depuis joints à la congrégation de Saint-Maur. 

£/n/ ffogmffJiiyite lie la prariaee tie SanaanJie^ par le sieur de M.issETiut. Runr.n, UDccvxn. 
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Chelles, en lutin Cnlii, i-sl .siliié sur l<i roule de Paris à l.«igny, à ciualro 
heure et demie et à l'est do celle capitale. 

Sous la première race des rois de France, une maison royale, desèlablis- 
scmenls religieux et dre crimes donneront de la eèlèbrilè à ce lieu. Le roi 
Cliilperic y résidait fnspieinment, et, en l'an 58t. il y fut as.sa.ssiiié. Voici la 
CJ 1 USC et les détails de cet as.sassinat : 

l.'n maire du palais de Chiljréric, appelé bindri, était l'amant favorisé de la 
reine Krédégonde. L'n malin, le roi entra dans la chambre de son épouse; 
elle était courbée et se lavait la télé ; il la fi ap|ia ]iar derrière avec sa canne 
[corn in naiihiis «ai* de (liste perenuil ). La reine, croyant que ce coup par- 
tait de la main de son favori, dit : Pourquoi me frappes-tu ainsi, Lundrif 
BienlM levant la tète, au lieu de son amant, elle voit le roi son é[ioux. A cette 
vue Fréifégonde est saisie d'effroi, et Chilpéric, irrité, part brustiuement 
[mur la cha.sse. 

Apri’S son départ, Frédégonde fit appeler Landri, lui raconta l'événement; 
tous deux l'ésolureut, plutôt ()uc de souffrir la torture et la mort, de faire 
tuerie i oi Ghilpéric. Celui-ci arrivant à Chelles au commencement de la nuit, 
en descendant de cheval, fut, par les satellites de Frédégonde, frap|)é de plu- 
sieurs <‘oups de couteau, et expij-a sur-le-champ La reine, ayant fait cou- 
rir le bruit que cet assassinat avait été dirigé |)ar le roi Childel)erl, assista 
effrontément aux funérailles du défunt, qu'elle lit célébrera Paris. 

Cei)endanl les trésors que Ghilpéric avait entas.sés à Chelles furent enlevés 
par les trésoriers de ce roi, et transportés à Meaux ; ils les remirent au roi 
Childebert. son neveu et son ennemi. 

La reine Chrothechilde, vulgairement nommée Chlolhitde, épouse du roi 
des Francs, C.hlodoeerh ou Clovis, avait fondé à Chelles un petit monastère 
de filles, avec une chapelle sous le litre de Saint-George. Dans la suite. 
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Balhechilde nu Baihihle, (■(TOUscdc <;io\is II, fil pn‘s<|ur cntirrcnionl roi-on- 
slruiro c<i motiasicre (>l une iiouvollo ofilisi-. Klle cti «li’dia li! milieu à sainte 
Croi.s. le eôlé droit à saint tîeorjjes, |Kilnin de la première église . et le eûtè 
gauche a saint Étienne. Klle nomma, en l'an |)our ahbesse, une religieuse 
ap[X‘lèe llerlilla ou Ba lilmia. L’èglise fut eonsacrw on l'an 062. 

Kn (iti l, rè\èque de Paris, Sigobernmdus, se rendit à ('.helles. Il niécon- 
lenta |Kir son orgueil, dit-on, les Francs o\i gardes de la reine. 11 s éleva une 
vive dispute, et révè<|ue fut tué parees Francs, ün voit avec surprise une 
fondatrice de ce monastère protègtie i>ar des gardes, et des gariles (pii tuent 
leur évc([ue. 

.\ côté de ce monastère d(> tilles s'établit un couvent de moines, comme il 
paraît par la vie de .sainte Batliilde Plusieurs communautés offrent, dans leur 
origine, une pareille association, l.a même église, le même cloître servaient 
auv lilles et aux moines. On s<*nt ipi'un [aireil voisinage était dangereux 
]xmr des célibataires de l'un et de l'autre sexe. danger conduisit à la chute, 
et les désordres trop manifestés amenèient la réforme. 

be rang de la fondatrice attira dans celle abbave plusieurs personnes illus- 
tres. (iisé'le, soeur de reiii|)ereur (Iharleinagne, fut de ce nombre. Hegilvvich. 
mère de rim|H'ralrice .ludilh, fut abbesse de Chelles. Kn "NX, Charlemagne 
V plaça une de ses lilles ; et. en SOS, il se rendit lui-même dans l’c monastère. 
Kn l'an S.î.'i. pendant ipa' llegiiwich, mère de rim|WMalrice Judith, était 
ablM'sse de Chelles, l'empereur lÆuis le Débonnaire assista à la translation 
du cor|)S de sainte Halhechilde. du lieu où il était déixisi'', dans l'église de 
Sainli'-Marie. On voit ipielle illustration des iH'i-soiiiies si haulenieni quali- 
fii'es faisaient rejaillir sur ce monastère, ou plutôt, chrétieiinenient parlant, 
(pielle vanité mondaipe dominait ce couvent. 

Presque toutes les abbesses |x'ndant longtemps furent veuves, tilles ou 
sieurs d'empereurs ou de rois. Elles |»orlérenl leurs richesses et leurs habi- 
tudes dominatrices dans un lieu où doivent dormir les passions ; opulentes, 
elles eurent des pnx’iis : jeunes, elles se livrèrent aux désordres. Deux chro- 
niqu(‘sdu temps rap|)ortent qu’en l'an 877 le roi Louis le Begue enleva une 
religieuse de ce couvi'iit. et en lit sa femme ou sa concubine. 

Les séjours fmpients ipie faisaient les rois de France avec leur suite dans 
le jialais contigu au couvent ; U>s plaids, li>s sviKxies ou conciles, tenus à la 
lin de la seconde race, attirèrent dans ce lieu un concours de personnes in- 
compalihkvs avis' la vie religieuse. 

Il fut souvent né-cessairi ilo ivformer les mienrs de ce couvent et d’y faire 
ctswer leurs desordres ; teile était l'intiaitimi d Ktieime. évi'qiie de Paris, 
lorsipi'en 1 1 55 il se rendit a Chelhvs, accom|Mgné de Thomas, ablié de Saint- 
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N ii'lor, (“1 (le (iU(T(|Ucs iuilres isrli''slaslii|iH>s. Apr<-s avoir an ompli Tolijol d« 

Iriir voyafji', IT^tViuc ni son l’srorlo rnlüiiniaii'nl à Paris; à peu dcdislanrn 
dn Clinll(‘s, ils sont assaillis |sir les hommes du ehiheaii de üournay, neveu V 
de ThiUiud Nislier, archidiacre de la eathodrale. Armés d'épees, ils fundeiil 
sur la troupe eeclésiasticpic, et tuent Thomas, abl«“ de Saint-Victor. On fut . 
convaii\cu ijun Thibaud, archidiacre de Nolr(--I)anie, avait engagé ses neveuv 
à conimettn' cet a.ssassinat. 

Le ivii IIoIhtI et la reine Conslanec séjournèrent queUpiefois à Chelles; 
mais les rois ipii suectsIiTent n'y [sirurent plus, et la maison royale de Chelles 
tomlia en ruines. Cette maison était située derrière l'ablKiyc. Lorsapie Char- 
les V, pondant (pi'il était régent de France, vint avec srsitniupesà Chelles, 
il coucliadans Tabliayt*, et s«'s soldats se logérenlilans le village. 

Les événements qui désoh'Tcnt la France iiendant les quatorzième et quin- 
ziéme siéchs atteignirent le. iKiiirg et l'abliajc de Chelles. Kii I5.T8, un parti 
d .Anglais les prit, les pilla et les ravagea. Les religieuses furent contraintes 
de.se retirera Paris, aver .Mi\ de Paey,leur abbesse. BientéI il leur fut per- 
mis de retourner à Chelles. Elles fiin-nt encore deux fois forcées de se réfu- 
gier dans la capitale : ces déplacements devinrent funestes à la régularité 
monasli(pie; il se manifesta du désordre isirini ces vierges du Seigneur. 

Vers Tan I.Ttii), Tabbesse, Jeanne de la Forest, fut forcé-e, yvtr des hosti- 
lités iK)Uvelles, av(‘c ce qui lui restait de religieuses, de se réfugier à Paris. 
Cette abla-ssi' lit ensuite raser la forêt de Chclli's, l’eiwire île prostitution et 
de brigandages. De nouveaux malheurs vinrent assiéger cette abliaye. .Au 
coimneneement du quinzième siitTe, le tonnerre tomba sur le couvent, et le 
détruisit en grande partie. Iais contributions exigées |vir les gens de guerre 
achevèrent de le ruiner, lie (|uatre-vingts religieuses, il n'eu restait que 
quinze, obliges, par la faim, d abandonner le eouvent, de [larcourir h» cam- 
pagnes, et de demander Taumi'ine. 

Le 21 avril I (2lt, trois cents .Anglais vinrent à Chelles, pillèrent la ville et 
l'abbaye. Pendant qu ils étaient occupés à ce pillage, une nombreuse Iroiqx* 
d’Armagnacs fondit sur eux. les entoura, les prit ou les tua tous, s'eiiqvara 
du pillage qu ils avaient fait à Chelles, rançonna les vivants, et s'enrichit de 
la dé[)Ouille des morts. 

Cette abbaye était fort déi'églée ; Pierre de Beaumont , éviV|ue de Paris, 
tenta d'y établir la réforme ; mais Tabbesse, ElisalxHh de Pnillye, ré-sistait à j 
ses tentatives, et méconnut sa juridiction. Le prélat, en t 191, lança contre 
les religieuses le cordelier Olivier Maillaixl, aloi's célèbre |xir ses scrmiais. 
qu'on recherche aujourd'hui à cause de leur ridicule et de leur cynisme. Le 
préiliçateur, ayant réuni les religieuses dans le chapitre, commence son allo- 
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cution ; mais à peine a-l-il prononcé quelques phrases, que l'abl>esse se re- 
lire ; les religieuses la suivent ; et l'orateur, resté seul, est obligé de renoncer 
à sa pieuse entreprise. 

L'évèque y renonça aussi ; mais son successeur, Jean Simon, autorisé par 
un arrêt du |>arlcnienl, de U9!t, o|)éra la réforme di’sirtie en introiluisant 
dans le couvent de Chelles des religieuses de l’ordre de Fontevraud, du 
prieuré de Fontaine, près de .Meauv Depuis ces réformes, Us ablresses de 
Chelles de\ lurent triennales, ju.s<|u'en I55!t, épispie où recommencèrent les 
abliesst's titulaires, à la noniinaliouduroi. Sous la première abl)ess<‘ tilul.iire, 
Keuée de llourlxm, le couvent de Chelles fut presrpie eulièreinent renversé 
[Kir un orage affreuv. Ihs sommes considérables furent enqiloyées aux ré- 
[laralions; mnisbienlêl le feu du ciel tomba sur cette maison religieuse, et 
y causa lieaucoup de dégéis. Kn 1 5(11 , la crainte des huguenots obligea l'ab- 
liesse Renée à se retirer à Paris, chex son frère Charles, cardinal de Bour- 
bon, ablié de Saint-tiermaiu des Prt'-s : elle y logea [lendanl un mois avec ses 
<pialre-vingf-si\ religieuses. 

Des filles de duchesses, de princesses furent dans la suile abbesses de 
Chelles ; on y vil même une fille ilc roi, mais fille bélarde de Henri IV et de 
( diarlnt'e des Kssarls : elle élail iioiiimée .Marii -llenrielle de li uirbim. bouise- 
.\déla1ile de Chartres, fille du duc d'Orléans, n’-geiil de Fratii e,el d'une bil- 
larde légiliiniT de Louis XIV, fut aussi abbesse de Chelles. Sa grand'mère. 
Klisabi'tli Cliarinlle, fait ainsi le jKirlrail île cellejeuiie [iriiicessi' ; après a\oir 
s anté sa beauté, parlé de ses talents [Miiir la musique et [Miur la danse, elle 
.ajoute ; « Elle |x-rsiste dans son projet de se faire religieuse , il me semble 
« c|u’elle convient mieux au inonde... mais c’est une folie qui s'est plantée 
« dans sa tête. Elle a poiirlant de vrais goùLs de garçon ; elle aime les chiens, 
« les chevanv, lias eavalcades; toute In journée elle manie la [loudrc, fait 
« des fusées et d'autres feux d’artifice; elle a une paire de pislolels avec les- 
« quels elle lire sans cesse. Elle n'a peur de rien au monde ; elle n'aime rien 
« de ce (|ui plaît aux femmes; elle fait même peu de cas de sa figure. Voilà 
« [Kiurqiioi je ne saurais m'inuigiiier ((u'elle suit bonne religieuse. • Ou lui fit 
faire, en 17 IS, ses vœux à Chelles, dans le de.ssein de l'élever à la dignité 
d'abliesse ; mais .Xgnès de Villars en élail [lourvue. On la di'posséda en lui 
donnant une [x'nsion defi.OOO livres; et, en 1719, la jeune prinewse entra 
en [xissession de l'ablKive de Chelles. C’élail une drêle d’ablx'.sse, elle n'avait 
([lie qiialor/e ans. 

Ixsi églises et le ixniveni de ( dielles, détruits |Kir le temps, [Kir les guerres, 
[lar le tonnerre, n'offrent aujourd’hui que de faibles vestigei de leur ancien 
état; mais ces vestiges peuvent encore intéresser les aiiiateiirs des priHluc- 
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lions (lu moyen Age. L'église du couvent, dédié-e à saint George el à sainte 
Croix, étoit vulgairement nommée (‘glise de Sniiite-Hcaulciir, du nom de 
lialh'Me ou plutôt Hatcli hiliU. 

Les liabitants prélendait'iit avoir oitleiiu ou aclielé, au (piinziéme siècle, 
une ctiaric de comninne; ils avaient déjà nommé un maire et des jurés, el 
fait graver un sceau ; mais rul>l)esse, Adeline de Pac\ , s'op|Hisa de toutes 
ses forces à cette in.stitution aniiféodale, et fit condamner les liabitants. Ces 
liabilants étaient fort niallicurcux : tourmentés, pillés, tués par tes gens de 
guerre, ils déclaiérenl au roi (]u'ils étaient décidés à (juillcr leurs |)ays, si 
CCS désastres continuaient, et s'il ne leur était |>as |>ermis de clore de murs 
leur village sans cesse ravagé. Les rois exerçaient sur ces habitants, comme 
sur ceux de pi (*.s<pie tous les lieux situés aux environs de Paris, le droit de 
prit). On a dt-jà fait connaître tout l'odieux de cette tjsacliun féodale. Les 
abbesses exigeaient de ces hid>ilants un grand nonibrede contributions ; elles 
avaient exigé au milieu de la grande rue du village un inslruoient de sup- 
plice qu elles ont eu soin (le ixinserver jus(|u'à la révolution. Cet instrument 
de supplice, nommé échelle, était un signe de pouvoir et d'Iionneurs, un té- 
moignage du droit de haute justice. On ne se défait pas de ces objels-la ; le 
grand prieur du Temple, de Paris, couserva aussi son échelle. Les condam- 
nés pour de légers délits, élevés sur 1a sommité de cette énorme machine, et 
ayant la tète et les mains assujetties dans les trous d'une planche, étaient, pen- 
dant plusieurs beuros, expose^ aux regards et aux sarcasmes du public. 

L'église pumissialc, dédiée a saint .André, est située à l'extrémité du bourg, 
prés du chemin de Lagnÿ. Une vaste prairie c[ui, du c(Méde l'estel du sud, 
s'étend jusqu’au liord de la Marne, des terres |alx>urables, des coteaux char- 
gés de vignobles font l'agrément et la richesse des environs de Chelles. 

• Dt'L.hi'lii:, Hiêioirt tU» mriroii* df Hir>4. 
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Saiilx. Salis, est une magnifique maison qui est l'ouvrage ü'iin de nos 
plus grands ministres (M. I!k>lbert). lai situation, les grandes dépenses, et 
l'art, tout a concouru à sa perfection. Uéliments, jardins, parcs, avenues, 
tout s'y trouve dans un véritable élat de grandeur. U‘s meubles sont des 
plus nches et des plus précieux. Tout le monde sait que cette belle maison 
appartient aujourdTiui à monseigneur le duc du Haine. 

lat ehafu'ltr est dans l'aile qui ml à gauche en entrant. Le dl^me en a été 
peint à fresque |)ar le Brun ; c'est l'ancienne lui accomplie par la nouvelle, 
et ou p<‘ul dire que c'est un ili's chefs-d'eeuvre de ce grand peintre. L'autel 
est orné de deux liclles statues de marbre blanc, scidpléi>s pur (iiiardon, et 
qui rcprcsenU'iit le Ixiptéine de Jmus-fihrist |kii' saint Jean. 

Les jardins sont spaiàeux. et cluirmcnl par leur situation et [>ar les oine-_ 
menis que l'on y a ré[)andus. On y voit une parfaitcineut l)clle galerie qu’on 
a fait Mtir |xnir servir d orangerie, mais tpii fut trouvis- trop belle |Kiur cet 
usage. Elle est extrêmement orni'H* de tableaux de Itaphaël et de \ ander- 
.Meulen, rt d'autres meubles inagnifiqiiis. L'allée d'eau <‘Sl ornée de chaque 
côté de plusieure bustes sur des sc;da-llons, et de jels d'eau, en sorte que 
cha<|uejel d'eau |KiraU entre deux busti's. et <'haquc buste entre deux jels 
d'eau qui s’élèvent aussi haut que les treillages qui .sont derrii're ces bustes. 
.Au bas de cliaqiie côté de cette alU'e i>st une rigole |K)ur recevoir l’eaii qui 
tombe d'un si gninil nombre de jels, et aux (piatre coins sont quatre grandes 
coquilles (|ui servent au même usage. On d(“si’end ensuite dans un agréable 
vallon où l'on trouve une grande piwe d'eau (lu'on dit contenir six arpents. 
D'un côté, elle est eu face d'une cascade magnilique qui est sur le |>encluint 
d'un coteau, et qui forme trois alh's'S d'eau. Elle est ornée de plusieurs vases 
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dp hronzp qui soiil piiIit Ips bassins. Ik- l'aiiirp p<Mp, ppUc grande pifvp d eau 
pomiiiuni(|UP à un canal qui est d'unp longueur eviraordinaire. 

Le pi>iai]er consiste en neuf ou di\ coin|>arlimpn(.s. C est iei qu'est le pa- 
villon de l'Aurore, (pi on noinine ainsi parce cpie le Brun y a |>eint celle 
diHsise. Ce pavillon a doiKe oiiverlures, en (*!iniplanl celle qui sitI d'enlri-c. 
l'.omme il csl i^levé, on y monte par deux |ierrons op|Kisr^ l'un à l'aiilrc. On 
remarque encore dans le jardin deux statues de bronw fort esliinix's. I.'une 
est le lilariialeur. (>t l aulie est Diane. Celle dernière fut donmx' à M. Servien 
par Christine, reine de Suède. 

1M&A5IUL L« Fi>K<-r., SttirelU tb-Hri/Hio* de lé Fratue. t «‘diliuR, Pjrls 
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Villape silué à une liinic trois ciuiirts tic Mi-liin. Ou y voit les restes il'iiii 
ancien château fort, transformé en l’une des plus belles fcnnes des envi- 
rons. Ce (|ui reste de cette forteres.se féodale donne une idée île son im- 
portance ; aux cinq angles s'élèvent cinq tours réunies par des courtines ; 
les trois tours placi'x'S au sud-ouest, du côté de la plaine, sont plus fortes et 
plus hautes que les autres: il en est une, entre autrisi, dont le diamètre est 
de trente-six pieds, et la luuiteiir d’environ cent pieds. Celle tour contenait 
les appartements, et l’enlroe en était défemlue par une forte herse que l'on 
voit encore sus|«'iiduc dans ses rainures. 

L'église de Blamly est une des plus grandes et des plus Im'IIcs des environs. 

Ciuit< ilii rl^f^l||eKr en t'rame^ l*jris rimtin DUSh frères, 1838. 
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1^ Malinaison, run des sdjimrs les plus ap éables des enviions de Paris, 
esl une dépendance de la commune de Ruel. Le chiUean ne représente rien 
de bien remarquable sous le rap|Kirl de rarehileelure. On y entre par un 
porche en fonne de tente, servant de. premier vestibule, l’n sivond vestibule, 
décoré de quatre colonnes , divise rériifice en deux ]iarlies : d'un côté se 
trouvent le silon, la salle de billard et la galerie ; de l'autre, la salle à manger, 
la salle du conseil et le cabinet. L'étape su|H-ricur est divisé en appartements, 
tic chiUeau devint en 17^3, la propriété de madame Bona|>arte, qui devait 
atteindre à de si hautes destinées. Ses goilts simples et puis» rengagèrent à 
faire embellir les jardins qui, sous ses yeux, devinrent bientél un véritable 
lieu de délices ; |>ar ses soins, une serre niagnitique, un jardin de Ixilanique, 
une ménagerie et une é<-ole d'agriculture y furent établis. Le jardin de bota- 
nique contient les plantc'S les [ilus rares; la ménagerie rcnfernviil tous les 
animaux tciTCstres, aquatiques et volatils, qui pr'iivent vivre dans notre 
hémisphère ; l'iVole d'agi icultiire était consacrée à des ex|)érienees utiles. 

I.a Malmaison avait fait les plus chères délices de Josi-phine pendant la 
période de sa grandeur; après sa déchéance, elle fit sa plus douce cunso- 
lation. Cette femme célèbre, généralement regrettée de tous ceux i|ui ont eu 
le bonheur de l'approcher, fut enterrée à Ruel, où un monument très-simple 
indique sa dernière demeure. 

Guide piltoree^ue du ropageur en France, Paris, Ftriuiii Dtdui frères, 
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An<>t est un bourg sur la rivière d’Eure, ma’is e’est son beau château qui 
me donne lieu d'en parler ici. 11 fut blti sous le régne de Henri II, pour Diane 
de Poiliers, duchesse de Valentinois, par Philibert de l'Orme, le plus habile 
architecte de son temps. U; pnrtidl i-st d'une arcbiteeture qui se fait remar- 
quer, comine aussi l'horloge, où l'on voit une meute de quinze ou vingt chiens 
de bronze qui marchent et aboient .et un cerf aussi de bronz<' qui avec un 
fie ses pieds sonne les heures. Les appartements, la galerie, la chapelle et 
les jardins sont digues de la niagnilicencc du roi qui a fait Ultir ce chèteau. 
Dans l’orangerie il y a une fontaine où l'on voit une statue de marbre qui re- 
présente une femme dont lu chemise est mouillée, qui est si parfaitement faite, 
que la vue y est trompée. Anet a le titre de principauté, et appartenait a 
Ia)uis-Joseph, duc de Vendéme, mort à Madriil, le 10 de juin 1712. Par sa 
mort, cette seigneurie passa à Marie-Anne de Bourbon-t àmdé , sa femme, 
après la mort de laquelle elle est «hue à madame la princesse de Condé, sa 
mère. 

PiGAMOt DC LA FMce. y'oufeUe dfttriplion tU /« FreiHg. 


L'Amour ipii l'évoutait, couché parmi des Heurs, 
D'un souris lier et doux répond à ses fureurs. 

Il s'arme cependant île ses IVsihcs dorées 
El fend des vastes deux les voûtes azurées. 
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tl, préc^ié (les Jeux, des ürdees, des Plaisii*s, 

Il vole aux champs français sur l'aile des Zéphirs. 

Il voit les murs d'Aiiet, bAlis au boi-d de l'Eure; 
l-ui-mAme en oixionna la superbe structure. 

Par ses adroites mains avec art enlacés, 

Ij!s chiffres de Diane y sont encor tracés; 

.Sur sa tond>e, en [lassaul. les Plaisirs et les Grâces 
Répandirent !<«< Geurs qui naissident sur leurs traces. 

Mornay parait 

Et l’.Amour inlli^né, que le devoir surmonte, 

Ta cai’her loin <rAnet sa colère et sa honte. 

Lâ Heurtait, cbaol IX. 
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CHOISY-LE-ROI. 


Tuiilp ma vil- j'avais eu envie il'avoir une maison aupii'-s de Paris; j'en 
avais toujours cherché, et à toutes celles que j'avais vues, j'y trouvais tou- 
jours quelques défauts ; quelque jolies qu elles fussent, soit à la situation ou 
au biltinusd, je n'en avais trouvé aucune à mon gré. On m’en indiqua une 
qui était à deux lieues de Paris, à un village nommé (Ihoisy, sur le bord de 
la rivière de Seine; j’y courus en grande héte ; je la trouvai à ma fantaisie, 
au moins la situation, il n'y avait [loint de bâtiment. Je l’achetai quarante 
mille livres; j'y menai le .Nittre, qui dit d'aboril qu'il fallait mettre bas tout 
ce qu'il y avait de liois; on me fit le plan d'une maison qui n'avait qu'un 
étage. La proposition d'abattre le [k-u qu'il y avait de couvert me déplut; 
j’aime a me promener à toute sorte d'heures. Le Nôtre dit aii roi que j’avais 
choisi la plus vilaine situation du monde, que l'on n’y voyait la lumière que 
(sir une lucarne. (Juand j'allai à la cour [leu de jours après, triis-i-ntélée de 
mu mai.son, le roi me questionna Ix-aucoup, cl me fit grand plaisir. Après 
m'avoir bien !ais.sé conter, il me dit ce que le Nôtre lui avait dit. Je le 
plantai là ; je fis accommoder ma maison à ma mode ; je fis abattre un assez 
joli coi-ps de logis pour un particulier, comme était M. le prréident Gontier, 
qin était si mal dans ses affairis, que ses créanciers l'obligèrent do vendre 
cette mai.son de plaisir. J’emidoyai Gabriel, un fort Iwn aiThitccte, qid suivit 
fort bien mes intentions. C'est un grand corps de logis, avec deux avances 
.iu\ deux bouts |iour marciuer des pa\ illons tout de |>ierre île taille, .sans au- 
cun ornement ni architecture. Si j’avais lu les livres qui en traitent, j'aurais 
fait une Iw-lle dt-scriplion ; cela aurait été une affectation qui ne me convient 
pas. Il y a une grande terra.sso qui regarde depuis un bout jusqu’à l’autre 
du jardin. Monsieur m'a ajipris i|ue quand il n'y a que cent arpr-nts, on ne 
doit |ias V donner le nom de jiarc; j'y ai |x>urtant ce nombre-là, à y compter 
les cou s et les bAlimeots. .\u-iU-ssous de cette terrasse, devant la maison. 
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est un parterre assez |>olil. lK)rné par la rivière que l'on voit de l'apparte- 
ment d'en l>as. (domine j'y ai pris ma maison pour y aller en éic, j'ai pris 
mes mesuri-s ix)ur que l'on vit la rivière dans le terni» qu elle élail la plus 
basse; de mon lit je la vois, et les baleauv qui y liassent. A droite et à gauche 
sont deux iH-tits Iwis, et une grande terrasse qui règne eneore d'un bout du 
jardin à l'autre. Il y a des ruiitaiiies autant qu'il en raiit. et si j en voulais 
davantage, j'en aurais. J'y ai fait planter beaueoupirall<s>s<|iii viennent fort 
bien. Ce qui est de plus agréable, e est (|ue de tous U» cètes de ma maison un 
voit la rivière et de tous les bouts des allé'es ; d'un côté de ma niai.son on \ oit 
jus(|u'à l'are do trionqihe; de l'antre, Villeneuve-Sainl-tîisirges. ta forêt de 
Senart et la plaine de Créteil: on voit Saint-.Manr, Villeneuve-le-ltoi. à .M Pi'l- 
letier, le ministre, où est une In-lle maison que le < li<meelier du N'aii' avait 
autrefois fait biUir. Il y a à nia maison une U'Ile orangerie, un agréable potager, 
avec trois fontaines, et tout ce qn il faut |>our aeeoiii|iagner la Usiuté de ma 
maison, qui a de la grandcuç quoiqu'elle soit petite. Il y a une assez Ix'lle 
galerie, qui n'est |>as |ieinte; la chapelle t>sl liclle, bien piMiite |iar la Fosse, un 
des meilleurs peintres de ce temps après .M. le Itrim ; le long temps qu'il au- 
rait fallu |Knir peindre la galerie, et le goût qu elle eût senti, m'en ont em- 
pèehi'x'. l.a maison est rmiinuMle. Il y a un cabinet oii toutes Ic-s complètes 
du roi sont en jMitit par Vander-Meuleii, un des plus habiles peintres de ces 
manières ; le (lorlrail du roi est |iartuiit, eoniine le plus bel ornement qui 
puisse être en lieu du monde, le plus cher et le plus honorable pour moi . Il y 
a une salle oii je mange, on sont tous mes pnwhes ; c'est-à-dire le roi mon 
grand-|)ère, la reine ma grand'inére; le roi Louis Xlll. mon oncle; la reine 
Anne d'Autriche, sa femme ; les reines d'.\ngleterre et d'Espagne, mes tantes, 
et les roLs leurs maris ; la duchi'ssc de Savoie, ma tante; nies sceurs et leurs 
maris ; la princesse de Savoie, lille aînée, et la duchesse de Panne, sa cadrtte : 
ma mère , ma bcllt'-nW*re , et l'infante Isabelle-Olairiv-Eugénie d'.Aiitriche, 
gouvernante des Pays-Bas, à ipii mon i>ére avait tant d'obligations, et dont 
il honorait tant la mémoire, qu'il (»t bien juste de la placer ici i>armi tous mes 
proches. 

Les portraits de MM. les princes Henri de Bourbon , laïuis-llenri-Jules et 
-Armand, prince de t^onti , y sont aussi, et mesdames les princesses Margue- 
ritesle Montmorency, Claire-Clémence de Maillé, Aune-Palatine de Bavière 
ut Anne Martinozzy. Si M. le prince dernier mort avait pu y avoir une place 
où toutes ses grandes actions eussent pu être représenti-es, c'eût été une très- 
belle décoration, qui ferait un très-grand plaisir à une petile-lillc de France 
dont la mère était de Bourlion. Chacun de ces portraits a son nom écint nu 
bas, atin ipie si quelqu'un avait une ignorance assez cras.si‘ pour ne les |).is 
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l'onnalli'P il eùl rei'oiirs à la lellrc. Pmir ma Iwlle-mère. on sail as<ra l]U <'II(> 
ôlail dp la innisoii dp I.oiTaini', M. iIp Monlppnsipr y psi aussi avpp sa rpnmie 
OdlH‘riiip-l|pnriellp dp Joypum', pI moi sur la rlipniiiipp i)ui lions lp porirail 
do mon |)i*rp. F.ps [XJrlrails du roi y sont aussi loiil joiinps. Au polit cabinpl 
où soni Ips ponipii'lps du nii, Ips sii^os. |ps condials. Ips («‘pasions y sont 
pcrilps. afin qiip l'on saolip PP ((IIP p'psi ; on y ponnati lo roi ]iarlonl , il osl 
fori liipn pi'inl; il osl soi' la phominct' à ohpval. Il n'y a à diro sinon que le 
eabinel osl trop peül : il y aurait ptiporo bien di-s actions à y njmitér. Jp 
trouvai dos plaops ailipiirs, pour avoir la jnip de voir les urandos aolions 
qu'il a failps et (pi'il ponlinui'ra dp fairo [Huidanl sa vîp. M . Ip duc d'Enf^hien, 
l.üiiis dp Ik)urbon cl Fraiipoisc léailimpo dp Francp, y sont aussi ; coimneils 
y ont ptù mis les dorniors, jp ne iii en suis souvenu qu'après les autres. Il y 
a une Sidip do billard où il y a piicorp dos portraits : relui du prandsluc mon 
beau-frère et de ma sœur de tiuise avee son mari, le due de ce nom dp la 
maison de I.orrainc, .M. le due du .Maine, armé sous une tente, e*l un balaiF 
Ion dp Suisses, dont il est colonel j?pnéral, en pitsl. J'ai voulu ipi'il fût peint 
de pelle manière; j'aime celle nation, et je crois que je leur faisais plaisir. 


L'n jour il ',1e duc de Uiuzun) cluinla pouille a itulliiide au coin de son feu 
devant Muntaigii. la Hillière et le chevalier de l.au/un. île ce qu’il ne m'avait 
pas eiii|«Vbè d'acbeter Cboisy et d'y faire de la dp))pnse. is ipi'il aurait 
trouM' cel argent, qu'il aurait bien su se le faire donner, lira messieurs fu- 
ivid tous èlourdis ; Hollindc lui dit : « Vous m'avez, ilonne a inndemoist'llp 
comme un tionniMc homuie, et j aurais été un fripon si j'avais eu d'autres 
égards que de la servir à sa niiKlc, et de m'èlre voulu ingérer de lui donner 
dos a\LS qui sbpposassent a sa satisfaction. » Ensuite illui demanda ; • Oii 
est l'anienl île la chaîne de yierles que M' de Nogenl m'a dit qu elle avait 
vendue quarante mille isuis? — \ oiis (louvez, lui dit-il. le demander à ma- 
demoiselle, elle fait ce qu'il lui plaît de son argent. • Il me demanda, le jour 
qu'il vit mes pierrerii'S, s'il n'avait pas vu autrefois une chaîne de perles. 

Je lui dis qu oui, que je l'avais vendu |)our Isllir tllKiisy. Il me dit un jour 
qu'il était <à ma promenade : • Voila un tsllimenl bien inutile; il ne fallait 
qu'une petite maison à venir manger une fricassi^ de (smlels, et point pour 
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y oouchci' , tous ces bàtiiueiils coûtent des sommes itnuienses, a quoi 
cela est-il bon! » Quelqu'un lui dit ijuc cela n'était pas trop beau [mur moi; 
il se mit à jurer qu'il était bien aisé à ceux a qui cela ne coi'IUiit rien d'en 
parler. Je lui dis quejen avais rien fait que par les avis de M. Collwrt. Il dit ; 
« Vous le payera-t-il? Pour moi, j'ai sujet de le trouver à rerlire, vous au- 
riez mieux employé cet arpent do me le donner. » Je lui ré|ioudis douce- 
ment ; « Je vous en ai assez donné , et fait donner, ptiur que vous soyez 
content, et j'en ai aussi dotmé pour racheter votre mauvaise <'onduite.» 

UfwotTti dt iHnUefHvtêflU df Mimt^uàier. Xar&inviit. 1776. 
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Celle maison royale csl siluée à quaire lieues de Blois, dans un fond où 
coule la [lelile rivière du Cosson, el au milieu d'un pare de sept lieues de 
tour, fermé de murailles et reinpir de bêtes fauves. 

Di's l'an U DO, les comtes de Blois avaient une maison de plaisance el de 
chasse à Chambord. François I", à son relour.d'lispagne, lit démolir ceehè- 
leau, |M)ur élever celui que je vais décrire. On dit (pi'il y employa di\-huil 
cents ouvriers |K'iidanl douze années. Les connaisseurs assurent (lu’entre les 
hiitiments golhajues, la France n’a rien de plus lieau que le chéteau de 
C.hambord , quoiqu'il ne soit |>.'is achevé. IJaalre gros |K'ivillons forment le 
corps du biUimenl, <pii a au milieu un esearier d'une structure singulière. Il 
est fait en eoc|uille, percé à jour, el l'ai composé de deux montées au dedans 
rune de l'autre. praliquis>s de telle sorte (|u'un grand nombre de personm's 
peuvent monter el di'seendrc en même temps sans s'entrevoir, l'un des cétés 
étanl ilérobé de l iuitre avec Ixiaucoup d'art. Chui|ue montévî a deux cent 
soixante el (pialorzc degrés, du haut desquels on voit jusqu'au bas de l'e.s- 
ealier par le trou du noyau. Ce ehèleau e.sl enfermé par un large fosMi el 
par des murailles de pierre de taille, avec quatre hautes tours rondes. Lue 
grande cour tourne prescpie tout autour de ce royal èdilice. Il |iaraU tout à 
fait l>eau à ceux qui le voient de loin, à cause de plusieurs petites tourelles, 
qui sont les cheminées enjolivées de plusieurs petites ligures fort bini tra- 
vaillées. Ce <pii reste à bèlir de ce chéleau n’est, en <|uelques endroits, qu'à 
environ vingt pieds de terre. Il n'y a jioinl de village à ce château, mais 
seulement cinq ou six maisons, el une chapelle. Les antichambres, chambres, 
salles, garde-robes, cabinets el galeries sont d'une très-belle architecture. 
On voit sur un carreau de vitre d’un cabinet qui est près de la chapelle cette 
rime écrite, avec un diamant, de la propre main de François 1" : 

Souvent femme varie : 

Mal habit qui »'y 6e. 
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l.rs jariliiis répondrai «u hiUiinrat; (.«‘lui i|iir l'on appelle île In Uriiir a 
eiii(| ar[ienls d elenduc, el au lanil, \ers la forêt de Blois, on trouve une allrà 
larpe de six lois<-s, el lonpue de plus d'une deini-lieue. Elle a quatre raiips 
d'ormes plantés a six pieds l'iin de l'autre, et tirés à la lipne. 

»i: Il K'ffii'c SoHrtfie^rtiriiificaiielé FrtiHf. lomrXil. 


Monsieur vint ausievunt de moi Jusqu'à (ihamixird. qui est a trois lieues 
de Blois. Cest un cliàteau qui lui apjiarlirat, Inlli par Kraneois I", d'une nia- 
niére extraoislinaire, au milieu d un |sirc de liuit ou neuf lieues de tour, 
sans autre cour qu'un es|>aee qui rèpne autour d'une [Kirlie du lopis qui fait 
une ligure ronde. Une des plus eurieuses el des plus rraiarqnaliles eltoses 
de la maison est le degré, fait d’une manière qu une itersonne peut monter 
<‘l une autre deseendre sans qu elles se renoontreni, bien qu elles se soirat; 
a quoi Monsieur prit plaisir de se jouer d'abord avec moi. Il était au haut de 
l'esesdier lors(|ue J'arrivai ; il deseeixlit (piand Je montai, el riait bien fort de 
me voir eourir dans la |vnsee que j'avais de l'allraixT. J'étais bien aise du 
plaisir (pi'il prenait, el je le fus eneore davanlage <piand Je l'eus joint. 

Jtfmvifrt itt H-némtiffsr/U! lie Mmtrirht. 4776. 
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L iiblwy lie l*oi1-llü\a!. pivs df ClievrcuM*. est uiuMlrs plus an<*ii*imcs 
alilKiu*s de l’oi'die de Cîleaux. Klle fut fondtr, eu l’an I |>ar un saint év^- 
f]ue de Palis, noininé Hudes de Sully, de la maison dos eomles cie CliampO' 
«:ne, proehe parent de l'IuHp|M‘-Auî:usle. C’e>l lui dont on voit la (oiidw» on 
eiiivi*e, élouv de tieux pu'ds, à 1 011111*0 du clueur <le Notre-Dame de Paris. 

fondation n’«Hail 411e de dtniz«* leli^ietises ; ainsi i“e monastèrt* ne possé- 
dait jKis de i^rands bit‘us. Ses principaux bienfaiU*urs furent l4*s s<'ij:neui’'‘ 
de Montmorency et les ci>iiib‘s de Montfort. Ils lui lirenl saecessi\einenl plu- 
sieurs donations, dont le> pins (*oiisidérables ont été coiilirinivs |Nir le mi 
.saint Louis, (jui donna aux reli^’ieust's. sur sou domaine, une rente en forme 
d'aumdne. dont ellt*s jouisstmt encore aujiHirtl Iuii : si bien 411 ellis nron- 
iiaissenl avec rîiison ee saint roi jMiiir im lie leurs fondalenrs. Le pa|M* Ho- 
noré lil aeeoi'da à celle aldwiye de grands privilèges, (*omine entre anlre'> 
relui d'y eélébrer l'ofliee divin, ({uand mémi* tout ie pa\s si'rait en interdit. 
Il permellait aussi aux religieuses de donner r»*lraiteà des si'ruiières qui. 
étant (léjioi'llées du monde et pouvant di.s|M>ser de leurs |N>rsoiiiies. vou- 
draient se réfugier dans leur euiivent |>mir ) faire {HMiifence. s«ins néanmoins 
se lier par des vœux, ('.elle bulle «*st de Vannée 122.'». im }k‘u après le qna- 
irièmc coneile de !.alran. 

Sur la tin des derniers snvli's. ce niona>UTe. comme d antres, était lomlx' 
dans un ;:rmid relàclicMiient : la règle deSaint-liiMioU 11 > était prisspie phi'^ 
connue, la cldtiire même 11 y était plus oIisima t*i*. et l esprit du siècle en avait 
banni la régularité. Marie- Angélique Ariiaiitd. par un usage qui n'élait que 
trop commun en ee temps-là, en fut faite abbesse* en 1002. n‘a>ant jws cii- 
rore onze ans .iceomplis. Lite n'en avait (jnelmil loi'sqn'olle prit I habit, et elle 
tu profesMoii à neuf ans t*nlre les mains du général de CUeauN, (}ui la U*nit 
liix-lmil ïiKMS apn*s. Il y a\ait peu H’ap]>arenee qu’une fille, faite abljesse à 


Digitized by Google 


N O T K s. 


Xb- 

fe( Jj/p Pt (1 iinp m.miprp si (hmi i-paiilipre, pùl pl<? clioisip de Dieu (mur 
rétablir la ré^lp dans ppIIp abliayp. Oppiidant plie était à peine dans sa dix- 
sejbiénip ann«\ que Oipii, ipii avait de pranda desseins sur elle, se servit 
|M>iir la luueliPi’ d'une voie assez extraordinaire. 

l'n capuein, ipii était sorti de son couvent |mr libertinape, et (|ui allait .se 
faire aiM>stat dans les (siys élranpers, |vissnnt par lutsard à Port-Royal ( en 
ttitis) fut prié ]«ir l'ablMsau' et [var les ri'lipieiises de prêcher dans leuréplise. 
Il le fit : et ce misérable parla a\n- tant de force sur le lionheur de la vie re- 
ligieuse, sur la beauté iS sur la sainteté de la répie de Sainl-R<siull. que la 
jeune ablie,ss<'en fut vivement émue. Kllc forma d<^ lors la résolution, non-seu- 
lement de prati(|ner sa ri'ple dans toute sa rigueur, mais d'employer même 
tous ses efforts (wnr la faire aussi observer à ses religieuses. Elle commeni;a 
par un renouvellement de si-s voeux, et fit une sivconde profession, n’étant 
fias satisfaite de la firemiére. Elle réforma tout ce qu'il y avait de mondain et 
de sensuel dans ses babils, ne |«irla plus qu'une chemise de serge, ne 
coucha plus que sur une simple fiaillasse. s'abstint de manger de la viande, 
cl lit fermer de lionnes murailles son abliaye, qui ne l élail aufiaravant que 
d une niiVlianle eliMure de terre éboulée firesifue fiarlout. Elle eut grand .soin 
de ne fsiint alarmer ses relipii'usi»s fiar trop d enqiressement a leur vouloir 
faire einbrassiM- la régie : elle se contenlail de donner l exemple, leur parlant 
fieu : priant lieaiiioufi fiour elles, et aeeompapnani de torrents de lamies le peu 
d’exhortalions ipi elle leur faisait quelquefois. Dieu bénit si bien celte conduite, 
qu'elli' les gagna tontes les unes afirés les autres, et qti en moins de cinq 
ans la communauté de biens, le jedne, 1 alistinence de la viande, le silence, la 
veille de la nuit, et enfin toutes les austériU» de la règle de saint Benoit 
furent établies à Port-Hoyal de la même manière qu elles le sont encore au- 
joiird'lioi. 

Celle réforme est la première qui ail clé introduite dans l'ordre deCUeaux; 
aussi y lil-<-lle un fort grand bruit , et elle eut la destinée que les plus saintes 
choses ont toujours eues; c'est-à-dire i|u'elle fut occasion de scandale aux 
uns, et d édification aux aulri's. Elle fut exlrêinemenl désiquirouvéi" fiar un 
grand nombre de moines i4 d abbés même, qui re^iixlaiciil la Ixinne chère, 
l’oisiveté, la mollesse, et, en un mol. le lilierliiiage, comme d anciennes cou- 
tumes de l'ordre, où il ii'élait fias |H'rims de loucher. Toutes ces sortes de 
gens déclamèrenf aver- lieauconp d'em|Hirlemenl contre les religieusi's de 
Port-lUiyal, les IrailanI de folles, d'eiiilH-guiiaies, de novatrices, de sebisina- 
tiqiies même ; et ils fiarlaienl de les faire excunimunier. Ils avaient fiour eux 
l'assislanl du général, grand chasseur, et d'une si profonde ignorance, qu'il 
n’enleiidail pas même le latin de s<ai /'«lcr. .Mais heureusement le général. 
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iKMiitué (tom Bxucherat, se trouva un homme lrès-S8f!e et très-équilalile, et ' ' 
ne se laissa point entraîner à leurs sentiments. 

l’iiisicurs maisons, non-seulement admii i'-rent cette réforme, mais résolurent 
même (le l'embrasser. Mais on crut partout (|u’on nejxnivait réussir dans une 
si .sainte entreprise sans h' s(“cours de rabl)esse de Port-Royal Elle eut ordre 
du pé-néral (en I fil s ) de se lrans|iorler dans la plupart des maisons, et d'en- 
voyer de ses relijîieuses dans tous les couvents où elle ne pourrait aller clle- 
nu'me. Klle alla à Maubuisson, au I.is, à Sainl-.\ubin, pendant que la nù-re 
•VgiK's .\rnauld, sa soeur, et d'autres de scs religieuses allaient à Sainl-€yr, 
a Oomerfontaine, à Tard, aux Iles d'.Vuxerre, et ailleurs. Toutes ces maisons 
regardaient l'abl)csse et les religieuses de Poi1-Royid comme des anges en- 
voyés du ciel |x>iirle rétablissetnent de la discipline. Pluslt'iirs abbesses vin- 
rent [lasser des années entiérisi a Port-Royal, [siiir s'y instruire à loisir des 
saintes maximes (|ui s'y pratiquaient. Il y eut aussi un grand nombre d’ab- 
Ivayes d'hommes (|ui se r«'’formi‘rent sur ce modèle, .\insi I on peut dire avec 
vérité (|ue la maison de Port-Royal fut une source de bénédiction pour tout 
l'ordre de ('.Iteaux, oii l'on coinnieiu'a de voir revivre rcspril de saint 
Benoit et de s.iinl Bernard, <pii y était [iirsqiie entièrement éteint. 

Ile fut aussi ('Il ce imsne temps (pie l'illustre M. Pascal connut Pmt-Royal i>t 
.M. Arnauld. Oltceonnaissniee se lit [sir le moyen de niadenioisclle Pascal, 
sa sœur, religiisise dans ce UKinastère. Cette vertueuse lille avait fait lieau- 
eoiqi d'(Xilat dans le monde. |vir la iKsiuté de son cs|iril et [sir un talent sin- 
gulier (pi'elle avait pour la pix’sie ; mais elle avait renoncé de lionne heure 
aux vains auiusemenlsdu sux'le, et (Hait une des plus humbles religieuses de 
la maison, borsipi cllc y entra, ('Ile voulut donner tout son bien au couvent : 
mais la mère .\iig('*liquc cl les auln's mères ne voulurent pas le rcicvoir, et 
obtinrent d'elle (pi i'lle n'apporterait qu'une dot assez mi'xiiocre. l'n [irocédé 
si peu ordinaire excita la curiosité de .M. Pascal, et il voulut connaître plus 
partieulièrenient une maison où Ton était si fort au-dessus de l'inlérét. Il 
était déjà dans de grands sentiments de [liété, et il y avait mi'niedeux ou trois 
ans <|ue, malgré rinelinalion cl le génie prodigieux (|u'il avait pour les malhé- 
niatiques, il s'(4ait di-goù'té de ses s|>(''Culations |iour ne plus s'ap[)lii[uer qii à 
l'é'tude de ÎÉcriture et des grandes vérités de la religion. l,a eonnais-sanee 
de Port-Roy al et l(>s grands exemples de piété qu'il y trouva, le frap|K'rcnl 
exlrémeiueiit; il r(''Solul de ne plus [H'iiscr uniquement qu'à son .salut. Il 
rompit dés lors tout (sinimerce avec h's gens du monde ; il renonça même a 
un mariage très-avantageux qu'il était sur le [xiint de coueltire, et embrassa 
une vie très austère et Irès-niorliliée, (pi'il a conlinucejus(|u’à la mort . 

K \i i^r. Alrt ifr rkinlt>irf iff Part-tl. ÿit. 
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... Il faut maiiileiiant à cHto pivlciilioii ilo souveiaineté que la 

priiicosso (les l'rsin.s \oiilul olilenir jiar le Iraili' de ixiix, qui ('ii fui lunjdenips 
el seandaleuseiiient arrùl(i [«tr le roi d'Hspai^iie. Elle y avait tellement compté, 
el de l éclianfter apré.« avec le roi (xuir la TouraiiH' el le )>ays d’.\ml)oise, el 
y venir jouir de celte nouvelle grandeur, qu'elle avait chargé son fidèle Au- 
higny de lui achcler un terrain près d’Aniboise, silué à souhait, d'y liélir un 
vaste [«liais, avec des lia.sses-coui-s et des conimuns pour une cour, de le 
meubler avec uiaguificence, de n'y ('[largner ni dorures ni [K’inlures, de l'ac- 
com|>agner des [ilus beau.v jardins, et de ne s'y soucier d'aucun lief ni d'au- 
cune seigiu'urie, parce que lu souveraine du [uiy s n'en avait [las besoin. Au- 
bigiiy , mé|>risc à l licchl. où il élail allé négiaii'r celle souveraineté, ('I où il 
ii'avail jamais pu [lasser les antichambres, relevé [>ar Bournonville, comme 
on l a vil, était revenu a Paris et en l'ouraine, el travaillait à force à ce magni- 
lique Iwllinienl. Il fut mené si vile, ([ii'il se trouva [ircs(|uc achevé lorsi[ue la 
«irde cassa sur la souveraineté; el. [mur n'avoir [ilusà revenir a celle folie, 
d’Aubigny, voyaiil que cela ne [wuvait [dus si'rvir à ce ([lie sa maîtresse 
s'élail proposé, relrancha tout ce qui [xiuvait encore l'iHre, acheta comme 
il put quelques liefs, [xiur ([u'uii si Imaii lieu ne fût [las absolument dans l'état 
d imu guinguette : el madaiiK* dis; l’rsins, honteuse apres de ce [xil au lait de 
la Ixinne femme, laissa le tout à d'Aubigny, [«is asse* seigneur pour remplir 
le lieu, mais siiffi.sanimeiil riche [mur y bien recevoir le voisinage et les pas- 
sants. Il y [lassa le reste de sa vie, aimé el considéré dans le pay s, avim assez 
d'es[irit pour avoir laissé en Espagne ses grands airs el ses plus liantes espé- 
ranei-s. Ce lieu s'appelle Chanleloiip. et a [iass('> h niadame d'.Arnienlières. 
fille d'Aubigny. C'est un des beaiiv el digi [iliis singuliers lieux de France et 
e [dus su|)erlx-inent meublé. 

Jifinairfi t/ft 4nf 4* hmh* II. I*ari«, 


Digitized by Google 



CHANTILLY. 


Cliaiililly , bourg et beau chiUeiiu .à laiit lieues au-dessous de Senlis. 
Olte seigneurie appartenait autrefois à Pierre d'ÜrgemonI , rliancelier de 
France sous le règne de Chailes VI. l'ierre d’Orgeniont , son petil-fils, la 
ilunnn, en I iSl,àGuillnnine, Itaron de Monlniorenry , sr)H neveu, lilsdeJean 
de Monlmort'iicy, second du nom , et de Marguerite d'Orgi-monl, sa femme. 
Leroi Louis .Mil ilonna,ran 16ââ, le duché de Montmorency, dont Ohantilly 
faisait partie, à madame la princesse de ('onde, sanir de Henri do .Montmo- 
reitcy, (pii avait été le deniicr de celte brandie : mais Sa .Majesté se réserva 
le chiltcau cl seigneurie de Montmorency dont elle jouit le reste de sa vie. La 
reine, mère de Louis le Grand en acconla , |H>mlant sa régence , la jouissance 
h M. le prince de Condé. mais queUpie temps après le roi rentra en jiosses- 
sion. Enfin, l’an tC(il, le roi donna ('.hanlilly au même prince en pleine 
propriété, et rétablit, en 167.5, la capitainerie d(>s eliasst'S delà forêt d’Ha- 
latte cpii avait été snpprimiV en 1615. Celle terre ne vaut (|ue (pialorze ou 
quinze mille livres de rente, mais elle est tri'-s-considérable par ses mou- 
vances. La forêt de Chantilly contient sept mille six cents arpents. Au milieu 
est une place dont la figun* i-st ronde et qu’on appelle In Tnhlr, Douze 
grandes roules bordées de cliarrnilles commencent à cette étoile. Cet endroit 
(>sl reinanpiable pur les fêtes que le grand Condé donna an roi et à toute la 
cour pendant trois jours. La princijwle avenue par laipielle on arrive au clii1- 
leau s'appelle la roule du ('.onmsluhlr . parce ipic ce seigneur la fil percer. 
Elle a, comme les autres, enviion si\ toises de large et une lieue de long. 
Elle est entre deux autres avenues fort agri'ables dont l une sert aux chariots 
et autres voilures, et la troisii'me est |Mjur la symétrie. Au lioul de la princi- 
(xile de ces trois avenues on trouve une grande demi-lune, de laipielle on 
entre dans une avant-cour. Ui pont-levis est entre deux (lavillons. Le fer à 
cheval se présenté ensuite, et l'on monte sur une terrasse au milieu de la<|uelle. 
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et vis^à-vis de l’eillrée du Hraiwl i hAleati , un voit une slatue équeslre de 
bronze du dernier eoiinélable de Moiilmoreiiey. ()e seigneur y est représenle 
armé à l'anlique, ré|>ée nue à Ui main: .son easque à terre soutient un d<;s 
pieds du cheval ; le tout est bien modelé et estimé dre connaisseurs. 

L’aHfifH ehittmu était sur utie roche au milieu de plusieurs sources qui 
remplissent un grand fosse-. La face de ce chAlev'iu avait une |)orte rebiUie à 
la moderne et ornée <lo sculptures. La cour était presejui- triatigulaire, et de 
tous k-s côtés s'élevaient des lultiments emljellis de sculplur»>s eld'onteme'ns. 
Les appartements ôtaient commodes et richeiiHUt meublés et les salons Irré- 
ornés. La salle d'armes contenait toute sort»- d'armurre à ranti()uc, curieuse- 
ment ramassées et en ipiantité. La cha|ielle était fort l>elle. . 

Ce chiileau a été déimili sur la lin de Lan 171S, et M. le duc de ItourUm 
en a fait «lever un nouveau siii- ses fondements. Lorsiyu'on déuM)lissait la 
cliaia-lle , l'on trouva au tiiilieu un cercueil de plomb, a quatre pieds de pro- 
fondeur, dans lequel était un cor|KS dans tout son entier. Il avait deux doigts 
de long de barbe au menlot), laquelle est restée entre les mains de ceux qui 

I ont voulu loucher. Lre deux bras étaient liés par les poignets avec un cor- 
don de soie, et le corps était revêtu d'une chemise de toile blanche assez 
line et que l'on a déchiré-e avec [veine, et env cloppé d'une toile grise cirée, et 
licelée avec une corde aussi cirée. 

Par l'examen que l'on a fait dre seigneurs <|ui ont possvslé (Chantilly . de- 
puis le temps <|uc la [M-nnission de IsHir une cliapelle leur fut aecorrlée, il 
paraît <|ue ce cor|)s est celui de (luillaume le Bouteiller-Senlis, troisième du 
nom. seigmnir de Chantilly, (tarce ipie ce fut lui qui obtint cette permission, 
le I" mai lï.'S,';, etqiii en consis|uence Ht IsUir cette cha|velle. Il y a la-aucoup 
d'ap|iarencc (pi'il y fut enterré, car c’est le dernier seigneur de cette mai- 
son qui soit ré|>ulé cire mort il Clianlilly. Ce cercueil a été lransfei-é, tel qu'il 
a clé trouvé, dans l'église paroissiale de Chantilly. 

Le petit chitleau est à gauche du fer à cheval. C'élail la (.«/«loiiicrif du 
temps que Chantilly appartenait à la maison de .Montmorency, mais feu M. le 
prince l'avait fort orné. Lre ornements du dehors sont dre pilasirre d'indrc 
corinthien. U> logement du ivz-ile-ehaussi'-e est a Heur d eau du gland fosst'. 

II est composé de deux a()parlemenls qui sont sé|iarés |>ar une salle ipii leur 
est commune i-l qui est ormie de tableaux qui re|icésentent les plus Is-llre 
maisons des environs de Paris. Les peintures dre autres [liéces font voir 
l'histoire de Vénus, celle de flianc, celle de Flore, celle de Itacchus, celle de 
.Momus, etc. L'appartement qui est au-<lessus se trouve île |>lain-|iied au rez- 
de-chaussée de la cour du grand chtUeau. au(|uel il est joint |>ar un |xmt <|ui 
traverse le grand fovsé. Cet appai tement est beau et iiuigniHquemer.t tneu- 
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1)10. .\u l>oul l'sl iim- j^uliM ie (KTii'-e de six jjiamles croisées du cdté île lu 
forêt. Vis-à-vis de ces croiscs*s sont de grandes nlaees dans des Ixirdures, 
d'un travail singuliei'. .\u liuul de celle galis'ie est un |>nrlrait du gi'aiid 
lloiidé, [K'inl |>ar le vieux Juste, (le héros \ est représenté en piisl. On voit 
d'un côté l'ordre de la Ijataille de Koeroy, et de raulre le eoinlKil. Outre ce 
lalili'au un en voit plusieurs autres dans les Irutneaux qui sont entre les 
eroisoi's et les glaces. Cluieun de ces tableaux représente, selon l'ordre des 
temps, une campagne de ce .arand prince. L action princi|vile de la campagne 
occupe le milieu du tableau, et les autres sont peintes en |>elil dans des car- 
touches qui sont tout à l'entour routes ère peintures sotit de laxromte. 

l.es Jtirdinx .sont d'une gr.mdc beauté, et les effets d eau admirable.s. Il 
faudrait un volume entier [KUir en faire une di-si inplion exacte. .Te ne [kii - 
lerai ici que des morceaux les plus curieux, la* grand canal est iTinaiX|uahle 
j)ar son étendue cl j>ai' la beauté de ses eaux. Il est liordé des deux côtés de 
belles allées d'arbres (|ui font un Irés-bel effet. 

I.a principale |)orle de la Mèitiiijcne donne sur une des allées qui Itordent 
le grand canal. Cette ménagerie offre d'aborti un agréable appartement meu- 
blé avec beaucoup de gnOll , et néanmoins assez sintplement. Les peintures 
ilu grand salon repri'-sentent l'histoire d’Isis, et ce salon est entouré de ma- 
nière (lu’il semble que ce soit le temple de cette divinité. Dans une des cours 
on trouve huit ou dix |>avillons si'-parés les uns des autres et destinés à 
loger les animaux rares <|ue Ton fait venir des |>avs étrangers. Dans une 
autre cour on voit la fontaine de Narcisse. O In-rger se mire datis l'eau cl 
tend les bras avec trans|x)rt [ajur embrasser sa ligure que l'on voit dans 
l'eau. 

La Oalerie ilcx l'.trf» est dans celte ()arlie des jardins i|ui est du côlé<lu 
l)OUrg de Chantilly . Klle est ouverte en arcades sur le |iarterre de l'oran- 
gerie, et de l'autre côté elle est ornéi' d'une cinc|uanlainc de ligures de cerfs 
qui portent tous à leur cul lesarmre de La maison de Montmorency et aux 
maisons avec lesquelire (-lie a fait des alliances. Ce même côté est encore 
orné d'une |x‘inlure à frestiue qui ri-lrace aux yeux l'aventure de Psyché. 

\ Tun des bouts de celle galerie on trouve le |)avillon des ICimxt, ainsi 
nommé à cause <|u'il y en avait autrefois: deux grands salons occu|)Cnt ce 
pavillou. Dans l'un est un billard, et dans l'autre, qui est accompagné de 
cabinets , sont plusieurs lits de repos. 

A l'autre bout de la galerie des Cerfs est ]' Orangerie. C'est un fort beau 
morceau d'architecture , orné de pilastres. Les orangers sont beaux, en grand 
nombre cl bien entretenus. 

La Faisanderie est composée de trois jardins eu terrasse, il un corps de 
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lopes des (lcii.\ paNillunis H de qiialre praiids Jels d oau. Ou \ voit une 
ijuanlilé surprenante de fai.sans el de [K'rdrix qiTon y élève avec soin. 

Le l'arc esl fort prund et entouré île murailles. Sa longueur est d'environ 
une lieue et demie, et .«a largeur en ceiTains endroits est de plus d'une demi- 
lieue. Il esl coupé de [ilu.sieiirs Ix-lles alléi’s el rempli d'agréables bosquets 
pratiqués avei- choix [lour la rammodité el le plaisir de la chasse. 

Le Ixjurg de Chantilly est lieau et il y a de bons cabarets. L'église a été 
fondéi- par le grand Coudé. Elle esl bien bâtie à la moilerne , fort claire el 
d'une bonne architecture. 

IhraMoi t« LA Kukli. yvwreUe ileifnpium ée t* Yfoiut, Panii, (7i9 


Il (.M. le prince, filsdu grand Coude) se tenait toujours enfermé chez lui. 
et presque point \ isibic à la cour comme ailleurs, hors les temps de voir le 
roi ou les ministres; s'il avait à parler à ceux-ci, qu il déses|>érait alors |wr 
ses visites allongées el reiloublées. Il ne donnait presque jamais à manger et 
ne recevait personne à Chantilly, oii son domestique el quelques jésuites sa- 
vants lui tenaient compagnie, très-rarement d'autres gens : mais quand il 
faisait tant que d’y en convier, il était charmant. Personne au monde n'a 
jamais si |iarfailemenl fait liw honneurs de chez soi ; jusqu'au moindre parti- 
culier ne [louvail être si attentif, .\ussi, cette contrainte, qui jiourlant ne 
paraissait point, car toutes ses polites.ses cl ses soins avaient un air d'aisance 
et de lilicrté mcrveilleu.se, faisait qu’il n'y voulait personne. 

Chantillx était ses délices. Il s’y promenait toujours suivi de plusieurs .si.‘- 
erélaires avec leur ceriloirc cl du i>apier, qui écrivaient à mesure ce qui lui 
passait |>ar l'esprit [>our raccommoder et embellir. Il y déjicnsa des 
sommes prodigieuses , mais qui ont été des bagatelles en comparaison 
des trésors que son petit-BIs y a enterres et des merveilles qu'il y a 
faites. 

Uimoirt» 4e Sainf^Sitmon, Parb. <894. 
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L .1 terrp de (îhenoni'i’auv. avanl d’avoir aequis la celébrilt' donl elle jouit 
encore, avait appartenu à une famille du notn de Manpies , originaire d’Au- 
vergne , famille qui n’élail pas sans illusiralion, ptiis<pron assure qu elle était 
alliée à la maison de France. Nous voyons, par des titres originaux, qu’en 
1 27 1 un (juillamne Marques fit don aux religieux de Montoussan des fiefs tle 
Bléré, Francueil et l’.ltisseau. 

Pierre Marques rendit au roi, le 31 janvier I tl!l . hommage |)Our les 
terres de Chenonceaux , les Odets. le t^oudray et le bourg de Saint-.Martin- 
le-Beau. Il fil construire au milieu du Cher un moulin donl nous aurons 
bientôt occasion de parler. Ce fui lui qui, en t lüfi, vendit Clienonceaux, la 
Tour-Hoyer. Nazidles, Ciiissay, Saitil-Martin-le-Heau à ’Fhomas Boîtier, gé- 
néial des linancrs de Norniatidie, lieulenani général di’s années, vic('-roide 
Naples, etc. (à‘ dernier élail fils d .Aslmnoine Bobier, originaire d’.\uvergne 
eide Béraull <le lluprat.lant<‘ du fameux cliancelier de ce iiom,riironslanee 
ipii ii’atira ptis nui à raccroissemenl de sa fortune sous François I". F.lle 
avait été commencée (tar son mariage avet; làilherine, fille de Guillaume 
Briconnet, qui, veuf, embrassa l'état ecclésiastique, él fut connu sous le nom 
de cardinal de Saint-Malo. Bobier, en 1 .3 1 3 . jela . sur les fondements du mou- 
lin que Pierre Manpies avait fait établir sur la rivière, ceux du nouveau 
château qu'il fit élever, au lieu de celui qui exislail ancieimemenl. L’église 
du Imurg se trouvant au milieu de scs avenues, on assure qu’il la’ fit in- 
cendier. el qu'il la rebilit 3 ses frais au lieu où elle i-sl encore. Klle fui 
eonsacréc |>ar son beau-pére le cardinal de Sainl-.Malo, en vertu d'une bulle 
de l.éon X ; mais chargé avis' Laulrcs de |)oursuivre la conquête fin Mila- 
nais. Bobier tie put , pendant son long séjour eti Italie, s occiqier que ]xis- 
sagérement de cette importante i-onstruct ion. Le soiti d’en diriger les-travaux 
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fut Inissé à son ('ixiuse, i-l elle ne montra pas moins île Kiiùt que son mari 
lions l'exécnl ion de leurs |ilins. 

Il mourut dans le Milanais le 1 1 mars 1525 on IS2! mniveau style. Son 
eoriis fut rapporté d'Italie à Tours et inhumé dans réalise painissiale de 
Saint^Saturnin. où il s’élait fait eonslruire une chapt'Ile enriehie d'or et d'aiur. 
Il y avait son tombeau eu marliri' blaiie. Les restes de son l'qiouse, morte deux 
ans aprrè lui, y furent épaleiiMMit déjiosés, et on y lisait leurs épitaphes. Ce 
monument n'a été détruit qu à ré|KX|ue de la ri'-volution. De son mariage 
avei- Catherine Hrieonnel naquirent cinq lils: 1° Antoine, qui suit; 2°Fran- 
çois, évêque de Saint-.Malo ; 5° (juiilaume, Iwilli du Cotentin ; 4° Cilles, 
évéque d'Agde; 5“ un autre Antoine, gouverneur de l'ouraiiic. 

Antoine liohier, baron de Sainl-tlyergue , la Tour-Hohier, la Chesnaye , 
Sainl-.\lai1in-le-lii'au, .\ngy est encore traité de seigneur de Chenonceaux 
dans le testament deCuillaiiine hrieonnet, évéque de Meaux, daté du K jan- 
vier 1 55.5. Ce ne fut effeidivement qu’en 1555 qu il s'en dessaisit en faveur 
de Hranyois I". Guy Bretonneau, p. 58 de sim Histoire généalogique de la 
maison Brieonnet, nous appieiHl que • Bolùer ayant, en son voyage d Italie, 
« fait de grandes diqienses |)our le service de Sa .Majesté , se trouva r«le- 
» vablede grand nombie de deniers après sa mort. • Ce qui est exact. Mais 
il ajoute : • Sa veuve donna ce beau ehéteau de t;henoneeaux au roi Henri II 

• (KMir la somme de cent mille livres. Catherine de Métiieis, veuve de Henri, 

• qui première la possisla, raugmenla de plusieurs édifices fort magnili- 
« ques. » Kt ici il commet un double anachronisme; car comment la veuve 
de Hohier, morte en I52I1, aurait-elle pu vendre son chiltcmi à Henri H, qui 
ne n-gna qu'en 1517? Kn.suile on va voir que Catherine ne le [Xisséila jias 
avant Diane de Poitiers, riiomas Boîtier s’étant en effet trouvé redevoir au 
roi cent quatre-vingt-dix mille livres, son lils .Antoine fut obligé d'en tenir 
eom|)te, et la terre de Chenonceaux fit partie de eette restitution, ou plutét 
en fut le prétexte. .Vnne de Montmorency en vint prendre possession pour 
le roi en 1.555. 

Diane de Poitiers était fille de Jean de Poitiers, comte de Saint-Vallier, et 
descendait ainsi de .Marie, fille naturelle de Louis XI, qui épousa .Aymar de 
Poitiers, comte de Saint-Vallier. .Aussitét la mort de François 1"', en 1517 , 
Henri II , son successeur, donna a Diane sa rn.’dtresse le elulleau de Cher.on- 
ceaux. .Ainsi, de Thon n’a pas été bien informé quand il a dit, au vingt- 
troisième livre lie son histoire, tome 111, page 57 1 ; < .Astninoine ‘ Hohier 
« et Catherine Bi içonnet avaient bâti cette maison de plaisance, que le 

* De Ttiou s’est encore tronqiê en ceci ; c’e-l Tlionias qu'il faut lire. 
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« tuiron lie Saint-* ’.^ci'fiue, lour fila, avait dniméc, par une folle vanité, à la 
• (luclicsso, etc. • .Viissilét cjue Diane fut en pos.session pai.sible de Che- 
nonceaux, elle fit abattre et reconstruire la façade du bAlinicnt au midi due 
à Thomas Bohiei'. bile fit éfialenienl exis-uter les neuf arches du pont projeté 
trente-huit ans auparavant, et i|ui, du corps de lojjis, eonduit sur la rive 
gauche du < Hier. < Test dans les premières piles tie ce |ionl , qui sont creuses, 
que .sont pratiqui's's les cuisines du château | niais elle n'eut pas le temps de 
donner à ce si*Jour autant d'i'clat et de magnificence (|u'clle l'aurait di-siré. 
et que lui peniu'flaieiil .son goût et sa foi’tune, puisque ]ieu d'aniii'es après 
elle s'eu vit dépouillée par la violence autant que par la frayeur que Jui 
inspirait le ressentiment d'iiiie rivale, jalouse, vindicative ■ et toute-puis- 
sante. 

(aitherinc de Mislicis, veuve de Henri II. était inérc de François II, de 
Charles IX et de Henri III. En 1530 elle avait acheté de Cliarles de la Roche- 
foucault et de sa femme AntoiniHIe d'.Aïuboise la terre de Chauinont-sur- 
Loire pour le prix de cenl vingt mille livres. Henri II étant mort en 1 550 , 
elle i>ut alors sans contrainte faire éclater sa haine longtemps comprimée 
contre celle qui avait été l'objet constant des affections de son époux. Mal- 
tressi' alrsolue sous le régne momentané de son fils François 11, comme elle 
le fut sous les deux régnes suivants , elle contraignit la duchesse de Valen- 
tinois de lui céder r.henonceaux en retour de Chaumont. La ratification de 
cet échange forcé ne fut fait à Chinon que le 10 mai 15110, qtioique la du- 
chcs.se eût déjà fait prendre possession de Chaumont, dis* le 27 avril précé- 
dent, par son secrétaire Canette, tant elle redoutait la vengeance de l'Ita- 
lienne Catherine. la? 17 mai île l'année suivante, elle obtint les lettres de 
reconnaissance de .sa foi et hommage. Dés le tnoment que Catherine fut en 
[Kisscssion de Chenonceaux, elle en fil l'objet d'une |inxlilix;tion toute par- 
ticulière. Elle imagina de faire couvrir le |x)nt que Diane avait fait construire, 
et de former ainsi une belle et longue galerie, à l'aide de laquelle on est 
|x)rté, sans s'en a|*“rcovoir, sur la rive opjMiséi'. C'est à elle qu on doit le 
grand biltiinent qui est au-devant de l'avant-conr, les douves et les terrasses. 
Ce fut aussi par elle que les jardins furent agrandis et emlrellis. 

En 1.577. Henri III conçut le projet d imposi'r un autre nom à Chenonceaux . 
Il était venu y passer quelques jours, lorsqu'il y apprit que ses troupes s'i’*- 
laient em|xirées de la ville d'Issoire et de qiielf|ues autres places ix’cupées par 
les protestants. Dans l'elTusion de sa joie, il voulut que dorénavant Chenon- 
ceaux fût ap|X“lé le château de Bonnes-Nouvelles; mais ce caprice du mo- 
ment ne put l eiiqsirter sur la force de l'habitude, et le cluUeau conserva son 
nom. t'jitherine termina ses jours à Blois, le 5 janvier I5S9, ayant avant 
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sji tnort lo^iié Chcnonccaux à Louisv dv Vaudoiiiunl, rciiiniv de son lils 
Ileiii'i Fil. 

I.oui.se lie Ijirraiiic élail fille aînée de Nieolas, due de Mereœur, comle de 
Vaudcmiiiil, et de Marguerilc d’Ejimont, sa première femme. Pendant la 
prandc fa\eurdcs Guisas, elle épnisa Henri III, le là Février lâT."!. .Xussitùl 
la iiKirl de Oallicrine, elle entra en possession de Glieiioneeaiix, et s'occu|)a 
de la conservation de celle belle pmpriélé au milieu delà guerre qui désolait 
l'inlérieur delà Kranee; car nous votons que, dès le I" février l.'iS'.l, elle 
écrit il ù Gilles de Faverolles, capilaine de deux cents hoinincs de guerre à 
pied, de veiller à ce c[u'il n'y fût fait aucune tiolenee. Ce fui là ipi'elle .se 
relira lorsi|HC, six mois après, son é|K)ux fui tombé sous le fer de l'infàinc 
Jacques Clément. Les malheurs du temps reiiqM’cbèrent sans doute de suivre 
l'exéeution des plans d'cinbellissiMncnls, tracés par Catherine, et consignés 
par ,\iulrouet Ducerecau, dans son ouvrage intitulé : /,e.t plus excellents bn- 
liiiiciils de h'rnmc. Elle mourut à Moulins, le 29 févi-ier I (iü I . Après idle, Che- 
nonceaux {tassa dans la maison de Vendôme. 

César, duc de Vendôme, fils naturel de Henri IV et de Gabrielle d'Eslrées, 
né en I.TUI, fut légitimé l'année suivante, itn ICOit, à l'àge de sei/ü ans, il 
é|iousa 1' raneoi.se, tille de Phili(i|H!-Emmamiel de r.orrainc, dUe de Meremur, 
nièce de Faniistt de Vaudeiuont, à qui Henri IV alla lui-ntéme à Chenoneeaux 
(torter la nouvelle de ce mariage. Celle-ci, n'ayant i>oint eu d'enfants, fit à 
l égard de sa nii'cc ce >{uc Catherine de Médicis avait fait {tour elle, c'esl- 
ù-dirc qu elle lui donna sa terre de Chenoneeaux pour en jouir après sa mort, 
t|ui ne tarda pas à l'en mettre en possession; car, en IG 12, elle avait cessé de 
vivre. César, qui mourut en lOG'i, cul de ce mariage : F.ouis, mort cardinal, 
en I Gtifl ; François, duc dit Beaufort, et Klisaltctii, femme de Charics-Amédéc 
de Savoie. 

bouis-Josejtli, duc de Vendôme, généralissime des armées de France et 
d'Es|)agne, était fils de F.ouis, dont il est {tarlé ci-<lcssus. Son ]ièrc, étant div 
venu veuf, avait embrassé l'état ecclésiasliijue, et fut créé eardinal de Ven- 
dôme en I0G7. Louis-Josc|ih et Pliili|)|)c, son frère, gi'and (irieur de Fi'anee, 
lui avant suceéxlé, l'ainé eut en {larlage la terre de Chenoneeaux. Quoique 
né en IC.";!, il ne .se maria qu'en 1719 à .Maric-.\nne de Bmnlion^^ondé, à 
laquelle, |>ar son eontrat de mariage, il lit don do Chenoneeaux. Il mourut 
sans enfants, le 10 juin 1712, et la duehes.se, son é|)onse, en I7IS. I.a {irin- 
eessi'de Coudé, sa mère, hérita d'elle Chenoneeaux, et le vendit, en 1729, au 
line de Bourbon, qui n'y vint qu'une seule fois en allant conduire madeinoi- 
.sellc de Vermandois, sa sieur, à 1 ablsiyc de Beaunionl-li-s-Tours, dont elle 
futde|iuis abbesse. Leduc revendit Chenoneeaux à .M. Du|iin, en 175.7. 

JG 
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Oliimlo Dupin, is-su d uiic ancicunc funiilli' noble du Bén i, avait commencé 
jinrélre capitaine au régiment de Nuailles, caNalerie; mais uiieafliiii edTioti- 
iieur l'ayant obligé de quittei' le service, il obtint un bon de fermier général, 
après avoir épousé mademoiselle Louisc-.Marie-Madelcine-Guillaume Defou- 
taine. ,\I. Dupin est connu dans ta littérature [lar scs observations sur l'Kspril 
dœ lois, réfutation la meilleure sans contredit de toutes celles qu'a fait naître 
cet ouvrage justement céli'brc. Montestpiicu en fut tellement alarmé, qu'il 
interposa le crédit de la man|uise de l’onqvidonr pour amener M. Dupin à la 
suppression de l'édition tout entière. Cinq ou six evcmplaires seulement ont 
éeliap|)é à ccl acte de déférence envers le grand liomme dont il était l'ami, 
cl sont par consé(|ucnt très-rares aujourd'Imi.L’ouv rage a jiour titre : Obscr- 
vtilions sur un livre inlitiilé : de l'Esprit des lois . — Paris {lîS.'î). 5 vol. 
iu-8 '. 

Clicnonceaux réunissait habituellement dans la belle saison l'élite de ce que 
les lettres, les sciences et les arts oiïraienl do plus distingué, tels que l'on- 
lenelli’, Mairan, Buffon, le comte de Trossan, Montesquieu, le mari|uis de 
Saint-Aulaire, l'abbé de Saint-Pierre, Mably, Condillac son frère, .M.M. do 
Saintc-Palaye, lord Btdingbrokc et Voltaire lui-même. Au milieu de tant de 
célèbres personnages brillaient aussi mesdames de Boufflers, du Luxem- 
Iwurg, de Boban-Chabot, de Forcal(|uier, de Mirepoix, de Tenein et la mar- 
quise du Deffant, tous attirés, moins iwut-étre par le cliarme des lieux que 
|>ar celui de la société de leurs maîtres. 

A l éiMKiue de la révolution, madame Dupin se retira à Chenonceaux, où, 
comme l'avons dit, elle mourut âgix- de qualre-vingt-lrelzc ans. 

la; comte René de Villeneuve, son petit-neveu, a eu en partage la terre de 
Cbenonccaux, qui .semble n'avoir pas changé de [Kissesseur, grâce à l’affu- 
bilité cl aux prévenances dont sont l'objet les étrangers, les savants, les ar- 
tistes, enfin tous ceux auxquels tant d'inlcressants souvenirs itispirent le 
désir de visiter ce romantiipu’ séjour. 

Iliuoire de Tevaise, p;ir J.-L. Cliatmi'i, luflu Itl, Purê, IBis. 


Ilbenonccaux est une masse de plusicm's pavillons élevé-s sur des piles de 

' Nuus rc|iroJuisons celte aiiéc.lole, mais sans nous rendre, bien entendu, à aucun 
litre gaiaut de son auüieutieilé. (A'vte de l’auteur.) 
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piiMTOS dures, fondées dans le lit niéme de la riviiVe ; la façade du eliàleau 
revai lle le noril. I.'on \ arrive du eùlé du nord par une avenue de plus de 
trois eents jvis, «pii eooduit jus<pie dans l’avant-cour et qui devait être Ixir- 
dée de part et d'autre de lar}:es canaux d'eau vive re\ étus de pierre <le taille. 
Du côté droit de l'avant-cour il y a des logements particuliers, et du côté 
gauche sont des jardins et des forteresses qui Imrdent la rivière. La cour ilu 
cluiteau n'est s«''|)arée de l'ar ant-cour que |iar une lialustrade de pierre, d'une 
terrasse qui est en devant île la maison. On entre dans une allée qui séjiare 
li>s apparteincnls à droite et ù gauche. Iæ principl appartement est du côté 
gauche. Il y a deux chambres toutes lambrissées avec des plafonds de me- 
nuiserie |>ar compartiments. Dans l'une, ces plafonds sont ornés des armes 
de la reine Catherine de Médicis, et dans l'autre, qui est ix'inle de noir, ils 
sont parsemés de larmes d'argent, qui sortent de certains cornets aussi 
d'argent. Il y a un [«'Ut cabinet à ciMé qui est peint et orné de la même sorte. 
C'était l'appartement de la reine Louise apri-s la mort de Henri 111, son 
mari. 

rV' la même salle, on entre dans la chapelle, f|ui est tK‘S-bien bétie de pierres 
blanches. lai voûte est à croisée d'ogive, et dans les chefs sont les armes du 
général Bohier, qui portait d'or à un champ d'aiur, au chef de gueules. On 
y voit aussi les armes de .sa femme et celles du cardinal Bohier, son frère ; il 
y a quelques endroits où . sur les armes du général Bohier, est écrit : i S'il 
rient à point m‘cn sonrientlrn. • 

La galeiie a trente toises de longueur sur trois de largeur; elle est ouverle 
par cinq grandes croisées de chaque côté, qui répondent au milieu des cinq 
arches sous lestiuelles la rivière ]wsse et sur les avant-corps des piles. 11 y a 
des csiièces de niches en forme de petites tours, qui sont aussi ouvertes par 
des fenêtres en arcades. 

Au-dessus de cotte galerie, il y en a encore une iiarcille, d'où l'on entre de 
plain-pied dans les appartements hauLs. tlle est ouverte de paî t et d'autre, 
mais différemment de celles de dessous ; car, au lieu des niches qui .sont à la 
galerie basse au-dessus di>s piles, ce sont de grandes croisées carrées pareil- 
les à toutes les autres qui sont sur le milieu des arches, hormis qu elles s'oii- 
\ rent ju.stpi'au niveau du plancher et servent de portes |X)ur entrer sur au- 
tant de petites terrasses cn\ ironnées de balcons, d'où l'on voit du côté du 
levant et du côté du couchant le cours de la rivière liordéo de piés, de bois 
et de collines. 

Dans les galeries, il y a des niches entre les fenêtres, et, dans chaque ni- 
che, un buste de marbre. Le Imut de cos galeries, du côté du ])orc, n'est 
|ias achevé. La reine Catherine y voulait faire joindre un autre corps de 
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lof-is. r.otlf maison osl areompapnc*' i1p jardins, d'un parc et de tout ce (pu 
])oul rendre un lieu Iris-accompli. 

Pili.tMOL PE i-\ Furce, yoHi file dfscriplhn de la Fraaee, tooic Xli, S' («litiOR, tSit. 


Je p:>ssai par Clienoneeaux, ancienne maison de la plus exlraordinane 
fi"ure que l'on puisse voir, (l'est une grande et jjrosse masse de t)iHiinent 
sur le Ixird de la rivière du Cher, auquel lient un praiid corps de lopis île 
(leux étapes bâtis sur un pont de pierre qui traverse la rivière. Tout ce 
corps de lopis ne compose que deux galeries, qui sont par ce moyen dans un 
asjMH'l fort agréable. Il ne manque à cette maison qu'un uiatlre qui voulél y 
faire la dé|M'nse de la j>einlure et de la dorure que mériteraient ces deux 
piix'cs. I.es ap|>arlemenls de la maison, quoique d'un antique dissin, sont 
néanmoins assez iR'aux. l'our les jardinages, il n'y manque que ce que l'on 
n'y veut pas faire ; les eaux, les Iwis, et toute la disposition naturelle qu'on 
peut souhaiter, s'y trouvent le plus heureusement qu'il est possible. Ce lieu 
apiKirticnl à M. de Vendôme, et lui es*, venu de la maison de Lorraine |iar 
la reine Louise, sœur de .M. de- .Mercu'iir, qui, depuis lu mort d'Henri III, y 
avait toujours fait sa demeure; l'on y voit encore sa chambre et son cabinet, 
qu elle avait fait peindre de noir semé de larmes, d'os do mort et de toni- 
lieaux, avec quantité de devises lugubres. L'ameidilement est do même; il 
n'y a ]»ur tout ornement dans cet appartement qu’un portrait en piixl de 
Henri III sur la cheminée du cabinet. 

ilmuires Je waJernoitelle Je Mafsiricbt, 1776. 
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Ce qu’il y a de plus eorlain, c'esl cpie, vers l'an 310, saint Baud, sixième 
évêque de Tours cl .arand référendaire du roi Clotaire I", était seipneur du 
clulteau (]ui existait alors; son lils eut des enfants qui conlinuéi-enl sn posti^ 
rilé. Adalard, arclievé<]ue de Touis, cl Hnyinond, son frère, évéque tl'Aiiaers, 
le |S)ssédaient au comnienecnienl du neuxiéme siècle; mais lorsipi’ils éluitsil 
encore on bas dge, (diarlts le t^hauxe leur en avait ôte le pouvernemenl cl y 
avait mis parnison. Ce n'était probablement qu'un acte conservatoire; i-ar 
le roi Eudes, à lu prière de ces deux prélats, le rendit à lngcl;;er 1", qui avait 
é|K)usc leur niés;e Ailelinde. A Ingelger succéila Koul(iues le Kou.x, son lils, 
comte d'Anjou, pi'-re de FouUjues le Bon, et a celui-ci Ccoffi oy-tirisegonnelle. 
Après lui vint Foulques-Nerra. dont le lils Geoffroy, qui n'avait jMiint d'en- 
fanls, laissa ses Étals à Geoffroy le Barbu et à FouUiucs-Kecliin, ses neveux. 

.Amiwist' se trouvait partagé entre trois seigneurs. Le comte d'.Xnjou pos- 
sixlait le principal cliAteau, avec cette partie de la ville, jusqu'à l'.Vinasse. 
t|u'on nommait autrefois la .Maison-Consulaire. Sulpice d'.\mboise avait l'autre 
moitié qu'on appela depuis la Tour ; elle s étendait jusqu'à l'église de Sainl- 
Dçnis, excepté un petit canton (|ui formait la Ixaronnie do lu Maison-Fort. 
Le domaine dépendant do la Tour, en deçà de l'Anmsse, axait été donné à 
IléiiMni, pi-emier s<‘igncur de Buraneais, par Charles le Chauve. Archam- 
Ismlt de Buzançais, son fwlit-fils, y avait élevé une tour en liois que Sulpice 
de Buzançais, trésorier de Saint-Martin, lit m'onslruirc en pierre. C'est ce 
qu'on appelait la Tour-Fondue. Il y avait une autre forleress(' au-ilessus du 
château, au lieu nommé autrefois la Molle-.Anicien, puis la Molto-aux-Conins, 
ensuite la Molle-Foiircroy. Les si'igneurs de ces trois places dans la meme 
emeinte s<> lirenl longlcuqis la guerre, justpi’à ce iiue ceux de la Tour, 
ayant détruit la .Molle-Fourcrox , sc rendissent mailres de l’ancien cbàleau, 
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cl (lunnoÂscnl n:iis.‘wnce ii l'illii.slrc maison d'.Xmliolse, qui rciinit les Irois 
scif.'nciirics dans un seul cl unii|uc cliillcau. 

I.ijsois ou l.isoyc, scijjncurdc lîuzoïi^ci's. sisicchal d'Anjou, est celui qu'on 
l’cconnoU pour le chef de celle rnmille. Il cinil lils de Ilueues, sciaueurde 
l.iiNardiu. et d'.Vdeliiic de .‘'ainle-Susannc. Son nom, eclchre iMirini tous 
ceux du fsiys. fut d’un licuicux présage pour la grandeur de la maison 
il'.Vmltoise, (pic nos anciens poi'Ies français onl depuis surnommée la race 
th- Mlles. Il rendit d'iiniiorlanls services à Foulipies-Nerra, (pii l'en n's-oni- 
pensa [mr la seigneurie de Cigogm''. et lui procura l'allianee d'IIiTsinde ou 
Klinde de Buzam.'ais, (pii lui apporta en dol la tour d'.\nilH)ise. d'où celle 
famille a pris son nom. ainsi (pie les si'lgnenrics de Mouzav cl de \’eriieuil. 
De ce mariage sortirent quatre garçons et Irois filles, savoir : Sulpioe, sei- 
gneur d'Amboisc; I.y.sois, .seigneur de Verneuil; Hugues et .Mliéric. Ixs 
lilles furent Kuplie-mie, femme de Houeliard du Monlrésor ; Syliille, (iiiouse 
(le Thiliaull des Roclie.s, seigneur de Itoclie-Corbou ; el Elisalx'lli, niariix? 
à Foureroy de Tliorigny, seigni'ur de la Moltc-Foureroy. 

Sulpice, premier du nom, se rendit inailre de la Molle-Fourcroy, fit raser 
celle forteresse jusqu'aux fondements, défendit la tour d'.Vnilioise piMidant 
eiiK) seniaincs conlre lutiles les furix'S de Fuulipics-llixdiin, el (larvint ainsi 
à lui en faire lever le siège. Il fil depuis sa paix avec le eomie, a eondilion 
(|ue la Tour serait mise en .séquestre, et donna son fils pour otage. Il è|x)usa 
Denise de Fougères, (pii lui apporta de grands biens en mariage, avec les 
terri'S de Cliaumont, de Saint-tlyr, et la voirie de CbiUeauneuf, à Tours, 
(|u’elle avait héritée de son oncle maternel, (îeoffroy de Chaumont, fils de 
(iiielduin II , seigneur de .Satiniur. Sulpioe mourut au ciiAleau de Hoehe-Cor- 
lion, le I" juin 1080, laissant un fils et deux filles, dont l'une, nomniiV 
Adenorde ou Homiem', é-pousa le .seigneur de Liincray ; l’autre, du nom do 
llennensande, fui mariée à .\reliambaud, seigneur de Uray, aujourd'hui 
Heignac. 

Hugues, premier du nom, fils de Sulpice. qui avait été donné en olage an 
eomie d '.Viijou, ne fut mis en liberté (pi'en 108'i, à la sollicilalioii de Lysois, 
son (aide paliTiiel. Malhieu Paris rapiairle qu'il fut fait prisonnier pir les 
■\nglais dans un combat, el conduit à Hoimeval, d'oi’i il Irouva moyen de se 
sauver l'ii eorronipant son gardien, fiiiillaunie de l'Ilspinay. Il se croisa 
en lOllll, dans l’église de Marnioulier, en présence du pape Urbain H, el fil 
l(‘ voyage de la terre sainte, A son relour, Geofi'i-oy-MarIcI , fils aîné de 
Foulques-Ueehin, lui donna sa sieur utérine en mariage, avec promesse de 
lui laisser le chAleau d'.Vmlioise après la mort du eomie son père; mais Hugiw'S 
n'allendil pas ipie Foulqiies-Rcchin efll cessé do vivre, car Geoffroy-Martel 
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('■l;iiil iiiiiiT aiipiiraviinl, il cotniiipm;a |iar s on ri'iidiv ninilrc, diins la rrainlo 
i|ii« le >icMi\ ('on)lc ne vonk'il jias ralilier la |irmiK’sse de ,«>11 lils. Il réunit 
aii'isi à son domaine le eliélenu de Monirieliard , i|iie les euintes dWiijoil 
nvaienl iisiir|K' à (iiielditin de Sainnnr et de ('haninont. son liis.'deul inalernel. 
Ce fui à lui ([n on dut la eonsliaielion d'nti pont de pierre sur la l/)ire. en 
faee du eliélean d'AinIxiise, ainsi cpie l’elle de l'éplise Saint-Thomas, et sur- 
tout la fondation <le treize pauvres, en mémoire des treize apélrcs, nourris 
|M'ud.mt tout le earénu- aux frais des seipneurs d'.\mlx)is<*, et liahillés eom- 
plélemcnt le jour de PAipips et non, comme quelipies-uns l’ont dit, le jour 
de la l’ète-Dii-u, qui ne fut instituée qu'eu 1201 par le |)apo Urbain l\‘. Il 
mourut en 1 1 2S. nu retour du second voyape qu’il avait fait ii la terre siinle 
avis- Foulques le Jeune, comte d’.Vnjon, depuis roi de .lérusalem. D'Klisalieth, 
tille de Cuillaume de Jalipiu et d'Krmenparde de ItourUm, il laissa trois en- 
fants ; I” Sulpice. son suceesscur; 2” Hugues, ipii éiHiusa Lisoye, fille unique 
de llcoffroy le Roux, seigneur de Colombiei-s, dont il n’eut point d’enfants : 
5* Denise, mariée à Aldiii de IhouriMHi, morts aussi sans lignée. 

Suljiice II, seipneur d'AmIioisi' et de Chaumont, naquit ou I lOâ, et fut 
souvent lieureux dans les guen-es fiéquentes qu’il eut avec ses voisins. Il 
di'-fit Houehard de Saint-Amand, sénéchal de N’endAme. auprès deCaugy, à 
deux lieues d’Amlmise, et le fil prisonnier avec sept chevaliers ; b.itlil (ieof- 
froy (irisegounelle. comte de Vendéme, et le fil de même prisonnier; enfin, 
dans une autre rencontre mqnés do Ville-Chauve, il remporta un pareil 
a\ alliage sur Jean île A’endôme, fils du comte, et l’enimena prisonnier dans 
son chilteau do Chaumont. làillé de tant de succès, il osa s'attaquer à Geof- 
froy le Hel, comte de Touraine, sou seipneur, et enleva des Ixmrgeois do 
Chéteauneuf qui, suivant la coutume, allaient rendre honunape à leur comte 
au nom des autres habitants, afin d'être maintenus dans leurs privilèges 
|H-ndaut la guerre. Il fit cependant la paix avec lui. Mais il ne fut pas aussi 
heureux dans la guerre ipi'il eut à soutenir contre Thibaut le Hon, comte 
de Ulois, guerre dont nous avons donné les détails au quatrième livre do 
notre histoire sur l'anué-e 1143. Il mourut en 1 1 .'>3, a\ ani éiiousé .\gnès, fille 
do Hervé de Douzy, seigneur de Saint-Aiguan. Di- ce mariage luupiirent deux 
fils et deux filles, Hugues cl Hervé, Denise et l-disabelh. Denise épiusa Fbliou, 
seigneur de Di’-ols en Berry ; et Klisabclh .André I" d'Aluye, seigneur de 
Cluitcaux et de Saint-Chrislophc eu Touraine. 

Hugues II, seiguem- d'Amboise. de (ihaumont et de .Monirieliard, avait été 
hiil pri.sonnier. ainsi que Hervé, son frère, jtar Thibaut, comte de Blois. Tous 
les deux no furent mis en liberié qu’en 1134, au mois de septembre, ))ar le 
traité de paix fait cuire ce comte et Henri, duc de .Normaiidie, depuis roi 
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d .^iij^U'liTri', .1 la coiitlilam qiie le cliàloaii de (dinumoiil sérail démuli. 
niieli|iie leiiips après, TTiibaul surprit le cliilleau d’.Viiilioise ; mais, en dé- 
cembre H57, il fui obligé de le rendre au roi d'Angleterre, epii le fil forlifier 
el y mit une bonne garnison. Dans le même temps, Louis le Jeune ayant 
<lé(Tari‘ la guerre à ce même roi d'.Vnglelerre Henri 11, les trois fréi-es, Henri, 
comte de ( iliam|iagne, Tliilianl , comte de Blois, et Étienne de Sancerrc, beau- 
frère du roi l.ouis. s'em[>ar<''rent de Chaumont, et y lüUirent une nouvelle 
forteresse; mais Henri, étant prompleinenl accouru avec tout ce «pi'il avait 
de troupes en Touraine, rcnijiorta d’assaut, el le remit entre les mains de 
Hugues d'.Vmboise, qui, pour venger la mort de son père, ne cessa de faire 
la guerre au comte de Blois jus(|u’ii la pais qu'amena enfin le mariage de 
Sulpiee, son lils aine, avec Isidielle, tille ainis' de Thibaut, llugiies II avait 
é|s)usé Maliaud, tille de Jean 1" de Vendùme el de Ilichilde de Livardin, 
dont il eut : l"Sulpice; 2" Jean; S" Cuillaiime, chanoine de Chartres; 4" Isa- 
U'ile, eomlr's.scd'.Angouléme ; 5”.\gnés, femme du comte d Kvreux ; CDenise. 
On y ajoute une .Marguerite, marié'e à Ucna\id, seigneur de Bei'rie dans le 
latndunois. 

Sulpic(' 111, seigneur d'Amboisc, de Chaumont el de Monirichard. fut un 
des premiers qui quittèrent le service du roi d'.Angleterre, comte de Tou- 
raine, [wur suivre le parti de Philippe-Auguste. Kn 12u2, il si- jeta dans 
Clulleauncuf |iar ordre du roi, empêcha par celle démarche les courses de 
la garnison anglaise qui tenait le chélcau de Tours, cl conserva le [wys 
.sous l'obéissance du roi de France. D'Isalielle de Blois, comtesse de Char- 
tri-s, son épouse, il eut deux enfants, Hugues, mort jeune, cl Malhilde <|id 
suit. 

.Malhilde, dame d'.Vndxiise, de Monirichard el de Chaumont. corate.s,se do 
Chartres, fut marü'c deux fois, la première à Uiehard, vicomte de Beaumont, 
el la seconde à Jean, comte de Soissons. Al.iis l•llc n’eut point d’enfants de 
ses d( u\ maris, el mourut en 1 250, laissant sa succession p;ilernelle à Jean 
de Bi’i rie. son cousin germain. 

Jean de Bcrrie, premier du nom, chevalier, devint seigneur d’.\nd»oise, 
ile Chaumont, de Monirichard, de l.imeray |>ar la mort de .Malhilde il’Am- 
l«)isc. Nous avons dit qu'une ^largucrile il'Amlaàse avait épousé un Jean de 
Berrie. I.'ablx- de Marolles pi'élcnd, au contraire, (pie ce fut Jean d Amlioi.se 
ipii é|Kuisa .Marguerite de Berrie. D'après lui. la ligne directe n'aurait pas été 
interrompue. .Mais, comme il n'ap|>orle point de preuves, la question reste 
nu moins indécise. Jean, devenu seigneur d .\mlKiise, affranchit les habilanUs 
de Limeray de la taille el de quehpn's autres di oils onéreux, moyennant (|ua- 
ranle livres de renies, et il en donna ses Icllivs au mois de déecmbi'e l2iC. 
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Il inoiiriit iliiii.s SOI» eh.iloaii de Hci i ie. le C jiiillel 1771, Ifiissanl d'-^fiiK-s, sa 
feiiniK', CMiIre .lulres enfanls, .lean qui suit. 

■leun de fiei rie, d('u\ièiiic du nom, .seijaieur d'.\ml)fàso, de Cliauiiioiit. de 
.Monlriehai'd, do Hléré et de lieiTie, pi il, en I20(i, qualilù d héi'ilier nb iii- 
letliit de Sulpice III d’.\mboise. Il eut de Jeanne de CliarosI, son épouse, 
trois lils ; l’ierre I"; llu"nes. (|iii a fait la lifse des seipiicnrs de Cliaunionl; 
el iiilbcrl, prand areliidiaerc ilo Tours en lâU t-1312. 

l'ierre I", seiiineur d'Ainlx)ise, de Monirieliard el de Hléré, prit allianee 
n\ec Jeanne, daine de lllievreusc et de Maurepas, qui était veuve en 1322. 
Il en eut cinq lils : Ji'an, mort au Ijereemi, auquel on donna ce prénom en 
l'alisi'nce du imtc, qui avait prescrit ipi’on le nomniiU lugel.iier, en mémoire 
de etdui <|iii avait rapiiorlé d'Auxerre les reliques de saint Marlin; celle 
faute fut réparée à la naissance du second fils, Ingelgcr qui suit; Anceau, 
seigneur de Civray et de Hléré ; (iuy ; lli^ar, clianoinc el chantre de l'église 
de Tours, mort le I mai 1301. 

Ingelger, seigneur d'.\mlH>isc, de .Monirieliard. de Hléré, de Civray, de 
(iamaelK's, de lU'rrie et de Ctu'vreuse, surnommé le Craml . fut fait pri.sonnier 
à la bataille de l’oitiers. en I3.)G. Depuis, ayant été délivré, il fui au nombi e 
des caulions ilu roi Je.in, en 13(10, pour faire rendre l'.\ngminiois au roi 
d .Vnglelcrre. Les frères Sainte- .Marthe disent qu'il fut marié deux fois, la 
preniiére avec Marie de Flandre, dame de N'esles. de Mondouhleau. de Bui e- 
luonde, etc. , H lu seconde a\ iv Isdavau, lille de Louis 11, vicomte de Thouars, 
av(H’. laquelle il aciiela une (uirtie de la terre de la Ferlé-Hernard de Jean, 
comte d'.Vnjou el du .Maine, vente eonlirinéi' par Philippe do Valois, qui. en 
Jâll,céda à Ingelger le reste de la seigneurie. De sa première femme il n’eut 
que deux lilles, .leanne, femme de Charles de frie, comIe do Dammarlin, et 
Marguerilo. marii’s' à Pierre de Sainle-.Maure. De lu seconde il eut Pierre II 
qui suit, Ingelger. seigneur île HiM-hc-Corlion . et deux lilles. Ingelger épousa 
Jeanne, lille de Pierre de (’raon, dont il eut Louis d'.lniboise. que l'on veri'a 
après le suivant. 

Pierre II. vicomte di‘ Thouars, comte de Bonon , seigneur de Maulésin, 
de Benais, de Hraudon, de Chéleau-Conlier, d'Olonne. de l'almont. derile- 
ile-Blié, de Hléré el de .Montrichaixl , servit utilement Charles Vil dans les 
guerres que ce prince eut à soulenir contre les .\nglais. Il fonda les cordelk'rs 
d'Amlsàse cl mourut en U 10. Il avait épousé en premières noces Jeanne, 
lille de .lean 11, vicomte de llohan , dont il n'eut point d’enfants, non plus 
ipie de sa seconde femme Isalaxiu , lille de Berlraud Coyon de .Malignou et 
de Marie de RocheforI . 

Louis d'Amlsiist" . unique do ce nom . lils ainé d Ingelger et de Jeanne de 

ItJ 
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Ci jüii, liL'i'ilado U)us les biens do IMoitc 11, son oiiole p^dornol. Nous avons 
|Kirlc an liuilioine livre de scs iiUi'i;jiies , de ses compluls à la cour de 
I iharlcs \'li , ainsi (|iie du la |)cine de uiorl prononcée cunirc lui. Scs biens 
fiiivnl eoiilis<|ués par suile de celle cundamnalion; niais ils lui furent rendus 
ipieliiuc temps après, à rexceplion cependant des villes d'Ainlvoise et de 
fdiiUeau-tiunticr, ipii demeurèrent annexées à 1a couronne par lettres du 
mois du septembre I I5.t. Louis fut ainsi 1e dernier seipueur d Ainliuise. 11 
fut marié deux fois ; la première à Jeanne , lille de Jean 111 , sire de Ilicux , 
et la .seconde avec Nicole, lille de Jean de Chambre et de Jeanne Cliabol , 
dont il n'eut point d'isifanls ; mais la première lui donna trois filles . 4 ' Fran- 
çoise, mariée le 21 juillet l l'il à Pierre, duc deHrelanne; 2° Jeanne, pre- 
mière femme du Guillaume d'Harcourt, eomU- de Tamarvillc , 5" Marguerite. 
è|KHise de Louis , fils de ce même Georges de la rrèmouille que son père , 
Louis d’.Vmlmisc , avait enlevé à Chinon sous les jeux du roi. Klle eut en 
dot la princi|iau(è de Talmont, aviv les siigneuries de Berrie, de l'ile-de- 
llhè, d'OIonne , de .Marennes, etc. .Après la mort de son père, elle recueillit 
tout l'héritage, scs deux autres soeurs ii’ajant point laissé d'enfants. 

Il y a eu trois autres tiranches de la maison d'.Vmlioisc dont il n'enire 
|iuinl dans notre plan de faire mention. Ce sont celles de Chaumont , d'.\m- 
bijoux et de Bussy, toulcs les trois du nom d'.Ainboise. CetU' maison portait 
d or il trois pals de gueules. 

La ville d’Aniboise, peu considérahie dans son principe, commença à 
prendre quelque accroissement sous le pouvemcinent des comtes d’Anjou. 
Les seigneurs du nom d'.\mboise l'agrandirent encore ; mais ce fut princi- 
palement sous les règnes de Charles Vil , de laïuis ,\l et de Cliarles VIII , 
qu elle parvint au degré de population où elle est aujourd’hui. Ce dernier 
roi , qui y était né en 1 170, avait intérieurement le désir d’y éiahlir son 
séjour. Aussi, voulant rendre le cliéleau d'.Vmboise le plus magnitk|ue do 
ceux qui evislaieiil alors , il avait appelé |>rc-s de lui les meilleurs artistes de 
1 Italie; mais ,si mort prématurée lit évanouir ce projet. Il n’y eut d'achevé 
que la cha|iclle et les deux tours qui s'élèvent depuis le pied du rue jus(|u'au 
corps de logis nomméles Sept-Verlus. Louis XII, son successeur, lit faire la 
grande galiTic et le Ijalcon (|ui regarde du célé de l’ancien couvent des 
.'liniines. On dut ensuite à François l" l’a|)parleinent du roi et de la reine. 
Eiitin, la $U|K'rslilieuse Catherine de Médicis, veuve de Henri II, fit con- 
struire à côté une chambre soutenue |vir ()uatre piliers de pierre, et qui 
n'avait qu'une simple ouverture sans plancher, ce i|u elle lit |iour éviter la 
|iivdictioii d'un astrologue qui l'avait avertie de craindre la chute d'un grand 
édilice. 
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I.'insliliilion de l'ordro iU‘ Saiiit-Mirhcl à Amliolsp |MirI/mis XI. h' I'' aoûl 
1 10!), ol la conjuration f|ui y tVlala en l.'iCO, ont Ironvé leur place dans le 
cours de notre liistoire. 

I)<‘puis la ri'union de la ville d’Ainlmise à la eouroime , le cluUeau eut des 
gouverneurs particuliers qu'on nomma d'abord cliOlelains et ensuite capi- 
taines ; mais leur nomenclature n'offre pas assez d'intéiiM pour trouver 
place ici. Nous dirons seulement ipie tiaston de France, duc d'Orléans, frère 
unique de Louis .Mil, ayant eu la ville et le elalteau d .Anilmiseen aiipmen- 
tation il'apjniape, sur la lin de l'anné»' I02i), il y mit pour goiiverneui' le 
maivpiis de Puy-Laurens : mais Gaston s'élanl brouillé avec son frère, au 
mois de février 1 liS I , le elullcau fut assiégé le 30 mars par ordre du roi , 
pl is, et remis le 5 avril suivant entre les mains du man'sdial de Gbiltillon, ipii 
en donna le commandement au sieur de Saint-Règle. 

Le gouvernement d’.Amboise avait aussi un lieutenant du roi , place qui 
fut créée le I" avril 1039 en faveur de Laurent Leblanc do Lavallière, 
troisième du nom , cl dont fut également pourvu son lils , Laurent 1\', pi-re 
de la célèbre duchesse de la Vallière. 

Cralv>.i,, Hit/oirf Je IvumiHe, IbrU, (828. 
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I.a ville lie Cliinoii ( CnVin, Cbiiioms) esl situé*' sur la droile de la Vieniio 
nu nord-osl île Tours, dont elle csl éloijîiiée de dix lieues. Le l'héleuu est sur 
In linuteiir qui commande la ville et la campasme. Quoique le temps de sa 
fomlaliou soit fort incertain, il n'en est i>as moins vrai qu’elle était déjà une 
ville asser. considérable dans le cimiuiéme su-cle, lorsque les Francs commen- 
cé-renl à s’établir dans les Oaules. Dés l’an -tti’2, elle fut assiéfîé*' [«r .Kgidiu.s- 
Afianius, "ouverneur des tlnules [KUir les Romains, siéiie dont nous avons 
lionne les détails dans le premier livre de noire histoire, et qui indique suf- 
lisammenl qu’il devait alors y avoir un château on du moins un fort |K)ur la 
ilé'fense de la ville, .\insi ce château n’avait pu être l’ouvrape que des Ro- 
mains, puisque les Francs n’avaient pas encore pénétré dans ces conirees. 
Mais il était sans doute peu considérable et devait’ être à |S‘U pirà ruiné, 
lorsipie, suivant d’.^rijenlré. Thiliaul le Tricheur, premier comte héré'dilairo 
de Touraine, le fit reconstruire à l’aide des .uraiids biens dont il avait hérité, 
c'ii il55. de son [n'Iit-fils Üro”on, duc de Brelafjne. Henri II, roi d’Angleterre 
et confie de Touraine, le fil fortifier pour y déiwscr si-s tré,sors. Philippc- 
.\ugusle, l’ayant repris sur les .Anglais en 1 201, y ajouta de nouvellre forti- 
fications. Enfin le roi Fharles Vil y fil bâtir la grosso tour du château apri's 
d’Argenlon, ainsi que celle qui était aupré-s île la porte des Prés. Il fit aussi 
renfeniier la ville de murailles gamit-s de tours, dans les temjis oii c'iHail 
presque la seule place un peu ferle qui lui restât. Il y ajouta les portes de la 
llarre, du Vicuv-Marclvé, «le Vci'dun et la bastille du |ionl. 

Après la mort de Thibaut, Chinon tomlia dans le partage d’Emme ou Em- 
melitie, sa fille, mariiV à Guillaume III, duc de Guyenne et comte de Poitou. 
La ehroniqiK' de .Maillivais rapimrte «pi’Emmelino, ayant coimu do la jalousie 
contre la vicomtesse de Thouars, ii lai|uelle le comte faisait une cour trop 
a.ssidue, la rencontra un jour dans la campagne, et après l’avoir accablé*' 
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iToulragPS, la livra à la discrùlion de scs palerreitiers, Onignanl la colère 
de son mari, elle se tint ensuite soipneuscmeiil renfermé<> dans son eliMeau 
detUiinon; mais le faible Guillaume no songea point à venger l'affront fait 
à la vicomtesse. 

!Son neveu, Kudes 11, cornle de Touraine, fut depuis mis en possession de 
cette place, que Tliibaut III donna pour sa rançon à Geoffroy-Martel, ainsi 
(|u'on Ta vu dans le cours de notre Insloirc sur l’année 101 1. 

Geoffroy le Bel, comte d’Anjou, donna )>ar son lestaineni à Geoffroy Plan- 
lagenct, son second fils, la ville et le clnlteau de C.liinon, avec boudun et 
Mirebeau, en attendant qu’il fiH en |)OSsossion des trois provinces de Tou- 
raine, d Anjou et du Maine, qui devaient lui appartenir lorsrjue son frère 
Henri serait paisible |x)ssesseur du Irène d'.\nglcterre. .Mais Henri II, qui ne 
voulait |K)int de partage, passa la mer en ll.'iO, assiégea et prit la ville et 
le eliiUeau do Cbinon. Pbilippe-.Augusle les réunit depuis à la couronne. 

• diinon fut pris en 1 1 1.T [vir Jean, duc de Bourgogne, |>endant les guerres 
des Bourguignons et des Armagnacs. I.a paix s'étant faite entre les deux 
maisons, le dur Jean s'obligea, par le traité d'.lrras du mois de septembre 
1 1 1 1, de rendre Idiinon au roi de France. Gependanl on fut obligé d'en venir 
à la force ouverte pour le retirer de ses mains. Baoul île Gaucourt rassembla 
des troupes à ses frais, l'assiégea et la réduisit sous l'obéissance du roi, 
ayant employé à celte entrepris!' plus de douœ mille éeus d’or, dont Louis XI 
donna depuis scs lettres de reconnaissance à Gbarles de Gaucourt. son fils. 

Apri's la mort de Gbarles Vil, Louis XI donna GITmon et les émoliuncnts 
du grenier à sel a la reine sa mère, pour surcroît de douaire. Les lettres en 
furent c.x|Hxliées à .Maillé, le (> iK'tobro 1101. 

Ge fut en ce lieu que François I", due de Bretagne, rendit foi et bommage 
a Gbarles \'l pour le duebé de Bretagne et le comté do Monfort, le 11 mars 
1 113. Le domaine fut engagé à Henri de laiiraine, duc de Guise, avec ls.sou- 
dun et Vierzon, par lettres du 1 juillet 1581, pour treize mille trois cent 
trente-trois écus un tiers, ou (juarante mille livres, ([ui furent rembours!''s 
au prince de Joinville, en 1010, par le duc de Bourbon, des maiirs duquel il 
repassa, en 1029, dans celles du roi. 

Le cardinal de Itichelieu , qui convoitait ce domaine poui' composer le 
duebé qu'il avait le projet de faire créer en .son nom, et qui ne voulait |ias 
en devenir possesseur à titre d'engagiste, comme l’avaient été les précéilents 
seigneui's, en fit 0 ]KM'er |iar le roi l'échange avec Louise-Marguerite de Lor- 
raine, princesse de Conti, contre d autres terres, au nondin- desquelles ligure 
une princi|>aulé de GbAlcau-Kegnault qui nous e.sl inconnue. .Vinsi, (|uoiqiie 
peu timoré de son naturel, n'osant pas cci>endant faire personnellement Tac- 
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quisition d'un domaine royal, il la fil faire par un prèle-nom, qui la lui ré- 
li’océda, dès le jour suixanl, au même prix de cent dix-neuf mille trois cent 
vingt ÜM'es. (le domaine et celui de rilc-Boucliard, que le cardinal avait 
acheté du duc de la Trèinouille, formèrent la portion la plus considérable du 
«luchè qui fut érigé, dans le cours de la même année, sons l'appellation de 
Biclielieu. Jusque-là, le château de Chinuu n'avait («a cessi* de faire partio 
(lu donuiine de la couronne. 

François, duc d’Anjou, en 15'iG, obtint, en augmentation d'apanage, le 
duché de Touraine, dont on privait ainsi Marie Stuart, veuve de François II, 
retiire dans son royaume d'Fcosse. (le prince, ayant été abusivement auto- 
risé à aliéner certaines parties du domaine de son apanage, vendit ou plulét 
engagea, le ^ juillet 1581 , différentes terres qui dépendaient du château de 
tihinon. 

Henri 1" de Lorraine, duc de Guise, prince do Joinville, fils de François 
le Balafré, se rendit ac(|uércur de ces aliénations. 

Henri 11 do Lorraine, duc deClhevrcuso, succéda à son père, en 1S88, dans 
la seigneurie de Chinon, et la vendit, en lOlli, au due de Bourbon. 

Louis 111, duc (!(■ B.iurbon, la iwsséda jusqu’en 1629, époque où, à l'in- 
stigation du cardinal, Louis XIII la lui relira |iour la donner, en échange 
d'autres propriétés, tà la pnneesse de ('.onli. 

Louiso-Margucrilo de Lorraine, princesse de Coiiti, vendit, le 20 février 
1 05 1 , à Guillaume Millet, prête-nom du canlinal de Richelieu, le château de 
Ghinon et scs dépendances. 

.\rmand-Jcnn Duplessis, cardinal de Richelieu, devint propriétaire du 
château et du domaine do Chinon, en vertu de la déclaration de command 
faite à son profit |>ar Guillaume Millet, (|ui les lui rétrocéda, ainsi que nous 
l'avons dit plus haut. 

Armand-Jean Wignerod fut substitué au nom et aux armes de Duplessis- 
Richelieu par le cardinal, son grand-oncle, et devint, en sa qualité de duc 
de Richelieu, seigneur de Chinon. Il mourut en 1 7 1 5, âgé de quatre-vingt-six 
ans. 

Louis-Fraiiçois-.\rmand Duplessis, duc de Richelieu, maréchal de France, 
né en I6il6, mourut le 8 août 1788, âgé de quatre vingt-douze ans. 

Louis-Sophii'-Antoino Duplessis-Richelieu fut d'abord connu .sous le nom 
de duc de Fronsnc, et devint duc do Richelieu ajirés la mort du marisihal. 
Son fils allié porta le nom de comte do Chinon. Celui-ci, devenu a son tour 
duc de Richelieu, passa nu service de Russie, oii il se lit connaître sous l(>s 
lajiports les plus favorables comme gouverneur delà province d’ Astrakan. 
Rentré en France apiès la restauration, il y est mort président du conseil 
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lin lui s’esi éleinle la branche masculine des Uiiplessis-llicliclieu. 

Ca\L«cit üitleiit 
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i:'rs( a Clinrics Ml que I nii dnil la plus gramit' |>arli<' iltfs furlilicaüims <lr 
la villi'cl (lu idulleau. dont une partie subsiste encore. .Mais il est aujounl'hui 
tiès-diflicile de l'eooniiailrc la nature et l'élenduc des enceinles; nous en 
doimerons’la description dans l'état oii l’Iles se trouvaient au uomniencenicnl 
du jiszasite sii's’le, et nous indiquerons les cliangeinents survenus depuis 
colle é(a)que, ainsi que la dale, autant <|uc |xissible, de lotis les établissements 
postérieurs. 

|ji eiladelle est lullie sur un riM'lier l'scarpé |«ir e pied, de la hauteur de 
liuil uiidres : on en eonqile huit autres de rescarjx' jus<|u'à la fausse braie, 
el de la fausse braie au reni|)art cinq métrés ; reneeinle di>s murailles est de 
mille mélivs environ de circuit. La montagne ap|ieiés’ Vignemond, dont le sol 
est |viralléle à celui du cbàtenu, y était autrefois eontigué ; mais lorsipi'on 
éleva les murs actuels, on les sé|)ara par une evcavaüon de plus de neuf cents 
mètres en longueur, et de soivantc et quinze à i|unlrcsvingls mé-li'es eu lar- 
geur. 

1 .J 1 pierre qu'on en lira servit à la consirueliou de la courtine el des forts, 
el aux casemates des fossés. On creusa de nouvelli-s mines el des contre- 
mines; on ii'oublia rien, on un mot, de tout ce qui |K)U\ail rendic la place 
extrêmement forte. 11 y avait au.ssi de vastes souterrains cpii servaient de 
prisons. 

l'ouesl de la plus ancienne (lartie du |xilaisdc l.oehes. et y attenant, est 
un billimi'nl neuf que l'on attribue à tort à Anne de llrclagne, trouvant une 
raison détiTininanle à cause des eonlons <)ue l’on remaniue autour des eroi- 
séi-s. f.es cordelières, eonsidérées comme symbole de veuvage, sont plus 
aucieunes (|ii'.\nnc de llrclagne ; eti M70 , l.ouis<> de la Tour, veuve de ( llaude 
de Montagu, poi lail pendant son veuvage, autour de riVu.s.son de ses armes, 
une cordelierc à nœuds déliés el rom|>us, ,ivce ecs qiuls : J'iiii le cor/is i/é/ié. 
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l.cniis ,\ll avilit pu rairr incltrc vos roiduns sans aucuno application à un 
iisajiC ancien. Toutefois l'oraloire à l usage jiarliculier d'Anne de Hrelagiic. 
dont li-s murs sont couverts dTierinines seiilpln-s, n'a jioint été priniilivenient 
dés oiv de eette manière ; on voit cpie les picri'cs sont toutes rap)H)rlés‘s, même 
celles qui sont au-rlistsus de l'aulel. làs armoiries n'ont rien i|ui doive sur- 
prendre : on sait eombien la reine était jalouse de la souveraineté de son 
duché, et que plus d'une fois elle fil sentir à ses éqioux le^irix iln riche lleuron 
(lu'elle avait ajouté à leur couronne. 

Nous avons vu plusieurs monnaies d .Vnne de Bretagne fi'appi''es du vivant 
de Louis \ll, son second mari, sur lesi|uelles celle princesse est représentée 
le corps ceint d'un eorilon si-inlilahie à celui qui ré'giie autour des fenêtres 
des ap|NirlCnicnls les plus modernes du chêleau de Loehis. lai corduii que 
la reine |Kirlail aulour d'elle rap|M-lle uu fait historique qui date d’une égNspie 
oii elle élail remariée à lamis .\ll. 

• (iellc reine lit hjllii' à l.von le .eouveul des eoidetiers de l'Observance 
« Par allachenient pour eel ordre, elle imagina une es|ii‘ce d’ordre de chc- 
• Valérie dont le collier était un (xirdon do saint François, qui emiixspiui 
« depuis réeusson île ses armes, avix: deux hermines pour supports. « 

On |>eul donc afiirmer que la consiruelion de la |)arlie la plus moderne du 
]Nilais ixival de l.'.ches est due à Louis XII. depuis s»>n mariage avis- .Vmie 
de Itrelagne. quoiipie l’on ignore la date précise de celte construction, puis- 
que d'ailleurs il est ixmsiant que ce monarque a élevé d'aulri's biUinients 
dans la même ville, et qu il v a résidé a plusieurs époi|i:es. 

.\une de Brelagne ne resta veuve que depuis le 7 avril t -ltlT jusi|u'au 
» janvier siuvanl ; or, eut intervalle n'a pu suflire pour la consiruelion de la 
IKirlie du eliiilean qu'on lui attribue sans raison. 

.\u-dessous de tout ce UUinieii! il exisie des souleiraius par Icapiels on 
cumiiiuniquait avix; l'eneeinle du petit foi t Saiid-Ours. Lorsrpie les rois de 
France eessi'rent de venir faire queli|i )0 séjour à la« lies, c’esl-ii-dire pieté'- 
rieuremeni an régne de l'.harles 1\, le gonvernenr du cliiileaii fil si l'ésidenee 
ilans les appartemenls rovaiix. Depuis la révolulion de ITtl.î, un a ehangé les 
disiribulions inlérieiires , et ces np|>arlemenls sont is'cu|>cs par la son-- 
pi'éfis lure et le trdmnal de première inslanee. 

.\n sud l't au sud-ouest, on lei.iarquc les ruines de deux luilimenls |>eu 
ciaisidérabh's qui da'ent de la nu'sue é|>oqne que celui principal dont nous 
avons parlé plus haut. Les bâtiments, dont le second est plus vaste que 
1 autre et plus é'Ioigné du chiileaii. servaient iirobablement d habilaliuli aux 
persoiiues ;;IUicliéx"S au service de la cour. 

Parmi le grand iiumbre des piisuiuiicrs que lauturitc souvcr>iine tint 
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oiplirs (liins II' t'hi'iU'iiii (II* l.uchcÿ. le plus inaliioiireux, sans duuto. lui le 
miinpiisiler.liaiulenior, l'ainé de la maison de Itudiirlioiiai l , neveu du car- 
dinal de la Rocliefoueanit . un dre ipiatre capitaines des (jardes en I(iî5. Il 
y vivait du [min du roi, comme un criminel, et de ce ipie les laiurfjeois de 
LiK-lire lui envoyaient à dîner cl a souper dans une petite écuclle qui faisait 
le tour de la ville ; ci'tte dure captivité dura plus de deu\ ans. 

Kraneois de Heauvilliers, premier duc de Saint-Aifjnan, pair de France, 
]>remier penlilhommc de la cliambie du roi, clievalier de ses ordres, lieu- 
tenant iiénéral de ses armées, gouverneur de la Touraine, fut [lonrvu du 
îjmiv crnenient des villes et cliilleauv de bs lies et Beaulieu, le 1 2 aoiU ICül , 
après la nioiT du duc d Kpi'rnon (Hernaitl de No^aret). 

Paul de Beauvilliere. duc de tsainl-.\i{inaii, pair de France, îjrand d lis- 
[Ki^ne, clievalier des ordi'es du roi. premier fienlilliomme de sa cluunbre, 
remplaça son pi-re dans le gouveriieinent des villes et cluUeaux de Ixicbcs 
et Beaulieu, le juin IB87. 

Le 13 décembre 1700, Philippe d'Anjou, deuxième lils du dauphin, |K‘lil- 
lilsdc Louis .\1V, liasse à Loches. ,se rendant en Espasine pour prendre |K)S- 
session de ce rovaume; il |Kirl le lendemain an bruit du canon, comme il y 
était arrivé. 

Paul-Hip|)olytede Beauvillier.s. due deSaint-.Vignan, |iidr de France, comte 
de .Monli'réoi-. chevalier dre ordres du roi, suecéila à son frère, Paul de 
Heauvilliers, dans le gouvernement des villes et eliilleaux de Loches et Beau- 
lieu, en 1711. 

Mresire Honorai du Bai'audin fut nommé gouverneur du cliOloau de Loches 
en 17 13 ; il conserva jusfju’à .sa mort ce gou vei’iicmenl . 

Le comte .\lfriHl de Vignv est l'arricre-iictil-lils de ce gouverneur. 

Le diTiiier gouverneur de Loches, M. Mayaud de Boislambert, cessa ses 
fonctions eu 1792, et mourut à Luebes, le 7 mai ISI I. 

de thitloire dt ektilenH fl de fa rille de LacÂf^, |4r 
M. le chevalier Ariiiliibcdo Picrrei, 11*5. 
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Cp Ikiiii'^ osl (’onnu dam nos anciens Iiisloricns sons lo nom do cmlrmu 
6'nn//o;i(i,uii Ouillimis. <|iii étuil |M'iil-olro lo nom du soignour qui l'avait Tait 
IhUii'. It.ins lo doiiomhromonl des ohevaliois lianneivls de la province de 
Normandie sous le ri''gne de l’liilip|>e-Augiisle, il est fait mention du cliAlelain 
de (iuillu)i. Cl' Imurg, qui est du diocèse d'Kvreiix, u’a rien de considéralde 
ipie son marehi', qui se tient tous les mercredis. I.’arehevikpie de llouon, qui 
en est seigneur, a Iiiuile. moyenne et l)ns.si> justice. Il y a une peli'e église, 
mal eonstruiln, ipii est des.servie |iar deu\ curés cl si\ elianoines 

.\ trois quarts de lieue de Caillon, ou environ, il y a une très-lielle eliar- 
treii.si'. L’église que fil coaslruii'e le cardinal de Bourbon est d'un assez 
beau dessein, et son portail passe [Kuir un morceau d'archiltsAurc assez eu- 
rieux; mais ce qu'il y a de plus remaixpjable, c’est le tombeau dos comtes 
de Soissons-Boui bon, qui est dans une grande eha|K'lle à main droite du 
eliieur. Ces princes y sont rc])ri''senli''S eit marbre blanc, avec tous les orne- 
ments convenables à un monument siqierbi', cl que les connaisseurs regardent 
comme un chef-d'œuvre. Celle chartreuse est presipie aussi éloignée du clul- 
leau ipie du bourg, avec celte différence qu'on ne peut pas la voir du bourg, 
et qu elle sert d'ornement à la vue du rbiHeau, qui est bfili à mi-cùle. 

lœ chilleau rie Gntllon a été béti par le cardinal d' Amboise, archevériue de 
Houen et ministre d'Etat sous le régne de Louis ML 11 pourndt passer [mur 
la (ilus liclle maison rie Krance, si on avait voidu y faire une entrée conve- 
nable, et y faire venir des eaux de l’étang rpii est au-tic.ssus. Il faut en faire 
presr|ue le tour pour y entrer par une [lelile porle fort vilaine. On entre dans 
une cour (|Ui conduit dans une autre qui est grande, carrée et au milieu rie 
laquellr- est une fontaine superbe. Le chéleaii est composé de quatre ailes de 
hiltimenis, cl accomivigné irunc rha|M‘lle tlarapiée à une rie ses cncoignurr's. 
Le chœur lie celle cha[)elle est hoi's d'œuvre, et |iorte un clocliiT tout à jour, 
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r(>vi>(u (Ir plüiiih el oriu' iIp pliisii'urs ligures du même mél.d. I.es ouvrages 
de seulpliii'e el les autres ornemenis de relie cliapelle niérilenl raüeiilion des 
rurieux. Dans le cbAleau il y a deux grands ap|inrlemenls l im sur l'.HiIre. 
( )elui d’en bas esl coni|i«sé de plusieurs grandes cliambrc-s, d'une galerie au 
bout (pii fait Tare à l'oi-angerie. el d'une colonnade (pli esl une espi'x’c de 
salon ouverl. A rêlê des cliaiiibres esl une autre galerie, an bout de iaipn-lle 
ou Irouve un grand salon. l.’ap|Kirlenient d'en liaiil a le iiiênie nombre de 
elianibres; la galerie el le salon eoiiime le bas ; mais au Isnil de la galeriequi 
re|K>nd à celle d'en bas qui donne sur rorangerie, est un salon des plus beaux 
d'oii l'oii entre dans la scrix<, et ipii conduit de plain-piinl dans un parterre. 
Le jardin est comp isé de iiliisieiirs parterres ipii se euniiminiipienl par de's 
ranqies douces, el conduisent dans un [lolager (pii a plus de soixante arpents 
en carri''. I.'orangerie est faite en ampliillM'àlre. et j'y ai vu plus de trois 
cents orangers. A ei'ilé esl un grand |iarlerro d'oi'i l’on entre dans le pare 
(pii eoiitienl huit cents arpents. Il esl percé d'une inrmilé de roules, el ce 
(|U il y a de jilus remarquable est le pavillon de la Ligue ipi'on lai.sse tomber 
en ruine, peut-être |iar rapiKirt à la grande dé|iense (|ue .Nicolas l'.olberl, 
arebeviNpie de llouen. a faite au ebilleuu. Ou prétend ipie ce prélat a dépimsi'' 
plus de deux ci'iit mille (^-cus à augnienler ou embellir celle maison, bi vue 
de ce eliillean est une di's plus bi'lles de rraiiee. car des quatre galeries du 
corridor l'on découvre plus de deux lieues de jxiys. A droib' ou voit di's co 
leaux chargés do vignes el de bou(|Uels de bois, el à gaiielie esl lu rivière (!(• 
Seine ipii staqienle. el |xiralt un grand ('anal ipie la nature semble avoir fait 
expivs pour servir à rombcllissenieni de ce cbêleau. Ih- l'autre eélé de la 
rivière sont des l>ou(piels de bois qui couvrent une eùle ipi'ils reiideril 
agn'iibles. Dans la plaine sont plusieurs remises |)oiir le gibier, (|iii y esl en 
ipianlilé el d'un fumet ('.xeeiUml . Il y a aussi une garenne dont les lapins sont 
Irés-csiimés. 

DK t\ Kuiit.»:, SoKreUf ‘IruTifaifuntflu •Til. 
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Piiîrp Hj^op 7. — L'iiivpr dp 1440* i 450; /iVr ; Les dcnners jours qiiVlle a vi’cu. 
en I45(K 

P«gp H2, lifînp 50. — .\u donjon dp Vincennps ; lite: : Au chdloau d'Aniboisp. 

Pa;*p 181, iifrne 21. — It advinl <|UP l'ettl major; lise: : 11 advint que rim'onmi. 

l’app 181, ligne 1 1 . — Et il dura trois jours, oui, trois jours; lisez : Kl il dura vingt 
jours, oui, vingt jours. 

Pagp 2441. lignes. — D’Alonron; lisez : D’Orléans. 

Page 213, ligiiP deniiéri*. — Dp lourliPr le sol dp l.i Franre; Usez : D'élrp prorlamép 
reine de France. 

Page 241. ligne 3. Habitués aii\ laudes; : Habitués jadis aux landes. 
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